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PREFACE 


Ce Vtvre, paru il y a cinq ans, epuise en 
quelques mois, n’a jamais ele l’objet m£me 
d’une tentative de refutation (1). Pour le re- 


(4) Je ne compte pas, je ne dois pas compter une « comd- 
die » des Francs-Magons par les FF.\ Charles et Auguste 
Beaumont, tous deux rddacteursdu Monde magonnique , qui 
recommande leur ceurre k l’attention de ses lecteurs 
(n® d’avril 4867, p. 782). 

Et d’ailleurs les premiers mots de la preface de cette 
« comddie » viennent confirmer ce que je dis ici : 

« Une diatribe violente, dirigde contre l’Ordre paisible 
a et studieux des Francs- Masons, fut publide k Paris, 
« en 4862, sans que les Loges parussent s’dmouvoir ou 
« daignassent y rdpondre. C’dtait tdmoigner de leur force 
« et de leur sagesse, k la mani&re du lion qu’on insulte. 

« Mais nous pens&mes que ce rdquisitoire haineux et 
« mensonger, appuyd des clameurs quotidiennes de certains 
« journaux, ne tendait k rien moins qu'k donner le change 
* k l'opinion et k l'animer contre cet Ordre bienfaisant et 
« moralisateur. Dans le but de l’dclairer, de dissiper enfin 
« tous les nuages, nous dcrivlmes cette comtSdie avec Tim- 
« partiality d’un president de cour d ’assises, en y r&umant 
« rhistoire et les principes de la Francmagonnerie, ainsi 
a que les depositions et les plaidoyers de ses amis et de ses 
v ennemis. Le grand jury de l’opinion pourra done, en 
« pleine connaissance de cause, terminer ce proc&s strange 
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futer, il eut faliu desavouer non pas seule— 
ment quelques Francs-Macjons constitutes en 

« el sdculaire entre des parties dont Tune accusait toujours, 
« sans que l’autre se ddfendlt jamais I » (Ddcembre 1866 .) 

Une oeuvre de pure imagination, une « comddie » n'est 
pas la rdponse <jui convient k un riquisitoire mensonger. 
Le tableau de fantaisie des FF.*. Ch. et Aug. Beaumont 
ressemble singulidrement k cette peinture 

Ob 1’ artisan avait trae4 
Un lion d’immense stature 
Par nn seal homne terrusd. 

^imagine cependnnt qne pas un profane , lisant la « eomd- 
die » des Francs-Magons, ne pourra s'dcrier avec un soupir 
de regret et d’envie : 

Si mes confreres savaient peindre ! 

Les journaux magonniques, et surtout Ylndtpendance beige , 
m'ont rdpondu par des invectives qui ne vont pas plus au 
fait que la « comddie » des Francs-Magons. Signaler un 
seul mensonge dans ce rtquisitoire mensonger eftt dtd bien 
plus profitable k la cause de ceux que j 'accuse. 

La haine qu'on me reproche, j'aurais mauvaise gr&ce k la 
• nier. Elle delate k chaque page, k chaque ligne de mon 
livre. Sans doute, je laisse parler id les Francs-Magons bien 
plus que je ne parle moi-mdme, mais je n'ai pi esque jamais 
pu demeurer calme en rdpdtant leurs dpouvan tables blas- 
phemes. Et si je n'ai point de haine pour les personnes, 
pour les Francs-Magons, quisont presque tous dgards et 
trompds, mdme dans les bauts grades, mdme au sommel 
de la bidrarchie visible, je hais de toutes les forces de mon 
&me la puissance invisible, la puissance ennemie de Dieu 
et des hommes, qui les dgare et qui les trompe, qui les perd 
et qui vdut perdre par eux la socidtd chrdtienne. 

On a, je l’avoue hautement, on a le droit de dire que mon 
rdquisitoire est haineux. On n’aura le droit de dire qu'il 
est mensonger qu'aprds y avoir signald, parmi tant d'accu- 
sations, au moins un mensonge. 
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dignite , mais la Franc-Magonnerie elle- 

„ i 

me me. 

1 J’ai rare men t donne la parole ici a l’abbe 
* Barruel, a 1’abbe Lefranc, et a tous les pro- 

.1 fanes , ennemis de la secte magonnique, plus 
r , ' rarement aux Francs-Magons desabuses et 
I repentants. Les Francs-Macons dont j’ai 
I rassemble les aveux sont dans toute la ferveur 
I magonnique, et ils ne semblent pas avoir 
conscience de ce qu’ils disent, quand ils font 
de leur association et de leurs desseins une 
apologie qui decouvre, aux yeux meme des 
hommes qui se croyaient le mieux en garde 
contre ces tenebreux complols, des abimes 
inattendus. Et nous avons con Ire la Franc- 
Magonnerie, avec le temoignage que nous 
trouvons dans leurs paroles, le temoignage 
encore plus precieux que nous offre l’etat de 
leur esprit et de leur coeur. Voila done cc 
que la Franc-Magonnerie fail des hommes 
qui etaient appeles a une si noble destinee 1 
Ces temoins, deux fois temoins sans vouloir 
l’etre meme une seule fois, sont nombreux, 
ils appartiennent a tousles Rites de la Franc- 
Magonnerie et a toutes les epoques de son 
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histoire. Ce ne sont pas des Apprentis dont 
1’ education ma^onnique est a peine ebauchee, 
ce ne sont pas des Compagnons, ce sont des 
Maitres, bien plus souvent encore ce sont des 
Masons des grades superieurs. Tantot ils par- 
lent seulement en leur nom, mais d&s qu’ils 
ont fini de parler, les batteries des Loges sa- 
luent dans leurs doctrines les doctrines de la 
Franc-Magonnerie ; tantot ce sont les Ora- 
teurs en tilre des Loges, et ils ne parlent pas 
pour leur propre corapte, et ce sont en quel- 
que sorte les Loges qui parlent elles-memes 
par la bouche de leurs Orateurs. Mais ces 
temoignages, pourtant si nombreux, sont en- 
core ici les raoins nombreux : c’est presque 
toujours l’Ordre magonnique qui parle lui- 
meme par ses Statuts et surtout par sa 
liturgie. 

Les Rituels qui la composent ne varient pas 
suivant les Rites autant qu’on pourrait l’ima- 
giner. Ils varient sans doute quelque peu dans 
ce qui est de pure ceremonie, mais ils ne va- 
rient jamais dans ce qui est essentiel. 11 n’y a 
d’exception que pour le grade de Chevalier 
Kadosch : l'ancien Rituel etait trop clair, la 
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prudence des Magons a pense qu’il fallait, 
pour la security de l’Ordre, eteindre cette 
lumiere ; quelques temeraires cependant, 
sourds aux conseils de la prudence, ne veu- 
len( pas abandonner l’ancien Rituel (1). Mais 
ceux qui Vont abandonne ne l’ont pas con- 
darane pour cela. Et le dissentiment entre 
lcs Freres est sur ce point meme plus appa- 
rent que reel. 

Les Rituelsdu F.*. Ragon, son Coursphi- 
losophique et interpritatif des Initiations an- 
ctennes et modemes, son livre de YOrthodoxie 
magonnique , m’onl ete d’un grand secours. 
Mais le F.‘. Ragon, c’est L’ AUTEUR SACRE 
de la F ranc-Magonnerie . Ce n’est pas seule- 
ment le F.*. Louis Blanc qui lui donne ce 
nom-la, c’est toute la Franc-Magonnerie avec 
le F.*. Louis Blanc. II a revise, il a corrige, 
suivantles besoins des temps nouveaux, toute 
la liturgie, comme le Souverain Pontife seul 
pourrait faire dans l’Eglise. II a fait agreer au 
Grand Orient son livre de YOrthodoxie mar- 
ponnique. Avant de faire imprimer son Cours 
philosophique et interpretatif des Initiations 
(I) Voir pages 116 ct 177 de ce volume. 
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anciennes et modernes, il avait oblenu l’as- 
senliment du Grand Orient, qui dit bien en 
aulorisanl 1’ impression : « La presente auto- 
« risation est accordee sans approuver ni im- 
« .prouver le systeme interpretatif suivi par 
« l’auleur pour expliquer les grades el les 
« symboles magonniques (1). » Mais qui 
pourrait elre dupe de cette precaution? 
Dit-on d’un livre sans I’approuver, surtout 
cn de telles malieres, « qu’il est ecrit avec 
« profondeur et sagesse (2) »? Mais, quelques 
mois plus tard, le Grand Orient prenait soin 
d’effacer lui-meme, par l'adoption d’un nou- 
veau rapport, cette parole trop prudente qui 
pouvail alarmer la confiance des Francs- 
Magons dans l’ceuvre du F.*. Ragon : « Le 
« G.*. O.*. n’ayant pas a juger les systenaes 
« particuliers avances par les auteurs, a du 
« se renfermer dans un examen conscien- 
« cieux de l’ouvrage sous le rapport moral ; il 
« a du aussi s’assurer s'il ne contenait aucun 
« precepte, aucune maxime en contradiction 

(1) Proc£s-verbal du G.-. 0.*., en comitd central, du 
2:>® jour du 12® mois 5839 (25 fiSvricr 1840, 6re vulgairej. 

(2) Rapport adrcsst5 au G.". 0.*. et adoptd par lui. 
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« avec les principes qui dirigent 1’ association 
« magonnique. Ce n’est done qu’apr&s une 
« deliberation sagement murie , qu’il a ete 
« reconnu que l’ouvrage du F.\ Ragon etait 
« eerit dans un but louable et eminemment 
« philosophique ; qu’il etait l’oeuvre d’un 
« Frere profondement instruit, digne en 
« tout point des suffrages unanimes qu’il 
« venait d’oblenir, par le fait merae de votre 
« decision (1). » 

Un an plus tard (2), ayanl regu le livre im- 
prime, le G.*. 0.*. faisait ecrire par son Se- 
cretaire general au F.' . Ragon : 

« T.* t C.\ F.*., 

« Le G.*. 0.*. de France a regu, en sa 
« chambre de correspondance, l’envoi que 
« vous lui avez fait d’un exemplaire de votre 
« Cours interprdtatif des Initiations an- 
« ciennes et modernes, et, convaincu de l’u- 
« tilite et du merite de cet ouvrage, en a 
« agree 1’hommage, et a ordonne qu’il serail 
« depose dans sa biblioth&que. 

(1) Proc6s-verbai de la fete d'ordre ciHtSbree au Grand 
Orient de France le 24 juin 1 8 iO (Csre vulgaire). 

(2) Le 4 juin 1841. 
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«Dej&, T.*. C.*. F.\, etal’epoque ou vous 
« vous adressates au G.\ 0.’., pour lui de- 
ft mander l’autorisation voulue par les Sta— 
« luts afin de faire imprimer celte oeuvre 
« philosophique, il avait pu juger, en enten- 
» dant le rapport qui lui ful fait a ce sujet, 
« combien votre travail contenait de pensees 
« profondes, de recherches savantes et d’e- 
« rudition : aussi n’avait-il pas hesite a re- 
« connaitre sa haute moralite, les precieux 
« enseignements qui en resulteraient pour 
« les Magons, et, par suite, de vous donner 
« l’autorisation que vous aviez sollicitee. 

« Aujourd’hui, T. - . C.’. F. - ., il nous a 
« charge de vous reiterer combien il avait vu, 
« avec bonheur, la plume savanled’un Ma$on 
« tel que vous se livrer a un aussi honorable 
« travail, et de vous prier de recevoir, avec ses 
« felicitations, I’expression de sa gratitude 
« pour le nouveau service que vous venez de 
« rendre a la Ma^onnerie; en effet, initier 
« nos Freres aux lumi£res que nous posse- 
<» dons, c’est, T. # . C.*. F.\, accomplirlaplus 
« belle parlie de la mission qui nous est de- 
ft volue, et a ce titre, comme abien d’autres. 
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« vous vous etes acquis des droits certains a 
« la reconnaissance de tous les Masons. » 

Lacourtoisie toute seulen’inspirerait point 
de telles paroles, meme dans une lettre pri- 
vee. Mais c’est le Grand Orient qui ecrit a 
l’auteur du Cours philosophique et interpre- 
tali f des Initiations anciennes et modernes! II 
semble qu’une oeuvre ma^onnique ne puisse 
jamais recevoir une approbation plus magni- 
fique. Cependant une Loge chapitrale, c’est- 
a-dire une haute Loge, a su faire pour le livre 
du F.\ Ragon encore plus que n’avait fait le 
Grand Orient : elle en a fait un livre sacre. 

11 faut ici que je m’arrete de raconter : le 
document lui-meme doit etre mis sous les 
yeux de mes lecteurs : 

A la Gl.*. do Gr.*. Arch.*, de l’Un.*. 

0.*. de Nancy (Motirthe), l er aoflt 1842 (fere vnlg.\) 

LA L.\ CHAPITRALE 

REGL'LIE&EXENT CONSTITUTE SOUS LE T1TEB DISTINCT1F 
DE 

SAINT- JEAN DE JERUSALEM 

AUX RR.\ LL.\ DES DEUX HEMISPHERES 
S.\ S.*. S.\ 

« TT.\ CC.\ et TT.\ RR.\ FF. ., 

« Le succ&s qua obtenu, dans les At.*, de 
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« 1’Ordre et chez les Mag.'., le Codrs philo— 

« SOPHIQUE ET INTERPRET ATIF DES INITIATIONS AN- 
« GIENNES ET MODERNES du F.*. RaGON, 33* de- 
ft gre, Ven.*. fondateur des trois Aleliers des 
« Trinosophes, a l’O.*. de Paris, consiatant la 
« bonte, la moralite et l’utilite de cet ou- 
« vrage, nous a porles, avec l’agrement de 
« F auteur, a prendre l’initialive pour annon- 
« ceret recommander a nos FF.*. uneRfcm- 
« pression toute magon . • . , dite Edition sacr£e , 
« a l usage des LL.' . et des Mag.‘. secle- 
« ment (1). 

« Beaucoup de Ven.*. de LL.’. et d’aulres 
« FF.*., qui ont apprecie le merite de cette 
« oeuvre philosophique, ont rep^ette de ne la 
« point voir exclusivement consacree aux 
« At.*, et aux membresde I’Ordre. Cepen- 
« dant il fallail qu’une edition prealable, 
« dans laquelle tout na pu etre dit, presentat 
« l’ouvrage a l’assenliment magon.*., et 
« prouvat, en meme temps, aux prof.*, et 
« aux Mag.*, peu instruits, que la Magon- 


« 


(1) « Elle cst confine aux soins du F.*. Dard, imprimcur 
de la Loge. » 

(Note de rfiomoN sach£e.) 
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« nerie est une science qui ne s’acquiert que 
« par la reflexion et l’etude, et que si, dans 
« quelques At.*., les lrav.\ ont la futilite 
« que des prof.', et meme des FF.*. repro- 
« chent a l’Ordre, c’est qu’ils n’en ont pas 
« medile les principes ni les symboles, et 
« que, pour cux, la lumiere est restee sous le 
« boisseau. 

« Aujourd’hui que l’approbation pour 
« I’ouvrage est unanime, parce qu’il ren- 
« ferme pour chaque degre tout ce que le 
« Mac. • . peut dtsirer de connaitre, l’auteur, 
« encourage par des suffrages eclaires,a per- 
« fectionne et complete son travail, encore 
« augmente de notes curieuses el instruc~ 
a lives. Des FF.*. lui ont dit : Voire livre 
o sera le livre de toute ma vie ; d’autres lui 
« ont ecrit ; Toutes les interpretations , et 
« genfralement toutes les explications, sont 
« touchies de main de maitre; — Votre livre 
« est le meilleur qui puisse etre fait dans 
« T ordre d idees auquel il appartienl; — 
« Votre but, et vous devez r alteindre, est 
« d appeler l attention de tous les Mag.', sur 
a la partie morale et scientifique de la Ma- 
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« gonnerie, et de reconstituer l’dnite de vdes 

« ET DE PENSfcES d’oU NAITRA PLDS TARD l’u- 
<» KITE DE POD VOIR ET d’ ACTION. Enfin Ce 

« passage flatteur de la pi.-. (1) du Secre- 
« taire general, tracee par mandement do G.*. 
« 0.*., el adressee a I’auteur le 4 juin 1841 : 

« , Aujourd’hui, T.'.Cr.Fr., leGr.. 

« Or. nous a chargt de vous reiterer com- 
« bien il avail vu avec bonheur la plume sa- 
« vante d'un Magontel que vous se livrer a 
« un aussi honorable travail, et de vous 
« prier de recevoir, avec ses felicitations, 
« F expression de sa gratitude pour le nou- 
« veau service que vous venez de rendre a 
« la Magonnerie ; en effet, initier nos FFr . 
« aux lumieres que nous possedons, c'est, 
« Tr. Cr . Fr accomplir la plus belle 
« par tie de la mission qui nous est devalue, 
« et a ce litre, comme a bien d'autres, vous 
« vous etes acquis des droits certains a la re- 
« connaissance de tous les Magons. 

« 



« Pairtageant, avec conviction, les senti— 

(1) La ptanche 
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. « ments du G.*. 0.*. sur les services que 
« peut rendre aux Loges la propagation de 
t « cet ouvrage, surtout par l’unite de vues et 
. « d’instruction que le monde magonnique 
V v <c en retirera, nous n’hesitons pas a souscrire 

• if'. ace Cours, avec l’intention d’en rem- 

•« placer les cahiers, a mesure de leur epui- 
' « sement par les receptions et affiliations , et 

* 

«.vous invilons avec confiance, TT.\ CC.*. 
« FF.\, dans l’inter^t de l’Ordre et le voire, 
« a souscrire egalement a cette oeuvre ini— 
« tiatique, qui ne doit etre repandue que par 
. « l’enlremise des LL.v. 

« Pour que les cahiers ou volumes ne 
« tombent point entre des mains qui ne doi- 

• « vent pas les posseder, le T.*. C.*. F.-. 
« GoERARD,notre Tresorier, s’est charge d’en 
« etre, sous 1‘inspeclion de la Loge, le seul 
« distributeur. C’est a lui (1) que devront 

(1) « M, Gudrard, caissicr de la Caisse d’Epargne et du 
.* « Mont-de-Pidtd, & Nancy (Meurlhe). On ne peut pas souscrire 
« pour un grade ditache ; c'est-a-dire qu*un Macon devra 

* « prouver quit est Maitre, pour avoir les trois grades symbo- 
« liques stparte ou rtunis. Prix des trois cahiers : 7 fr., et 

* # « .8 fr. francs de port . II y a des cahiers imprimis sans la 
.« partie secrete ou Tuileur , avec une diminution de 50 c. 
« par cahier. » (Note de /’Sdition sacr£e.) 
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« etre adresses, Francs de port , les pi.*, c 
a lesmelaux. 

« Nous sommes, avec la plus tendre fra 
« ternite, 

« TT.\ CC.\ el TT.\ RR.\ FF.*., 

« Vos devoues et affectionnds FF.'., 

« Le President d’honneur ad vitam des At.*, ma£.\ 
dc Nancy, 

« V6n.\ en exercicc dc la Loge symbolique, Maillet 
d’honneur, eic., 

« Ch. MARDEL, Avocat, R.*. -J*.*. 

« Le pi*emier Surveil.*. Le second Surveil.\ 

« Charon, R.\f.*. Gastaldy, R.'. *J*.*.- 

« L’Orateur, 

« Eug. Lorentz, R.*. 

« Scell6 et timbre par nous, 

« Archiviste de la R.\ L.\ 

« Barthelemy aind. 

« Le premier Expert, - 

« J.-B. Toossaint, R.\ "J* .*• 
« Par mandement : . / 

« Le Secretaire general, 

« A. Dcmas, M.*. ' . 


le- 
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Le Grand Orient a laisse passer sans pro- 
testation, sans blame, sans reserve d’aucune 
sorte, cet acte de la Loge chapitrale de Saint- 
Jeande Jerusalem; il s’y est tacilement, mais 
reellement associe. Pas un Magon ne peut 
me contredire quand je m’appuie sur Paulo- 
rite du livre du F. Ragon comme sur l’auto- 
rite d’un livre sacre de la Franc-Maconnerie 
adopte par les « suffrages unanimes » du 
Grand Orient et de tout l’Ordre magonnique. 

On verra cependant que sur un point, sur 
un seul, je contredis moi-meme le F.*. 
Ragon.il ne veut pasreconnaitre l’orthodoxie 
des grades chapitraux, des hauts grades, de 
toute la Magonnerie superieure, el j’ose, moi 
profane , la soutenir contre lui. II a pour 
lui, je le sais bien, l’adhesion de quelques 
habiles qui unissenl leurs efforts aux siens 
pour nous cacher l’exislence de la Magon- 
nerie superieure. Mais j’ai pour moi, contre 
lui, tons les autres Francs-Magons. J’ai l’Ora- 
teur du Grand Orient disant au F.\ Ragon 
* propos de son livre de lOrthodoxie magon- 
nique : « Revoyez jusqu’a quel point est 
« fondee votre assertion qu’aucun des hauls 
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« grades n’est magonnique (1). » J'ai pour 
moi le Grand Orient, maintenant en depit 
des protestations de I’auteur sacre, la colla- 
tion des hauls grades. J’ai pour moi, contre 
le F.\ Ragon, le F.*. Ragon lui-meme revi- 
sant et corrigeant et publiant a nouveau les 
Rituels de Rose-Croix, de Chevalier Kadosch 
et de tant d’autres grades chapitraux, tenant 
ainsi une conduite tout opposee a celle du 
philosophe qui marchait pour prouver le 
mouvement : le F.*. Ragon niait lemouve- 
ment et marchait tout a la fois, sans se sou- 
cier de la contradiction. 

J’ai pour moi l’exislence meme de la Loge 
qui fit du livre du F.\ Ragon un livre sacre, 
de la Loge chapitrale de Saint-Jean de Jeru- 
salem. 

Elle ne s’est point emue, la R.*. Loge 
chapitrale, des injures adressees par le F.*. 
Ragon a tous les grades chapitraux et a toute 
laMagonnerie chapitrale. Avant de penetrer 
dans la Magonnerie secrete, tous les mem- 


(I) Rapport du F.\ Henri- Wentz sur le livre du F.\ Ra- 
gon, rapport approuvd par le G.\ 0.*. de France dans la 
stance du 9 septembre 1853. 
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bres de la Loge chapitrale de Saint-Jean de Je- 
rusalem ont passe par les trois grades de la 
Maqonnerie symbolique ; et quand ils ont ete 
re§us Mai Ires, ils ont entendu le Tres-Res- 
pectable leur dire : « La science secrete et 
<« mysterieuse d’Hiram-Abi n’a rien d* ideal ni 
« de chimerique : elle consiste a cacher les 
« principes du bien et ses sources nalurelles 
« aux enfants du mauvais genie, qui ne 
« cherchent a les connaitre et a les posseder 
« que pour en faire un abus perfide, el an’ac- 
« corder la Vr.*. Lum.*. qu’aux homines de 
« conscience et de bonne volonte (1). » Les 
enfants du mauvais genie, c’est nous tous, 
profanes : et pour mieux nous cacher les 
principes du bien , on pretend nous cacher 
l’existence meme des arriere-Loges qui en 
ontrequ la garde; pour mieux nous cacher 
les sources naturelles, on nous ferme les ar- 
riere-Loges ou elles sont situees, on nous 
dit : Que venez-vous chercher ici? Vous n’y 
trouverez rien, il n’y a rien, il ne pent y 
avoir rien, il ne peut y avoir ni principes ni 

m 

(1) Lb F.\ RiDAHfes, Etudes historiques et philosophtques sur 
les trois grades de la Maconnerie symbolique, p. 151. 
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trames de la Ma^onoerie superieure ou cha- 
pitrale, car il n’y a point de Ma^onnerie cha- 
pitrale. — Ainsi parle la merae prudence 
qui a substitue un nouveau Riluel a l’ancien 
Rituel de Chevalier Kadosch. 

Le F. 1 . Ragon nie l’orthodoxie de la Ma- 
Qonnerie chapilrale, et je ne crains pas de 
1’affirmer contre lui. El la persistance et la 
vivacite singulieres que met le F.‘. Ragon 
a protester que les hauls grades ne sont 
point ma<jonniques,redoublent mes alarmes. 
S’ils n'etaient animes de mauvais desseins, 
ces hommes se cacheraient-ils ainsi dans 
l’ombre ? 

Dans ce noviciat qui s’appelle la Macon- 
nerie symbolique, leur principal soin est de 
former les novices, je veux dire les Ap- 
prenlis, les Compagnonset les Mailres, a la 
vie mysterieuse de la Maconnerie chapitrale 
ou secrete. 11 y a quelques mois on inscrivait 
dans la Loge de Gramby, au comte de Dur- 
ham, ces trois mots (1) : 

AUDI VIDE TACE 

(1 ) Le Monde maconnique. F3vrier 1867, p. 620. 
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11s sont inscrils depuis le commencement 
dans \es Siatuts de tous les Riles el dans les 
serments de tous les grades. Ce qu’il a en- 
tendu, ce qu’il a vu, aucun Franc-Maeon ne 
peut en parler ni a un profane, ni a un Franc- 
Magon d’un grade inferieur. II est Franc- 
Macon pour voir el pour entendre, et pour se 
taire et obeir apres qu’il a entendu. 

Mais nous, profanes, sachons aussi voir et 
entendre, et, libres de toutsermenlcriminel, 
sachons parler en ces jours oil la parole est 
un combat. « Comballons jusqu’a la mort 
« pfc’ur la justice (1) » et contre les ennemis 
delasociete chretienne. Aveugle qui pourrait 
ne pas voir au Ciel et sur la terre tant de 
signes qui annoncent que l’heure est proche 
ou va eclater le complot prepare depuis si 
longtemps. Sourd qui n’entendrait pas au 
moment oil je parle les cris que la Revolu- 
tion pousse de l’aulre cote des Alpes : A 
Rome! a Rome! « Nous approchons du grand 
« moment. Toules les forces vives du parti 
« d'action sont desormais concentrees ; elles 


(i } « Usque ad mortem certa pro justitia. » ( Eccli iv, 33.) 
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« vonl etre pretes ; a un signal donne, Fedi— 
« lice pontifical s’ecroulera, s’affaissant sur 
« le sol comme une vieille et hideuse ruine 
« mi nee par le temps et condamnee par les 
« hommes, et qui depuis trop d’annees em- 
« pechait un air plus fibre el plus pur de 

« circuler (1) Pas d’hesitation! pas d’am- 

« bagel a quoi bon se cacher? Soyons 
« hommes et faisons les choses en hommes, 
« severement et simplement (2). » Sourd qui 
n’entendrait pas ici-meme cette declaration 
applaudie par tout le parti de la Revolution : 
« JE SU1S ATHEE (3)1 » La Franc-Ma<?on- 
nerie, meme la Magonnerie rectifiee et ra - 
tionalisec (4), ne L’avait pas encore dit avec 
cet exces d’audace. Mais a quoi bon se cacher 
maintenant? Le complol qui eclate ne pre- 
tend plus garder son secret, et il trouve une 
force nouvelle, une force infernale dans la 
denonciation du forfait qu’il preparait en si- 
lence et qui va s’accomplir au grand jour. La- 
bas, c’est le Vicaire de Dieu qu’on veut ren- 

(1) La Gazelle de Turin . Juillct 1867. 

(2) Le Mouvement , de Ggnes. Juillet 1867. 

(3) Tribunal correclionnel de la Seine. 19 juillet 1867. 

(4) Nouveau Riluelde Kndosch , p. 111. 
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verser; ici et dans les Flandres, c’est Dieu lui- 
raeme. Les Grands Orients font semblant de 
resister au mouvement qui emporte toute la 
Franc-Ma<jonnerie (1), mais en maintenant 
encore un peu le nom du Grand Architecte 
de l'Univers qu’on veut abolir, ils se defen- 
dent de penser autrement que les ath4es 
sur cette vieille formule « qui ne lie au- 
« cune pensee et n’enchaine aucune con* 
« science (2) » . 

« Le regne de l’orgueil s’est affermi : voici 
« 1’heure du chatiment et de la ruine, de 
« 1’ indignation et de la colere. Soyons done 
« maintenant de vrais zelateurs de la loi, et 
« donnons nos vies pour l’alliance de nos 


(1) Le Grand-Orient de France vient de rejeter, & la majo- 
rity de 246 voix contre 67, la motion de faire disparaitre 
l’enseigne mensonglre de ses Statuts, de ses circulates, de 
ses planches de toute sorte : A la Gloire dn Grand Architects 
de fUnivers. Le Phare de la Loire et tousles organes de la 
Franc-Maqonnerie afflrment que si les Francs-Magons de 
tout l'univers avaient eu k voter la suppression de la for- 
mule, ils Tauraient votle* II n’en faut pas douter. Les ha- 
biles seuls, qui au fond du cceur ne sont pas plus que les 
autres divots au Grand Architecte de l'Univers, tiennent k 
une formule sans laquelle il n'y a plus de relations poss- 

bles entre la Franc-Magonnerie et ce monde profane avec 
qui, tant qu’on ne I’aura pas dytruit, il faut bien compter 

(2) Voir page 249 de ce volume. 
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« peres (1). » Ceite alliance, tant de fautes 
l’ont compromise! Fautes des peuples et 
fautes des Princes. Les vieilles et honleuses 
erreurs du paganism e ont change de nom, 
elles s’appellent les idees nouvelles, et les 
peuples ont ete seduits par ce mot de nou- 
veaute. 11s ont abandonne pour la nouveaute 
l’antique foi des ancetres, ils ont trahi Dieu. 
Les Princes, charges de proteger les peuples, 
ont trahi les peuples. Joseph 11, apres avoir 
dit qu’il etait « a sa propre connaissance que 
« plusieurs Loges avaient donne occasion a 
« quantile d’indecences », continuait d’ auto- 
riser la Franc-Magonnerie dans ses Etats (t). 
El la Franc-Ma^onnerie n’a pas cesse d’en- 
fanler des societes secretes contre les heritiers 
de Joseph II, pour le dommage de ceux-ci, 
mais pour le plus grand dommage de leurs 
peuples. 11 y a un an, la Franc-Ma<;onnerie 
inondait la terreallemande dcsangallemand, 

(1) « Nunc conforlata est superbia, et castigatio, et tem- 
« pus eversionis, et ira indignationis. 

« Nunc ergo, 0 filii, aemulatores estote legis, et date 
« anirnas vestras pro testamento patrum vestrorum. *» 
(/ Mach., n, 49, 50.) 

(2) Mtmoires pour servir a Hustoire ecclesiastique pendant le 
XVJII e jfiVf/e, par Picot. Tome V, p. 53 et 54. 
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etjetait sous les pieds de l’heritier de Fre- 
deric II l’Allemagne epuisee par cet horrible 
carnage. Car la Franc-Ma$onnerie se sou- 
vientde « I’Uluslre frere Frederic II, Roi de 
« Prusse, Grand Maitre des Masons, fonda- 
« teur et premier Tres-Puissant Souverain 
« Grand Commandeur de l’Ordre » : c’est 
ainsi que le salue le Rituel du Souverain 
Grand lnspecteur General (1). Frederic II 
fut vraiment le Roi-Ma$on, traitre a la cause 
des Rois et des peuples, devoue seulement a 
la cause de la Ma^onnerie. Et la Maison de 

(I) Page 38. 

Fondateur et premier Tres-Puissant Souverain Grand Com - 
mwdeur de VOrdre ne veut pas dire tout ce qu'ii semble 
dire; tous ces grands mots-14 signiflent seulement dans la 
pensde des Francs-Magons que Frdddric a erdd ce grade de 
Souverain Grand lnspecteur Gdndral. Mais le F. Ragon con- 
teste cette origine : ce grade a did erdd, suivant le Rituel, 
le {"mai 5786 (dre magonnique), c'est-4-dire le l er mai 1786 
(dre vulgaire), et le F. Ragon rappelle que onze mois avant 
?a mort, arrivde le 17 aodt 1786, k la suite d’une hydropisie 
de poitrine, qui arrdtait les fonctions du coeur, Frdddric 11 
dut cesser de vaquer k ses occupations habituelles. II y au- 
rait ici plus d’une objection k faire au F. Ragon ; la date 
magonnique 5786 peut aussi bien dtre traduite par 1782 
que par 1786; et si cette dernidre date est la vraie, Frdddric 
mourant a bien pu consacrer k la Franc-Magonnerie ses 
demidres pensdes et ses derniers soins. Mais l'erre ur du Ri- 
tuel, si elle dtait ddmontrde, ne prouverait que mieux com- 
bien la mdmoire de Frdddric II est chdre k la Franc-Magon- 
nerie, qui lui attribue la erdation de ce grade. 
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Hohenzollern a des traditions ma^onniques 
ou s’appuient son ambition et ses convoitises. 
La Magonnerie a son tour y trouve le fonde- 
ment de sa confiance dans ces Princes qui 
s’agrandissent, non a la maniere des Princes, 
maisala maniere des brigands (1). Les con- 
quetes que fait la Maison de Hohenzollern, 
efle les fait au profit de IaPranc-Magonnerie. 
Et, a t’beure ou j’ecris, le Grand Orient de 
1’ Alliance electrique des Francs - Masons 
(Grand Orient de Francfort) dit au Roi Guil- 
laume dans uneadressesolennelle : « Quoique 
« toutes les Loges de notre Alliance et de- 
« pendant de notre Alliance ne soient pas 
« reunies a la monarchic prussienne, elles 
« vous reconnaissent neanmoins avec nous, 
« de meme que nos Loges reunies a la Prusse, 
« comme l’auguste Protecteur .de toute la 
« Franc-Ma^onnerie allemande. » 

Ainsi le Roi Guillaume est deja le Protec- 
teur des Loges qui ne sont pas encore reunies 
a la monarchic prussienne ; il etait avant la 
guerre de 1866 le Protecteur des Loges 


(1) Je prends, dit le Roi de Prusse. 
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des differents pays dont cette guerre allait 
agrandir son royaume. Et Frederic II s’est 
joue des autres Rois quand il leur a presente 
les Grands Orients nationaux comme une 
garantie de l’independance reciproque des 
nations (1). Si l’ancien Elecleur de Brande- 
bourg, devenu Roi de Prusse, devait encore 
devenir Empereur d’AUemagne, il ne serait 
Empereur du moins que par la grace des 
Loges et par la colere de Dieu, qui auraitre- 
tenu le bras de la France dont il a coutume 
de se servir pour agir dans le monde. 

Les evenements de l’Allemagne, prepares 
dans les arriere-Loges, sont d’autan t plus 
dignes d’at ten lion qu’ils ne sont point pro- 
duits par un principe parliculier a ce grand 
pays. Car ce qui est vrai de l’AUemagne est 
vrai de toute TEurope (2), est vrai du monde 
entier (3). 

(1) Voir pages 378 et 379 de ce volume. 

(2) La Franc-Magonnerie en fait presque l’aveu : 

« Les uns voudraient former un nouveau dogme dont ils 
« seraient les Apfttres ; d' autres voudraient rattacher la M.*. 

« & ces societes secretes que la Revolution a rdpandues sur 
« la surface du globe. » (Lettre circulaire du Grand Maltre 
(le prince Lucien Murat) & tous les Ateliers et & tous les 
Magons de l'Obedience, 29 juillet 1861 . — Documents macon - 
niques, p. 276.) 

(3) 11 y a quelques jours, le Monde (14 juillet 1867) et 
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dependant, com me Dieu dit autrefois de 
Job a Satan, ii semble qu’il lui ai dit en- 
core de la societe chretienne : « Va, tout ce 
« quelle a est en ton pouvoir; mais je te 
« defends d’etendre la main sur elle... Va, 
« elle est dans ta main; mais ne touche 
« point a sa vie (1) I » Malgre le nombre et 
la puissance et la malice de ses ennemis que 
la crainte de Dieu ne peut arreter dans leurs 
entreprises, la societe chretienne ne perira 
point. 11s l’envelopperont de toutes parts, ils 
l’engloutironl dans l’abime de leur corrup- 
tion, et c’est alors qu’armee contre eux d’une 
force divine elle sortira int^gre de l'abime, 
et, malgre leur rage impuissante, les terras- 
sera. 

Au troisieme siecle, une vierge chre- 
tienne, Marguerite, vit ainsi paraitre dans la 
. prison oil le gouverneur romain l’avait en- 


YUnion (15 juillet) reproduisaient une tr£s-curieuse lettre 
adressde 4 la Freimaurerzcitung , de Leipzig, par un chef 
des Loges mexicoines, attribuant sans hesitation A la Franc- 
Magoimerie tous les maux qui ont accahld ce malheureux 
pays depuis un demi-si&cle. Les derniers £v£nemenls, qui 
ont rempli le nionde entier d'horreur, sont Toeuvre de* la 
Franc-Ma^onnerie. 

(1) Job, i, 12; n, 6. 
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fermee, un horrible dragon dont la tele etait 
toute herissee de serpents furieux. Le mons- 
tre l’engloutit toute vive. Mais, au moment 
de perir, la vierge avail fait le signe de la 
Croix, le signe sauveur. Aussitot le monstre 
ayant creve, Marguerite sortit sans blessure 
de I'abime vivant oh la rage du dragon avail 
cru la faire perir. 


En la fete de sainte Marguerite, 
20 juillet 1867. 
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En composant ce petit livre, j’ai encouru bien vo- 
lontairement, mais pour d’autres motifs, le reproche 
que prtvoyait Montaigne : « Quelqu’un pourroit dire 
« de moy, que i’ay seulement faict icy un amas de 
« fleurs estrangi&res, n’y ayant fourny du mien que 
« le filet ales lier (1). » 

Ces fleurs Strangles, je les ai recueillies dans 
les Merits des Francs-Ma^dns. Accuses de crimes 
6pouvantables, ils ne verront ici s’dlever contre eux 
d’autres tdmoins qu’eux-mdmes. Je suis un profane , 
comme ils nomment dans leur langue tous ceux qui 
ne sont point de leurs bandes ; et, avec la grAce de 
Dieu, je veux demeurer profane jusqu’a la fin. Je n’ai 
jamais frappd k la porte d’aucune Loge ou arrifcre- 
Loge. Mais attentif k recueillir et a rapprocher les 
aveux des FF. * . des hauts grades, k les computer, a les 
£clairerles uns par les autres, j’ai pu pdndtrer, a la 
suite de l’abbd Le Franc, de Barruel, d’Eckert, de 


(I) foww, liv. Ill, chap. XII. — Edit. J. V. Le Clerc. Tome V 
p. IOC. 
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M. Tabb6 Gyr, dans les profondeurs de ces sombres 
mysteres. 

J’adresse ces revelations a mes pareils les profanes , 
trop disposes k croire que la Franc-Maoonnerie est 
line societe bachique et philanthropique, mangeante, 
buvante, chantante et bienfaisante (1), et qu’elle n’est 


(1) Sur oetfce philanthropic ct oette bienfaisanoe dont on fait taut 
de bruit, 4coutez 1’auteur sacr4 de la Frano-Ma^onnerie, le 
F.*. Ragon, qui appelle les Masons pauvres, « oette lfepre hi dense de 
w la Ma$onnerie en France » (Court phitosophique et interpretaiif det 
Initiations anciennes et mode met, p. 368), et qui rappelle oette belle 
parole du F.\ Beurnonville au F.\ Roettiersde Montaleau : Nbpre- 
8ENTEZ JAMAIS DANS l’OrDRE QUE DBS HOMME8 QUI FECVENT VOUB 
PRESENTEE LA MAIN ET NON YOU8 LA TENDRE. 

Ecoutez Je F.*. Bazot : 

u Le Mafon mendiant est sans oesse ohez vous, sur vos pas, dans 
•« vos Loges ; c’est un g4nie malfaisant qui vous obs&de partout et a 
« toute heure. Rien ne peut vous soustanaire k son importunity et 

son insolence ne connalt ni bornes ni obstacles. II eat k votre 
« lever, au moment de vos affaires, & votre repas, k votre sortie. Son 
« parchemin est l’arret de mort de votre humanitd. Mieuz vaudrait 
« renoontrer sa main arm^e d’un poignard, vous pourriez du moins 
« opposer le courage au glaive assassin. Armd seulement de son 
*< titre de Ma<;on, il vous dit : Je suit Magon, donnez-moi , car je suis 
« voire Frhre , et votre loi v out ordonne de fairs la charite. Donne z ou je 
« jntblierai partout que vous itesun ml chant et mauvais Frire. — 
" Donnez, Masons, mais apprdtez-vous a donner sans relache, le 
“ guet-apens est permanent... 

« La faute en est aux Loges. Si les Loges ne reoevaient dans l*asso> 
“ ciation fraternelle que des hommes honorables, ayant une position 
“ independante par leur fortune ou leur travail, elles n’auraient a 
“ soulager, elle et tous les Masons, que des infortunes pnssagferes, 
« et, fussent-elles durables, du moins immdritdes. r ( Code des Francs - 
Magons, p. 176 et 177.) 

II faut avouer que si la loi des Francs-Ma$ons leur ordonne de faire 
la charite, oette chari t&-la ne se r^pand pas dans leur langage. Mais 
dcoutez la loi : 

« Les Loges ne doivent proo^der k 1’initiation d’aucun profane dont 

la position sociale serait un obstacle a ce qu’il pttt supporter les 
“ charges impos4es par les R&glements particuliers ou gdnlraux. »(W- 
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pas autre chose. Mais je les adresse surtout aux 
Francs-Macons des grades symboliques, et m£me k 
ceux des grades chapitraux. On les verra dans ce petit 
livre convaincus d’ignorance, non par moi profane! 
mais par le F.\ Ragon, Tauteur sacry de la Franc- 
Ma^onnerie. C'est.pour eux que j’ycris. II m’a yty 
doux de reproduire cette accusation d’ignorance. Elle 
empdche que tant d’autres accusations, trop hien 
appuy£es de preuves, p^sent sur tous les affiltes de la 
Franc-Ma$onnerie. Nul Franc-Magon ne pourrait 
6chapper au reproche d’ignorance que pour tomber 
sous 1’accusation de complicity. Mais il me semblerait 
deja que je manque a la justice si je disais k la foule 
des Francs-Magons : Choisissez, ou dupes ou com- 
plices! La v6rit6 ne peut pas etre ainsi soumise a 
leur option, et ce n’est point par 6gard pour eux, ce 
n’est que pour rendre hommage k la verity que je 
signale avec le F.\ Ragon leur ignorance profonde 
des mysteres de la Maconnerie. 

Et, d’ailleurs, cette ignorance ne les justifle pas de 
subir une oppression qui, de leurs actes, s’ytend 
jusqu’a leurs pensyes : « Tout Ma^on reconnu opi- 
n ni&tre et entier dans ses opinions, lorsqu’elles se- 

* ront contraires a celles de la majority, sera priy de 

* les abandonner et de ne pas troubler la paix de 
«. l'At.\. S’il ne se rend pas k cette invitation fra- 

glements gdneraux de la Maconnerie Ecossaise pour la France et ses 
dependancee. Art. cocvn.) 

Aprcsceb, les FF.\ MM.*, doivent §tre b*en rassures contra les 
progresde ** cetto lfepre hidouse » signals par le F.*. Ragon. 

Tant de prudence n’empOche pas la Franc-Ma?onnerio de se dire ii 
l’occasion democnitique et sooiale. Mais le socialismo consiste h 
pnrteger avec autmi le bien d'antrai, et non son propre bien, - 


Digitized by v^ooQle 



XXXn PBEFACE DB LA PRRmArE folTION. 

« ternelle, et si, aprfcs que toutes les voies de la 
« douceur auront ete employees, il persist© encore 
« dans son opinion, l’At.*. pourra lui 6tre interdit, et 
« notification de cette interdiction sera faite k Tau- 
« torite dogma tique, afin qu’elle pr6vienne, si elle le 
« juge utile, les autres At.*, d’avoir k repousser un 
« F.\ qui, ne pouvant soumettre sa volontd k celles 
« des autres, peut jeter le trouble oil doivent r6gner 
« la concorde et Turnon (1). » 

Qu’est-ce qu’une autorili dogmatique, sans l’inspi- 
ration divine ? Tout homme qui soumet son esprit et 
son coeur k cette autorite indigne de ce nom, car elle 
n'est qu’une monstrueuse tyrannie, n’abdique-t-il 
pas lui-mfeme sa dignite d’homme? 

Faut-il tant parler de civilisation et de progrSs, 
quand on ne fait plus de la verite qu’une question de 
majority ? Quelle liberte que celle du Franc-Magon qui 
n’a plus mdme la permission de croire ou de ne pas 
croire sans l’octroi de la majority ! 

Mais k cette formule on a reconnu la Revolution 
qui, asservissant la majorite pour en faire un instru- 
ment de tyrannie, veut encore asservir les hommes 
tiers et fibres, en leur disant : Subissez la loi de la 
majorite, car c’est la majorite qui fait la justice et la 
v6rite ! 

Si la majorite leur echappe, ils invoquent la Nature 
qui est leur dieu, ils intitulent leurs negations im- 
pies : La Science des sciences (2), et si dans l’antiquite 

(1) Rig lc meats generaux de la Magonnerie Ecostaise , etc. Art. 
xxxvn. 

(2) Lb F.\ Ragon, Orthodoiie magonnique , p. 10. 
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sacr£e un homme fut nomm6 le Sage par excellence, 
ils Fappelient leur ancfitre et se proclament ses 
descendants : « Salomon, Roi initio et renomm6 par 
« sa sagesse, fit construire le Temple de Jerusalem, 
« reprfeentant la Nature, et qu’il d6dia k un Dieu 
« unique (1). » Mais le Sage r^pond k ces faux sages 
qu* out pris son nom, comme des hommes d’une 
extraction honteuse qui ne craignent pas d’usurper 
le nom d'une illustre famille, et qui, k force de mentir, 
finissent par se persuader eux-m£mes de la verity de 
cette glorieuse origine : « Avez-vous vu un homme 
« qui se croit sage ? Esp^rez mieux de celui qui n’a 
« point de sens (2). » Ils ont une histoire, mais ils 
emploient tons leurs soins k la cacher; et, k la place 
de leur histoire, ils racontent la fable d'Adoniram et 
de la Reine de Saba. Mais Celui qui estla V6rit61es 
confond par ce que leur fable m&me a empruntS k 
rhistoire : « La Reine du Midi s’6l&vera au jour du 
« Jugement contre cette race, et la condamnera ; car 
« la Reine de Saba est venue des extr<5mit£s de la 
* terre pour entendre la sagesse de Salomon : et ce- 
lt pendant il y a ici plus que Salomon ! » 


10 Man 1802. 


(1) Lb F.*. Ragox, Court philotophique et inUrpretaiif dts Initiations 
nnritnne* it modern**. Edition sacrek, p. 32. 

(2) Pror . xxvi, 12. 

(3) Matth. xii, 12. 
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CHAPITRE PREMIER 

Let OrlflBM. 


Distinction entre le principe et I 'origins. — Origines divines de la 
Franc-Mapumerie. — Origine angdlique. — Nod Frano-Mapon. — 
La Tour de Babel. — Origine adamique. — Principaux systfemes 
des Franos-Mapms sur l’origine de la Mapmnerie. — Lgs initiations 
de Tlnde. — Le mjthe d’Adoniram. — L’ antique tradition. — Let 
initiations anciennes. - Origine kabirique. — Temps obscure de 
Thistoire delaFrano-Mapmnerie. — L'Art de decroire. — Les Chevaliers 
du Temple. — Templiere de venus Masons. — Ldlio Sooin et Fauste 
Socin. — Origine Sooinienne. — Origine antique et origine tem- 
plifcre. — Passage du Temple k la Mapmnerie. — Le oongrks de 
Cologne. — La charte de Cologne. — Fin des temps obscure de 
l’histoire de la Frano-Mapmnerie. 

On ne voit ni le bien ni le mal interrompre le 
cours des dges poor entrer dans l’histoire da monde 
et y prendre an commencement. Etquand on cherche 
l’origine des institutions, arrive au jour oil elles 
ont pris naissance, on voit que leur principe pre- 
existait depuislongtemps. Mais tout ce qui est sorti 

t 


Le principe 

•t 

Toriffine. 
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CHAPITRB I. 


du principe existait en lui comme an fils existait 
dans son p^re, et dans le pere de son pere, et dans 
tous ses p£res depuis le commencement, et comme 
il se survivra lui-meme dans ses fils jusqu’i la fin 
des temps. Gependant le spectacle, que nous avons 
tous les jours sous les yeux, delanaissance etde la 
mort des hommes, et, encore plus que celte expe- 
rience, la conscience que nous avons de notre exis- 
tence individuelle, nous emp£chent, en depit des 
doctrines pantheistes, de faire remonter la nais- 
sance d’un hommo jusqu’it la naissance du monde. 
Mais nous ne pouvons pas mesurer aussi aisdment 
la duree de ce qui n’a pas une durde aussi etroite- 
ment limitee. Et quand nous ne nous donnons pas 
k nous-memes une definition precise des choses, 
nous risquons de remonter et de remonter toujours 
avec leur principe. Si la revolution, par exemple, 
n’est pas la domination etablie par le mal sur le bien 
dans la societe politique, si c’esttoutsimplement le 
mal, nous n’aurons pas encore remonte assez haut 
en remontant jusqu’au premier fratricide, puisque 
son pdre et sa mere avaient donne & Gain 1’ exemple 
de la desobeissance, c’est-4-dire de la revolte. Si la 
F ranc-Magonnerie n’est que 1 ’alliance de l’impiete 
avec le mystere, sans que l’idee d’un symbole par- 
ticular, d’une organisation propre et d’un but spe- 
cial s’ attache k ce mot, il faudra bien reconnaitre, 
avec tant de Francs-Magons, que la Franc-Magon- 
nerie nous vient des temps les plus anciens. 
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quelques-uns diseat meme d’Adam, quelques-uns, 
comme le rapporte le F.\ Bazot, disent de Oieu ! 

« Suivant certains, la Franc-Magonnerie part de or^me* 
« Dieu lui-mdme et part de l’dpoque du chaos. On 
m ne pourrait aller plus loin : Dieu crea la Lu- 

- midre (1); consequence, Dieu est le premier 
• Franc- Magon (2). » 

Cette parole rappelle un autre blaspheme des 
hommes de la Terreur : « Jesus-Christ est le pre- 
m mi er sans-culotte du monde. » On verra plus 
tard bien d’autres traits de ressemblance entre les 
Francs-Magons et les hommes de 93. 

Mais ce blaspheme des hommes de la Terreur 
est aussi celui des Francs-Magons, au moins d’une 
partie des Francs-Magons du rite ecossais. Le Rituel 
de Rose-Croix publie par le F.*. Charles Laffon de 
Laddbat pour la Nouvell e-Orleans, ose dire : « Je- 
« sus de Nazareth, Juif de naissance, notre Grand 
« Maitre, est le fondateur de la Magonnerie ecos- 
« saise. Et nous pouvons aussi justement nous 
« enorgueillir de notre fondateur, que nos Freres 

- de la Magonnerie d’York peuvent s’enorgueillir 
« d’avoir le Roi Salomon pour fondateur de leur 

- rite (3). » 

(I) La plupartdee Francs-Magons ont one Ire commune, 1 'in de la Lu- 
miire. Mais Fannie de la Lumiire n'est pas la mime pour tons : pour les 
una, Fannie de l’lre chrltienne 1867 est l’annee de la Lumiire 6867 f 
et pour les autres Fannie de la Lumiire 587 1 ; pour les uns, Fannie com- 
mence comme la nOtre, le l #r Janvier ; pour les autres, le t* r mars. 

(1) Code des Francs-Jfafons, p. 121. 

(3) Page 62. 
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Mais le F.* . Enoch, membre de la Loge des Vrais 
Masons, ne remonte pas tout & fait aussi haul que 
le F.\ Ch . Laffon de Ladebal, ni tout & fait aussi loin 
que le F. 1 . Bazot. II ne va pas jusqu’i Dieu, il s’ar- 
rete aux Anges : 

« Des la creation du monde, il y eut des adora- 
« teurs du vrai Dieu, des hommes fiddles & sa loi, 
« religieux observateurs du culte qui lui est du, 
« respectueux et obeissants envers leurs supe- 
« rieurs, charitables envers leur prochain, enne- 
« mis du vice, aimanl et pratiquant la vertu; il y 
« eut, dis-je, de tout temps de ces hommes aimes 
« et chbris de leur createur et admirables k tout 
« l’univers ; il y eut par consequent des Francs- 
« Masons depuis la creation du monde, ou, pour 
« parler plus justement, depuis la creation des 
« Anges. Car je n’avilirais point la gloire du grand 
« saint Michel si je disais, & l’honneur des Francs- 
« Masons, que ce prince de la milice celeste merita 
« par sa fldeiite k son Dieu le titre de sublime Grand 
« Maitre de la premiere Loge des Francs-Magons. 

« On sait qu’apres le fratricide de Cain, les des- 
« cendants de Seth furenl les h6ritiers de la pidte 
« de leur pere et le peuple cheri de Dieu, et que 
« pour le servir plus sdrement ils s’assemblerent & 
« l’ecart des mechants, rendant & leur createur le 
« culte qui lui est dd, et vivanl dans la plus par- 
« faite charitd. C’etaient de vrais Francs-Mafons. 

« Le nombre des enfanls de Dieu, des vrais 
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« Francs-Magons, diminua bientdt par leurs al- 
« liances avec les enfants des hommes : ce gui 
« porta le Dieu qu’ils avaient oublie en abandon- 

- nanl la vraie Franc-Magonnerie, & les faire p£rir 
« par un deluge universel. Mais Noe et ses enfants 
« efaient de vrais Francs-Magons, ils furent trouvds 
« justes aux yeux du Cr&teur, qui les sauva du nau- 

• frage universel oil perirent les mauvais Magons. 
« Les enfants de Noe ne pers6vererent pas tons 

« dans la vraie Franc-Magonnerie. Les descendants 
« de Cham, infideles aux promesses de Dieu et 

• rebelles k sa loi, craignant un second deluge, 
« commencerent k Mtir la fameuse Tour de Babel, 
. esp£rant par 1& se soustraire k sa veDgeance. G’e- 
« taient de mauvais Magons : leurs travaux furent 

- confondus, et ils durent abandonner leur mau- 
« vaise Magonnerie. 

« Les vrais servileurs de Dieu lui resterent 

• fideles ; ils prirent le nom de Magons, par allu- 
« sion aux (ravaux de la Tour de Babel, et ils y 
« ajouterent celui de Francs ou litres, pour se 
« distinguer des mauvais Magons rebelles k leur 
« Dieu, que l’ambition et l’impiete ont divises. 
« Yoila done la vraie origine des Magons-Libres, 
« ou Francs-Magons, ou Bons-Magons. 

« Lorsque j'ai dit plus haut que la Franc-Ma- 

- gonnerie tire son principc au moins du commen- 

- cement du monde (1), il faut remarquer qu’on 

(I) Am moitu pronvo que le F.*. Enoch n’est pet bien 6loigsc de 
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• doit distinguer deux sortes de F ranc-Magonne- 

• lies. Les Esprits celestes, les Saints et Saintes qui 

• jouissent de la beatitude eternelle, les fiddles, 
« taut avant qa’apres la venue da Messie, enfin 
« tons les Chretiens de l’an et de l’aatre sexe ser- 
« vant fldelement Dieu, sounds aox Princes, ai- 
> mant leur prochain, comme sa loi l’ordonne, 
« fuyant le mal et s’exergant k la vertn, sont tons 

• aatant de vrais Francs-Magons, poisqu’ils tra- 
« vaillcnt tons an meme edifice da Souverain 

• Mai t re. Yoila done bien des Francs-Magons I Et 
<• de tous ceux qui jnsqu’& present avaient en hor- 
« rear le nom meme de Franc-Magon, doit-il y en 
« avoir an seal qai ne se glorifie point de l’etre? 

« YoilA ce qae j’appelle la Franc-Magonnerte 
« fondamentale , qui a exists depuis la creation dn 
« monde, et qui doit durer eternellement. 

a Si qaelqaes Francs-Magons de cette premiere 
a espdee lient entre eux une society d’amis choisis, 
« poor pratiquer plus particuli&rement cette charite 
a et amitie fraternelle, sans manqaer d’ailleurs au 
« reste des hommes ; s’ils s’appliquent k des ouvra- 
« ges innocents et analogues aux vertus, pour s’en 
a inrp rimer d’autant mienx les legons et la pratique ; 
a s’ils ont des marques et des signes secrets (1) et 

ces « certains » dont parle le F.\ Bazot, qui font de Dieu lui-xntme 

• le premier Frano-Ma^on. » 

(1) Au milieu de toutes oes louanges prodigules k la Franc- 
MapmnerieJeF.*. Enoch laisselchapper, sans 7 prendre garde, l’aven 
de la socilil secr&te. Mais je derrai recneillir bien d’autres areux. 
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- allegoriques k leur societe, pour reconnaitre sti- 
« rement leurs freres et les secourir plus intime- 
« ment, c’est pr6cisement cette seconde esp6ce de 

- Franc-Magonnerie dont il s’agit ici, et qui est 
« fondee et dgpendante de la premiere. 

« Je dis done que c’est & juste titre, selon la tra- 
« dition constante et universelle de toutes les Loges, 
« qu’on doit placer la principale epoque de cette so- 
« ci6te au temps de la division des mauvais Magons 

- de la Tour de Babel ; puisque c’est vraiment alors 

- qu’on a donne k cette socigte le nom de Franc-Ma- 

- gonnerie. Us institu^rent d&s lors des signes ana- 
• logues k leurs ouvrages, ils r6glerent la manure 
« de travailler selon l’art des Bons-Magons, et all6- 
« goriquement aux vertus qui rendent l’homme fl- 
« ddle k son Dieu, obeissant it ses sup6rieurs et bien- 
« faisaut envers son proebaiu ; ce qui est, comme 
« nous l’avons vu, le vrai but de leurs exercices et 

- de leurs travaux. Les signes fondamentanx des 
« Francs-Magons ont toujours ete les memes ; on 
« les a multiplies dans la suite k l’infini, toujours 

- analogues aux travaux des Magons et aux vertus 

- qui perfectionnent l’honn£te homme (1). > 

Le F.*. Bazot fait it l’opinion qu’il a reproduce, 


et, comme il faut so bonier, je derrai en kisser de oot6 bien plus 
quo je n'en ponrrai recaeillir. 

(1) Le Vrai Franc-Magon, qui donne V origins et le but de la Franc - 
Magonnerie , etc., par Frtre Enoch, membre dignitaire de la Logo des 
Vrais-Ma^ons. (1 yoI. in- 12. Liege, aux d£pens de la Compagnie, 
MDOCLXXlll. ) P. 67 & 61. 
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que je reproduisais tout k l’heure d’apres lui, ct 
vers laquelle le F.* . Enoch semble indiner, une 
objection k laquelle celui-ci ne p&rait pas avoir 
songd : « Dieu ne pouvait lenir Loge lui tout seul. > 
Et le F.\ Bacot ajoute : 

• On laissa ce soih a Adam. Adam tint-il Loge 
« avec sa femme ou sans elle? Les amis de ce sys- 
« tdme ne s’expliquent pas. S’il tenait Loge avec sa 
« femme, il y a contradiction avec le principe ma- 
« gonnique, heureusement modifle depuis un peu 
« plus d’un demi-stecle, qui exclut les femmes des 
« assemblies fratemelles; et s’il tint Loge avec sa 
« femme, voil& une belle et antique origine pour les 
« Loges d’ adoption creees en France en 1774. Tint- 
« il Loge avec ses enfants? Nos auteurs ne s’expli- 
« quent pas encore positivement, et ils ont raison. 
« Carn ctit ete un fort mauvais Frire. Si Moliere, en 
« auteur comique, hasarde plaisamment, mais sans 
« tirer k consequence, qu’on peu t battre sa femme, il 
« soutient qu’on ne doit pas l’assommer.Les Masons 
« un peu turbulents veulent bien se disputer entre 
« eux; mais en cela, de l’opinion de Moliere, ils 
« pensent que les Frires ne doivent pas s'egorger. * 

Le F.*. Bazot passe au deluge comme avait fait 
leF.*. Enoch: 

« Le bon Noe a aussi sa part des honneurs de 
« l’invention des Loges. La construction de l’arche 
« et la puissance qui la maintient sans encombre au 
« milieu du deluge universel, nous donnent une in- 
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« genieuse allegorie da talent tout natarel de cons* 
« truire et de la force de la Ma^onnerie, que ne peut 
- submerger le deluge des crimes, des vices, des er- 
« rears et de toutes les folies du genre humain (1) . • 
A la premiere page d’un des premiers livres fran- 
cs ecrits sur la Franc-Magonnerie, je lis la mdme 
chose que dans le livre du F.* . Enoch : 

• Sil’anciennetAfixe les rangs entre les societes, 

• ancune de celles qui subsistent aujourd’hui ne 

• peut disputer la preseaDce k la venerable confre- 

• rie des Francs-Ma^ons. Elle se forma des la nais- 

• sance du monde, et ses ouvrages embellirent la 

• terre avant le deluge universel. Elle 6chappa par 

• la protection du Giel aux eaux qui submergArent 

• tant d’hommes, de villes et de campagnes, et elle 

• rendltpeu A pen k notre continent, ddsolA par 

• cette effroyable inondation, les ornements qu’il 

• avait perdus (2). » 

J’en ai cite deux, j’en aurais pu citer cent. Cette 
divine originc et cette antiquity incomparable attri- 
butes k la Franc-Magonnerie ne paraissent point 
ddplaire aux FF.-. mdme qui professent d’autres 
systemes; car les syslAmes sont nombreux et peu 
concordanls. Sur cette seule question de l’antiquite 

(I) Co it da Franct-Jfagom, p. 12 J. 

(H Bitloirt, obligation* tl 1 I 0 M 1 it la Trh-Vinfrablt Confraltmili 
*• Fnnct-Mafons, tires it hurt archicet tl conformtt aux Iraiiliont let 
f,lu “tfciHioo; approutez it loultt let Granin Logtt, tt mil au jour 
***«9o common det Logtt ripaniuti tur la turfact it la tarn. 

( u le F.\ de La Tierce.) A Franc fort -our -le-Meyn, chei Fmn- 
Varrrntrapp, KDCCxzzui, 1 vol. in-12. P. 1 et 2. 
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tie la Franc-Ma?onnerie, les Masons ne varient 
guere que de la creation du monde & la destruction 
de l’Ordre des Templiers, l’an de Jesus-Christ 1313, 
dans le cinquante-quatrieme siecle de l’existence 
du monde, ou meme a la revolution d’Angleterre 
en 1688, dans le cinquante-septi6me siecle du 
monde. 

Le F.\ Bazot enumere les principaux sysldmes 
qui ont trouve dans ces cinquante-trois ou cin- 
quante-sept siecles tant d’origines differentes pour 
la F ranc-Magonnerie : 

« Laissons en paix les Loges avant l’dpoque tris- 
• tement poetique de la revolution diluvienne ; et 
« voyons-les, avec les auteurs Masons, dans les 
« institutions mystdrieuses qui suivirent. 

« Or, la Franche-Maconnerie part des gymnoso- 
« phistes de l’lnde; 

« Ou des temples do Memphis ou d’Heiiopolis; 

« Ou des mysteres d’Eleusis en Grece j 

« Ou du culte de la Bonne Deesse chez les Ro- 
« mains; 

« Ou de la construction du Temple de Salomon ; 

« Ou de la religion druidique; 

« Ou de l’expedition chevaleresque des Croises 
« de toute la chretiente ; 

« Ou de l’institution des tribunaux secrets de 
« l’AUemagne, aux xm e et xiv* sidcles ; 

,« Ou du mysticisme religieux de Cromwell et 
« de ses partisans ; 
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• Ou de la conjuration des royalistes, ennemis 
« du Grand Protecteur ; 

« Ou des Templiers avant et depuis la destruc- 

• tion de l’Ordre du Temple. 

« Tonies ces origines plus ou moins spdcieuses 

• sont difficiles k dtablir avec quelque sens ; histo- 
« riquement, elles sont impossibles it justifler. 

« Nous dirons modestement, etsansprdtendreen 

• rieu blesser les opinions, les douces rdveries de 

• nos confreres les historiens Magons, que si, par 

• analogie du but des mystdres chez les peuples 

• anciens et de restitution de la Franche-Magon- 

• nerie, on peut rdtrograder jusqu’i l’dtablissement 

• des reunions de l'lnde, une analogie ne peutdqui- 

• valoir k une preuve, et qu’il faut tout simplement 

• s’arreter k cette idde : que V architecture maUrielle 

• a donne naissance it notre Industrie morale. » 

I-e F.\ Bazot a raison, une analogie n’est pas 

one preuve; et si des analogies nombreuses peu- 
vent former une presomption, cette presomption 
peut tomber devant une prdsomption contraire et 
pins forte. Uais, sans adopter les « reveries » des 
Partisans de l’origine antique de la FranoMagon- 
oerie, il faut leur tenir compte de tant de traits de 
resemblance entre la Franc-Magonnerie et les ini- 
tiations de l’lnde. 

L&travaux desFrancs-Magons, — et ils donnent 
•ndistinctement ce nom k toutes leurs reunions, 
'Pel qu’en soit l’objet, et meme k leurs banquets. 
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qui soot leurs travaux de table , — les travaux sont 
toujours ouverts & midi et fermes & minuit. II n’y 
a d’exception a celte regie que pour les travaux 
funebres , qui sont ouverts a minuit et fermgs k 
« l’beure oil le soleil se montre sur notre horizon 
« et repand la joie parmi les elres vivants. » Etla 
raison de cetle regie, on veut bien la reveler & 
l’Apprenti au jour de son admission, oil l’initie 
n’est guere initie qu’4 cela . - 

« Le Venerable. — « Frere Premier Surveil- 
« lant, k quelle heure les Masons sont-ils censes 
« ouvrir leurs travaux? > 

« LeJPremier Surveillant. — « A midi, Vene- 
« rable. » 

« Le — « Quelle heure est-il, Frere Se- 

« cond Surv.\ ? » 

« Le Second Surv.*.. — « II estmidi, F.- .Ven. - .. » 

« Le Vi£n.*.. — « Puisqu'il est l’heure a laquelle 
« nous devons ouvrir nos travaux, FF.*. Premier 
<• et Second Surv. - invitez les FF,*. de vos co- 
« lonnes k se joindre k moi pour ouvrir les tra- 
« vaux de la Respectable Loge N. k l’Orient de..-, 
« au grade d’Apprenti (1).» 

Et dans V Instruction qui suit et qui est un dia- 
logue enlre le Venerable et le Frere Premier Sur- 
veillant : 

« D. — Pourquoi les Masons sont-ils census ou- 
« vrir leurs travaux & midi et les fermer & minuit? 

(1) RUuel de VApprenti Mafon, p. 27. 
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« R. — Cette coulume est un hommage que la 

• Magonnerie read & l’un des premiers instituteurs 
« des mysteres, l’illustre Zoroastre, qui, les jours 
« de ses stances, rAunissait secretement ses disci- 
« pies A midi et terminait ses travaux philoso- 
« pbiques A minuit par un agape (1) fralernel (2). » 

Dans 1* Adoption des Louvetons ou Bapteme ma- 
connique, dont j’aurai a parler au cbapitrc suivant, 
leVen/. adresse au Souverain Architecte des mon- 
ies une invocation dont les premieres paroles sont 
empruntees — c’est le Rituel qui le dit — aux 
hymnes chantAes A deux cbceurs dans les temples 
Agyptiens. Mais les temples magonniques sont 
mentis, et ce mot d 'Orient prodigue dans la Franc- 
Maconnerie, rappelle aux Francs-Magons que « les 

• mysteres de la sagesse leur sont venus des peu- 

• pies orientaux (3). » Et l’auteur sacrA de la Franc- 
Magonnerie , quand il veut justifier le calendrier 
magonnique, dit : - La M.'., fondee sur des mys- 
« lAres bien anterieurs A ceux du Cbristianisme , 
« nepouvait pas adopter l’ere cbretienne (4). » 

A la troisiAme initiation, celle de Maitre, le TrAs- 
Respectable raconle au recipiendaire la lAgende ou 
le mythe , comme l’appelle le F.\ Ragon (5), d’A- 


(1) Ce mot, qui est da genre ftminin dans la langue fran^Ue, 
est da genre mascalin dans la langae ma^onniqne, 

(2) Rituel de VApprmti Jfofon, p. 69 et 70. 

(*) M., p. 68. 

(4) Rituel du grade de Compagnon, p. 48. 

(5) Orthodoxie Magonnique, p. 10. 


Le mythe 
d’ Adorn nun. 
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doniram ou d’Hiram-Abi, qui contredit tous ces 
systdm es, sauf un seul. Sur ce recit allegorique 
« repose , com me sur une base sacrde, toute la Franc- 
« Magonnerie (1), » dit le F.*. Louis Blanc. Aiusi 
la Franc-Magonnerie , celte Science des sciences, 
cette Religion de f dme, qui n' impose aucun joug 
religieux (2), a pour fondement un recit allego- 
rique, une fiction, un mythe, une croyance qui 
n’est celle d’i peu pres personne parmi lesFrancs- 
Magons, et que r6futent avec une ardeur strange 
ieurs auteurs sacr6s (3). (II me faut bien parler 
comme leF.\ Louis Blanc, pour donner&l’autorUe 
deslivres du F.\ Ragon son vrai caractere. Plus 
tard, quand je voudrai connaitre le lien qui rdunit 
tous les Francs-Magons , je devrai le cbercher 
ailleurs que dans une foi religieuse commune. Je 
viens deji de voir qu’il n’est pas 14.) 

Cependant cette tegende d’Adoniram, que je ra- 


(1) Hietoire de la Revolution frangaise, t. II, p. 78. 

(2) Lb F.\ Ragon, Orthodoxie Magonnique , p. 10 et 11. 

(3) ■ Si les initUe en constructions avaient fra yi avec les Francs-Ma- 
« pons, ceuz-ci les auraient Iclairls et disabuses sur la fiction hira- 
- mique ; ils auraient appris qu’Hiram, qui n'a jamais 6t6 architect®, 
* mais fondeur, n’a jamais couru leplus petit danger dans le temple 
•< de Jerusalem. » (Orthodoxie Magonnique, p. 10.) 

Le F.*. Ragon revient sur « cet insignifiant personnage » et sar st 
llgende, dans la note des pages 10S et 106 du mime livre : 

« Toutes ces fables, qui servant de base an troisi&me grade, ob le 
“ ndopbyte arrive avec tout l'ltonnement que cause un vieux conte 
« mis en action brusquement, tans preparation ni logique, peuvent 

lire appeldes groeeibrte, puisqu’on peut en reconnaltre la faussetl 
« dans la Bible, dont les rlcits n'ont d’aiileon rien de common avec 
« la doctrine initiatiqne, soit ancienne soft moderne. » 


Digitized by v^ooQle 



LE8 OBIGINBS. 


15 


conterai en son lien et tout au long, car elle est 
pleine d’enseignements, cette legende, ceux qyi la 
rejettent, la retiennent en meme temps qu’ils la 
rejettent. Et « l’antique tradition* de la Magonnerie 
ne risque pas de se perdre , puisque les Francs- 
Magons, ennemis de la tradition, s'en font eux- 
memes les gardiens : 

• Que la toute-puissance du Dieu 6ternel pro- 
< t6ge nos d6buts, et qu’il nous fasse la gr&ce de 

* nous gouverner de telle sorte que nous puissions 

* en cette vie nous conformer & son bon plaisir, et 
« apr& notre mort obtenir la vie etemelle. 

« Chers Freres et Compagnons ! Notre projet est 
« de vous raconter comment et de quelle manure 
« cetart important a commence, et comment il fut 
■ protdgd par de grands Rois et de dignes Princes, 
« et beaucoup d’autres personnes tr^s-bono rabies. 
« Nous voulons aussi faire connaltre k ceux qui le 

* d&irent, les devoirs que lout fiddle Magon est 

* tenu en conscience d’accomplir. 

« II y a sept sciences libres : la grammaire, la 
« rhetorique, la dialectique, rarilhm6tique, la g6o- 

* metric, la musique et l’astronomie, qui toutes 
« sont fondles sur une science, savoir la g6om6- 

* trie, au moyen de laquelle l’homme apprend a 
« mesurer et & peser, ce qui est indispensable aux 
« marchands et aux membres de toutes les corpo- 
« rations. 

« Le principe de toutes les sciences fut decou- 
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« vert par les deux fils de Lamech : Jabal, l’aine, 
« decouvrit la geometrie, et Tubal -Cain l’art de 
•• forger. Ils inscrivirent le resullat de leurs de- 
« couvertes sur deux piliers en pierre , afin qu’elles 
« pussent etre retrouvees apres le deluge. Hermes 
« en retrouva un, etudia les indications qu’il por- 
« tail, et enseigna ensuite k d'autres ce qu’il avail 
« appris. Lors de la construction de la Tour de Ba- 
« bel, la Magonnerie commenga k gagner singu- 
« lierement en importance, et leRoi Nemrod etait 
« lui-meme Macon et temoignait d’unc grande 
« predilection pour cet art. Et lorsqu’il fut ques- 
<* tion de Mtir la ville de Ninive el d'autres villes 
« en Orient, Nemrod envoya trente Magons dans 
« cette direction et lcur fit certaines recommanda- 
« tions : « Soyez fideles l’un envere l’autre, aimez- 
« vous sincerement, et servez fldelement ceux qui 
« auront l’aulorite sur vous, afin qu’& moi, voire 
« maitre, et k tous vous nous fassiez honneur. » 

« Enfin quand Abraham vint avec sa femme en 
« Egypte, ils enseign&rent aux Egyptiens les sept 
« sciences, et ils formerent un el6ve, nomme Eucli- 
« des, qui se distingua parliculierement dans ces 
a etudes. Euclides devint Maitre des sept sciences : 
« il enseigna la geometrie et dicta une regie de 
« conduite dans les termes suivants : Ils devaient 
« d’abord etre fideles au Roi et au pays auxquels 
« ils appartenaient; ensuite, s’aimer entre eux el 
« etre fideles et devoues les uns aux autres. Ils 
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■ devaient se donner le nom de Frdre ou de Com- 

■ pagnon. C’est le plus sage de tous les membres 
« qui devait etre choisi comme Maitre, et il leur 
« etait defendu de se laisser guider dans leur choix 
« par l’amitid, par les quality de la naissance ou 
« de la ricbesse, mais ils ne devaient pas permettre 
« que ce flit un autre que le plus capable qui filt 
- 6lu. Ils s’engageaient sous la foi du serment k 
« observer toutes ces prescriptions. 

« Longtemps apres, le Roi David entreprit la 
« construction d’un temple, qui fut appel6 le tem- 

■ pie du Seigneur (a Jerusalem). II aimait beaucoup 
« les Masons, et il leur communiquales reglements 

■ et les usages qu'Euclides lui avait transmis. 

« Apres la mort de David, Salomon acheva la cons- 
« truclion du temple : il envoya encore des Magons 

■ dans divers pays, ct il rassembla quarante mille 
« ouvriers en pierres, qui tous furent appeles Ma- 
« gons. Parmi eux il en choisit trois mille, qui 
« furent nommes Maitres et directeurs des tra- 
« vaux. 

• Il Y avait encore dans un autre pays un Roi 
« que son peuple appelait Iram (Hiram), lequel 
« fournit a Salomon le bois de construction pour 
« le temple. Salomon conflrma les reglements et 
• les coutumes que son p£re avait introduils parmi 
« les Magons. De sorte que l’art de la Magonnerie 
« etait affermi- dans le pays, k Jerusalem et dans 

■ beaucoup d’autres royaumes. Des membres in- 

2 
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• telligents de ces associations voyageaient k l’e- 
« tranger, tant pour s’instruire quo pour enseigner, 
« et c’est ainsi qu’un excellent Magon, Ninus 
« (Mannon) Grftcus, vint en France et y etablit la 
■ Magonnerie. 

« L’Angleterre resta privee de toute institution de 
« ce genre jusqu’au temps de saint Alban. A cette 
« epoque, le Roi d’Angleterre, qui 6tait paten, en- 
« vironna la ville de Saint- Alban d’une muraille. 

« C’est & saint Alban que fut conflee la direction des 
« travaux. II donna aux Magons un bon salaire, el 
« obtint pour eux, du Roi, des lettres de franchise 
« qui Jeur permettaient de tenir une assemblee 
« g6n6rale. II aida & recevoir de nouveaux Magons 
« et leur dicta des reglements. 

« Peu apres la mort de saint Alban, plusieurs na- 
« tions etrangeres firent la guerre k l’Angleterre, 

« de sorte que ces reglements cesserent peu k peu 
« d’etre en vigueur jusqu’au regne du Roi Athels- 
« tan. Celui-ci 6tait un digne Prince : il pacifia son 
« royaume et ordonna 1’ediQcalion de nombreuses 
« abbayes. de plusieurs villes, et d’autres grands 
« travaux, et il aimait beaucoup les Magons : 
a mais son fils Edwin, qui pratiquait beaucoup 
• l’art de la geometrie, les favorisa encore davan- 
« tage. Il fut regu Magon, et obtint du Roi son pere 
« une lettre de franchise et l’autorisation de con- 
« voquer chaque annee tous les Magons en assem- 
■ bl£e generale dans un lieu k leur convenance 
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« afln de se communiquer riciproquement les 
« fautes qu’ils pourraient avoir commises et les 

■ transgressions dont ils se seraient rend us coupa- 
« bles, ct de les punir. Lui-meme prisida a York 

• une de ces assemblies, recut de nouveaux Ma- 
« 50ns, leur donna des reglements et etablit des 

■ usages. Lorsque l’assemblie fut reunie, il invita 
« tous les Masons, tant les nouveaux que les an- 

■ ciens, k faire part k leurs compagnons de ce 
« qu’ils pourraient connaitre des usages ou des 
« obligations imposies aux Masons risidant & l’e- 

• t ranger ou dans d’autres parlies du royaume. 
« Et quand, pour repondre k cet appel, on produi- 

• sit les ecrits demandes, il s’en trouva quelques- 
« uns en frangais, d’autres en grec, en anglais 
« et en d’autres langues, qui furent reconnus abso- 
« lument idenliques quant au but qu’ils avaient en 

■ vue. Puis il les reunit en un livre, qui indiquait 
> egalement comment cette decouverte avait ete 
< faite. Il recommanda et ordonna que ce livre fdt 
« lu et comments chaque fois qu’un nouveau Ma- 
« gon serait recu et avant de lui faire connaitre les 
« obligations qui lui seraient imposees. Depuis ce 

• jour jusqu’au temps actuel, les usages et pra- 

• tiques des Macons se sont conserves sous la 
« mime forme dans la limite du pouvoir hu- 

« main . 

« Dans diverses assemblies, il a iti itabli cer- 
« taines lois et ordonnances reconnues nicessaires 
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« ou utiles, de l’avis des Mailres et des principaux 
« Compagnons (1). » 

Telle eat « l’antique tradition ». Elle meleet con- 
fond tout comme a plaisir. Mais cette confusion est 
lavraie tradition de la F ranc-Ma?onnerie . La Franc- 
Magonnerie invoque la Lumiere, mais comme elle 
invoquait il y a trois quarts de siecle la Liberte en 
6tablissant le r£gne de la Terreur. Elle fait la nuit 
et le chaos dans l’histoire, elle mele si bien en- 
semble ses doctrines impies etles regies de l’art de 
construire, que l’esprit aveugl6 et trouble ne sait 
plus distinguer des choses qui n’ont entre elles 
aucun rapport. II nous faudra cependant d6meler 
tout & l'heure le symbole et la realitd, pour retrou- 
ver la verite enfouie sous tant de mensonges, et 
fixer l’origine de la Franc-Magonnerie entre les 
Francs-Magons qui la font remonler k la plus haute 
antiquity, k la naissance meme du monde, et les 
Francs-Ma?ons qui attribuent aux dernieres annees 
du xvii* siecle l’honneur d’en avoir fourni le 
cadre, si j’ose ainsi dire, et au xvm* siecle Fhon- 
neur de l’avoir rempli. 

Le» initiation. L’auteur sacre, que la tournure voltairienne de 
ancwr ne*. &Qn eS p r |f, devrait faire incliner vers ce dernier sys- 

teme, tient au contraire pour l’opinion qui fait 

(1) Lk F.\ D r GeOKGE Klos8. La Franc-Ma^onneriedant sa veritable 
deception, etc. 2« 4dit. Berlin, 1855. — Cite par le F.\ J. G. Findel, 
Hiitoire de la Franc-Mtuonntrie, trad, par le F.\ E. Taadel, t. 1, 
p. 40 k 44. 
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descendre la Frano-Ma$onnerie des initiations an- 
ciennes : 

« L’tm prend, et avec raison, l’initiation k son 
« origine ; il la fait descendre, d'e siecle en siecle , 

« chez diverses nations qu’elle dclaire et civilise ; 

« il assiste & ses transformations dans les ecoles 
< philosophiqnes de la Grece, de l’ltalie, et dans 
« des colleges antiques de pretres qu’elle dibar- 
« barite, jusqu’h ce qu'enfin elle prenne le nom 
« voilateur (1) de Francuaqonnerie, sans que ses 

• adeptes aient songe a construire le moindre mur. 
« Ces continuateurs de l’ancienne sagesse sontde- 
« venus Maqont & la maniere d’ Apollon, dMm- 
« phion; ne sait-on pas que les anciens poetes, 
« inities, parlant de la fondation d'une ville, en- 

• tendaient l’etablissement d'une doctrine ? G’est 
« ainsi que Neptune, dieu du raisonnement, et 

• Apollon, dieu des choses cachees, se presente- 
« rent, en qualite de Masons chez Laomidon , p6re 
« de Priam, pour l’aider k construire la ville de 
« Troie, c’est-fc-dire k etablir la religion troyenne. 
« G’est ainsi qa’Amphion, par une autre allegoric, 
« 61eva les murs de Thebes aux sons desa lyre (2). » 

Quoique les dieux Kabires soient moms des dieux 
pareils aux dieux dont vient de parler l’auteur sacrd, 
que des dieux arrangeurs et architectes de la gene- 
ration et de la production, l’opinion de M. Henri 

(1) Ce n'est pas moi qoi souligne, c’est l’auteur sac t 4 . 

(2) Orthodox* magormiqu*, p. 8 et 44. 
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Martin, qui fait descendrela Franc-Magonnerie des 
sociktes kabiriques, doit trouver ici sa place k c6te 
des lignes que je viens de citer du F.\ Ragon. - Si 
« l’on penetre dans le symbolisme des plusanciennes 
« religions, ditM. Henri Martin,onyvoitqueDieu, 
« avant d’etre coniju comme createur, l’a 6t£ cotnme 
« artisan, arrangeur, architecte du monde, id6e 
* moins abstraite, moins profonde, et qui anaturel- 
« lement prkckdy l’autre. G’etail Ik l’idee mkre des 
- societks kabiriques, les plus anciennes associa- 
« tions k la fois industrielles et religieuses dont le 
« souvenir soit parvenu j usqu’k nous ; et la formule 
« desFrancs-Macons esjcommeun echo de leur tra- 
o dition primitive. Quoi qu’il en soit de la prove- 
« nance de ce symbolisme, c’est lui qui donne k la 
« Frano*Ma$onnerie son caract^re essentiel (1). » 
Mais les societes kabiriques n’ont laisse apres elles 
que des souvenirs de honte, etla Franc-Magonnerie, 
qui veut bien accepter pour ancetres Neptune, 
Apollon et Amphion, renie avec une grande vi- 
vacity (2) Axikros, Axiocersus et Cadmillus, quoique 
la filiation ne soit pas mieux ktablie 14 qu’ici, et 
que la ressemblance entre les initiations kabiriques 
et les initiations magonniques soit frappante. 

On proteste bien hautqu’on estune socikte de phi- 
losophes, d’bommes fibres de tout prejug6; mais ce 
sont prkciskment ces hommes-lk qui deviennent, 

(1) Le journal le Sttcfo, 27 octobre 1866. 

(2) Le Monde mcqonnique. Novembre 1866. 
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sous l’empire de la vanity, les plus credules de tous 
les hommes. Toutes les preuves qu’on leur propose 
de leur illustre origine, sonl decisives, et decisives 
sans examen. Les explications de l’auteur de 1 Or- 
thodox* Maqonnique ont tout l’air d’uu ingdnieux 
badinage. II n’est pas un Franc-Magon qui ne les ait 
prises fort serieusement, meme parmi ceux qui ne 
les ont point acceptees ; et c’est le plus s6rieuse- 
mentdu monde que 1* auteur sacrd les donne. Ce- 
pe ndan t un autre F. - dont l’opinion n’a pas moins 
d’autorite parmi les Francs-Magons que celle du 
F.\ Ragon, le F.-. Tbory, ne fait commencer 
« l’histoire de la Franche-Magonnerie (1) » qu'it 
J’annee 287 de notre ere. Et encore appelle-t-il les 
quatorze cent trente ans qui apparent cette annee- 
Iide l’annee 1717, « les temps obscurs de l’bistoire 
« de la Franche-Magonnerie ». L’annee 1717 est 
pour lui « l’epoque k laquelle cessent toutes les 

• incertitudes historique»(2) ». Et il faut avouer 
qu’il a raison. 

Le F.\ Besuchet, Officier du G.\ 0.*., dit & peu 
pres de mdme : « L’origine de la Franc-Magonne- 
- rie, aprds plus d’un sidcle d’existence positive 

• en France, est encore un secret pour nous, 


(1) Cost use troisifeme mani&re d’&srire le nom de la Frano-Mafon- 
nerie. On a pa remarquer qne le F.\ Ragon 4orit Francmaqonnerie 
et Francma^on. II ne tied pat k ns profane oomme moi d’imiter ces 
eingularitde : l’usage g£n4ral doit dtre ma loi, et je ne peuz 4crire 
qne Frano-Mafonnerie, Franc-Magon, oomme tost le monde. 

(2) Acta Latomomm, t. I,p. 1. 
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« comme il l'a 6te pour dos pred6cesseurs (1). > 
C’est ce que vient de dire le F.\ Thory. Mais 
imm&liatement avant ces mots, le F.-. Besuchet 
devoilait a ses lecteurs cette origine de la Franc- 
Ma^onnerie, qui * est encore un secret pour lui ». 
Ge serait un secret pour moi-meme, je l’avoue, que 
ce privilege du F.*. Besuchet de reveler ce qu’il ne 
sait pas, si le F.*. de La Tierce ne nous avait d’a- 
vance donne le mol de cette enigme en disant : 
« Si l’anciennete fixe les rangs entre les societes, 
« aucune de celles qui subsislent aujourd’hui ne 
« peut disputer la pr&eance a la venerable Con- 
« fr6rie des Francs-Magons. > 
initiation* Avant de parler comme le F. •. Thory, le F.\ 
a* dicroire. Besuchet avait parle comme le F.- . Ragon, 4 qui je 
viens d’opposer le F.*. Thory. II nous avait aussi 
renvoygs aux initiations de l’antiquite : 

« La Franc-Magonncrie derive evidemment des 
« associations mysterieuses des peuplesanciens.Ces 
> associations antiques, creees avant les lois regu- 
« lieres qui plus tard regirent les Flats, avaient pour 
« but de rendre un hommage d’amour et de recon- 
« naissance & une puissance supreme, inconnue k la 
« vue materielle et indeterminee pour l’esprit, 
< mais visible et concevable au coeur par ses bien- 
. faits et par le spectacle des merveilles de la nature; 
« d’eclairer l’homme, pour qu’il devint sociable, 

(1) Prici* hietorique de VOrdre de la Franc- Magonnerie t depute eon in- 
troduction m France juequ’en 1829, etc., t. I, p. 11. 
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■ juste et bon ; de le diriger dans la voie de la vertu 
« par rapport & ses semblables et a lui-meme; enfin, 

« de former sous l’empire de la morale univer- 
« selle (1) le corps d’une doctrine sage, qui, par le 
« seul ascendant de la raison, tint Thomme dans une 

- dependance raisonnable, calculee dans l'interdt 

- de tous, et non dans l’interet d'un seul ou de plu- 

- sieurs. On d^couvrait aux adcptes des v6rites 

• qu'on ne pouvait rendre communes dans l’6tat 
« de grossi^retd et d’ignorance oil etaient alors les 
« peuples ; an petit nombre d’hommes tenaient 

• dans leurs mains lesgermes des sciences et des 

• arts; ils ne faisaient participer & leurs connais- 

- sances que des hommes cboisis et dont les facul- 
« tesde l’ftme et le courage gtaient eprouves de bien 

• des manures : ces hommes etaient honores, res- 
« pectes comme des amis des Dieux, ils etaient ini- 

• ties, etce titre etait ambitionng par les puissants 
> de la terre ; les pretres ne revelaient meme les 


(I) La morale universelle ! On pourmit demander laquelle? Mais 
on eo aura plus loin la definition dam le Dodtealogae des Franca- 
Masons. 

11 y a denx ou troia ana k peine que lea Franoa-Ma^n* ont proclamd 
kantement la moral t inddpendants de toute religion et de toute oroyance, 
mtae de la croyanoe k rimmatdrialite de Time. Maia, on le voit, 
fa moraU independante etait nne idee anoienne ohez eux. Seulement 
lee tompa n'etaient paa venua. 

On croit aiyourd’hui qu’il n’est paa neoesaaire de garder pins long- 
tesnpe des menagementa qni etaient encore on hommage pour la ao- 
fieti oontre laquelle on conspire. On nous dit : L’homme ne se con- 
dnira pine d’aprfea lea loia et lea inapirationa d’en hant ; il ne snivra 
que son instinct, oomme lea animanx qni ne oonnaiasent pus Dieu. 
Quelle injure pour notre generation ! 
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« hautes connaissances qu’4 un certain nomhre 
« d’entre eux. 

« Voili le principe, l’origine et le but de toutes 
« les associations secretes chez les anciens ; inais 
« elles ont ete diverses comme les climals, comme 
« les individus, comme les temps, enfin comme 
« les interns d’une politique plus ou moins 6clai- 
« ree sous le rapport de Instruction ou de la puis- 
« sance des peuples. On a vu ces associations mys- 

• terieuses, calmcs et douces cbez les nations pri- 
« mitives, dans l’lnde, par example ; superbes et 
« absolues dans l’figypte, sous l’influence theocra- 
« tique; solennelles, mais un peu democratiques, 
« dans la Gr6ce; mystiques dans la Judge, p&les 
« dans Rome ancienne, sanguinaires dans la Gaule 
« druidique, gvangeliques au temps du Christia- 
« nisme naissant, atroces quand les successeurs 
« des Martyrs chretiens, riches d’un benMce sans 
« charges, purent devenir impungment proscrip- 
« teurs et bourreaux. Les institutions secretes n’ont 

• plus offert d’interet d£s que les sciences morales 
« et physiques ont 6te publiquement professges, 

« d£s que les hommes ont <pu se communiquer les 
« uns aux autres les connaissances acquises, et rg- 

• pandre, & 1’aide de 1’imprimerie, le torrent de 
« lumieres qui, j usque-14, avait gtg le partage de 
« quelques pbilosophes et de leurs heureux disci- 
« pies; aussi, avons-nous vu peu a peu s’eteindre 
« et mourir toutes les antiques institutions qui fai- 
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« saient la gloire ou la terreur des temps anciens. 
> Nons assistons bien encore, en quelque sorte, 

• aux conferences des gymnosophistes, aux initia- 

• tions des Egyptiens et des Grecs, quand, dans la 

• Franc-Ma^onnerie, nous voyons interroger l’as- 
« pirant et symboliser le passage de l’dtat de souil- 

• lure oil l’a tenu la society profane, it l’etat de pu- 

• rete et de lumierequ’il doit k son initiation : e’est 

• du moins l’idee qu’on s’en feit. Mais cctte imita- 
tion plus ou moins fiddle des ceremonies de 

• 1’antiquite n’est plus a notre dpoque qu’un simple 

• ddlassement de l’esprit, et la morale qu'on y 

• ddveloppe n’est autre que celle qui se trouve na- 

• turellement dans le ernur de tout homme de 
« bien (1). » 

Apres avoir dit - que la Franc-Magonnerie dd- 

• rive ividemment des associations mysterieuses 
« des peuples anciens », le F.\ Besuchet ne voit 
plus dans « limitation plus ou moins fiddle des 

• edrdmonies de l’antiquitd qu’un simple ddlasse- 
« ment de l’esprit ». 

(1) Pride hietorique de COrdre de la Franc-Maf<*meHe y etc,, t. I, 
p. 7 k 10. 

Ce langage embarrass^ diasinmle mal la guerre implacable faite 
pv lee Fianee-Mapmt k la ioci4t6 durdtienne. Car o’eat la tocidtd chr£- 
tieniie qn’il* appdlent la tooidte profane, 'et k laqoelle ile font oet 
outrage de symboliaer « le paieage de l’4tat de souillure, on elle te- 
“ “*** l’eepirant Magon, k Tet&t de pnretd et de lnmibre » oil l’initia- 
bon va le faire entrer. Le F.\ Besncbet dit bien : « Cette initiation 

• n’est plus k notre Ipoquo qu’un simple d&astement de resprit. » 
Mais tout d&nentim cette parole inspire par la prndenoe, et rdvtlera 
U baine profonde que la Franc-Mapmnerie souffle an ooeur de set 
initifc oontre la socidtd modeme on ohr&ienne, e’est la mSme chose. 
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II est assez facile de reconnaitre ce qu’un Franc- 
Magon ne croit pas; il est bien raoins facile de 
distinguer, au milieu de tant de contradictions, 
ce qu’il croit encore. J’aurai tout & l’heure k parler 
d’une origine omise par le F.* . Bazot, et suivant 
laquelle Fauste Socin serait le fondateur de la 
Franc-Magonnerie : je signals des maintenant ce 
trait de ressemblance si caracteristique de la 
Magonnerie au Socinianisme, qu’on a d6fini Fart 

DE D&ROIRE (1). 

De tous les systemes enumeres par le F.\ Bazot 
sur l’origine de la Franc-Magonnerie, aucun n'a 
reuni autant de suffrages (2), et parmi les Francs- 
Magons et parmi les profanes , que celui qui fait 
de la Magonnerie la continuation de l’Ordre du 
Temple proscrit par le Roi et condamn6 par le 
Pape au commencement du xiv* siecle . 

Cette origine ne. serait pas glorieuse. Je sais 
bien qu’on a entrepris, depuis que l’histoire n’est 
plus qu’une grande conjuration contre la viri- 
ti (3), de rehabiliter la memoire des Chevaliers du 
du Temple. Les hommes dont la fureur contre les 
voeux monastiques voudrait passer pour un mepris 


(1) Bbroieb. Dictiormain de Tkeologie , v« Sociniww. 

(2) J’entends de suffrages sino&res] et non de calculs fait* pour 
donner k la Frano-Ma^onnerie nne origine antique, angdlique et 
mdxne divine. 

(3) * Depuis trois ritales, Thistoire entifere semble n’fttre qu’one 
« grande conjuration contre la v6rit£« « Joseph de Maistre. Du 
Pops, liv. 11, chap, xu, note. XI* 6dit., p. 257. 
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reel et profond de la vie religieuse, et qui poursui- 
vent des memes outrages les Chretiens qui consa- 
crent toute leur vie k Dieu et les Chretiens qui 
consacrent leur bras et leur epee k la defense de 
l'figlise et de son Chef, ne parlent qu’avec admi- 
ration de l’Ordre des Templiers , le premier de 
tons les Ordres militaires et religieux (1). Les 
Chevaliers du Temple n’auraient pas merits rad- 
miration el les sympathies des ennemis del’figlise, 
s’ils avaient toujours ete les pauvres de la sainte 
citi (2). Ils avaient d’abord 6difle toute la Chr6liente 


(I) Savent-ils seulement qu'en reoev&nt un notweau Chevalier on 
Ini disait : « Vons allez prendre de grands engagements. Vons serez 

- expoed k beancoup de peines et de dangers. II faudra .veiller, quand 
• vous voudriez dormir; supporter la fatigue, quand vous voudriez 

- vons reposer ; souffrir la soif et la faim, quand vons voudriez boire 
« et manger ; passer dans un pays, quand vous voudriez roster dans 

- un autre. » Cost tout 1’esprit des Ordres religieux, c’est particuli&re- 
ment 1’ esprit de l’institut de saint Ignaoe. 

Anx trois vceux solennels de religion (oWissance, chastetd, pauvretd) 
les Chevaliers du Temple en ajout&rent un qufttri&me jusijh'h la ruine 
du roymtune de Jdrusalem (en 1186). Par ee vceu, qui est leur trait 
distinetif, ils s’oblige&ient a ddfendre les pblerins et k tenir les clie- 
mins libres pour eeux qui entreprendraient le voyage de la Terre 
Sainte. Leur rfegle, ceuvre de saint Bernard, n’a pas mdritd de trouver 
grace devsnt les contempteurs des Ordres monastiques. 

Us entendaient cheque jour l’offioe divin ; et quand ils en dtaient 
empdohds par leur service militaire, ils y suppldaient par un certain 
nombre de Pater. Ils faisaient roaigre quatre jours de la semaine, ils 
n’uaient le vendredi ni d'ceufs ni de laitage. Que disent de oela les 
admirateurs in attend us qu’ils ont trouvds au xvui® et au xix* sifecle ? 

(?) Baudouin II, Roi de Jerusalem, leur prfcta une maison situde 
anpids de l’dglisc, que Ton supposait bitie sur 1 Emplacement mime du 
temple de Salomon. De 1& leur nom de Chet alters du Temple ou de 
Templiers i et le nom de Temple donnd k toutes leurs maisons. Mais 
leur indigence leur avait valu d’abord le nom de Pauvres de la eainte 

cm. 
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par leurs vertus; el je n’ai pas besom de dire que 
le courage, cette vertu si ordinaire chez les Chre- 
tiens, est au premier rang des vertus d'un Ordre 
militaire et religieux. Mais la suite repondit mal k 
ces beaux commencements. Les Chevaliers du 
Temple se laissdrent corrompre par leurs richesses. 
Le mal fit les progres les plus rapides, et moins de 
deux cents ans apres la fondation de l’Ordre, les 
Templiers dtaient accuses d’entretenir avec les 
Infid£les des intelligences qui faisaient avorter les 
projets des Princes chrdtiens, et d’avoir nolam- 
ment communique tout le plan de Frederic 11 au 
soudan de Babylone, de preparer la ruine des 
trdnes pour etabliri leur place une rdpublique uni- 
verselle, de renier Jesus-Christ k leur reception 
dans l’Ordre, de cracher sur la Croix et de consa- 
crer plus specialement le Vendredi Saint (1) k ces 
outrages, d’adorer dans les Cbapitres generaux 
une tete doree montee sur quatre pieds, de com- 
meltre entre eux des impudicites abominables, 
de livrer aux flammes les enfants nes d’un Tem- 
plier, de pratiquer la magie, « de s’engager par 
« serment & suivre sans exception les ordres du 
« Grand Maltre, a n’epargner ni sacre ni pro- 
« fane, 4 tout regarder comme licite pour le bien 
« de l’Ordre, et surtout k ne jamais violer les hor- 
« fibles secrets de leurs mysteres nocturnes t 


(I) « i’r&cipue in die Veneris Sancti. » 
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« sous peine des plus terribles cMfciments (1) ». 

Si ces accusations sont juslifiees, la memoire 
des Templiers a merits celte fletrissure qu’elle re- 
coil chaque jour des hommages de tous ceux qui 
detestent Dieu et son figlise et les vertus que le 
Christianisme inspire. Mais, dit-on, les Templiers, 
victimes de l’avarice de Philippe le Bel, qui con- 
voitait leurs richesses, et de la l&chete du Pape 
Clement V, creature de Philippe le Bel, qui sacrifia 
la cause de l’innocence pour conserver les bonnes 
grdces du Roi, les Templiers, qui avaient tout 
avoue au milieu des douleurs epouvantables de la 
torture, ont protests avant de mourir contre les 
aveux que la torture leur avait arraches. De tout 
ce proces plus rien ne demeure que ces protesta- 
tions d’innocence, que cet appel de l’iniquite du 
Roi et du Pape k la justice de Dieu, que cette 
grande voix de Jacques Molay, qui de son bti- 
cher arrive jusqu’ii nous, a travers cinq siecles 
et demi. 

11 ne demeure plus rien que cela, en effet, sous les 
yeux de tous ceux qui ne lisent que l'histoire ecrite 
comme le pamphlet, pour assurer le succes du 
mensonge et pour 6touffer la vdritd. Mais les aveux , 
mais les temolgoages, mais toute la procedure 
existent encore pour les hommes qui n’ont pgs re- 
*olu d’accepter sans examen toutes les dccusatiods 

(I ) Du Put. Trtiti aur la coiiJamtlaUon ia T emptier t. Pieces justifi- 
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que l'esprit de revolte et d’impiete peat lancer 
contre un Roi ou contre un Pape (1). Aujourd’hui, 
la Couronne et la Tiare sont, devant les apotres du 
progres indeflni et devant le troupeau qui les suit, 
des preuves convaincantes de tous les crimes. 
Philippe etait Roi, Clement dtait Papo, les histo- 
riens sont unanimes sur ces deux points : cela 
suffit, et tout le reste, la cupidite du Roi, la l&chete 
du Pape, l’innocence des accuses, la torture, les 
protestations, l’appel au jugement de Dieu, cel ap- 
pareil the&tral qui fait honneur & l’imagination des 
apologistes des Templiers, ne sert plus quA en- 
flammer 1’ imagination des generations credules. 

On parle de la cupidite du Roi, on ne parle pas 
de son affection pour Jacques Molay qu’il avait fait 
parrain d’un de ses enfants. Mais si une cupidite 
honteuse lui avait iuspire de trailer en criminels 
des innocents pour pouvoir s’emparer de leurs ri- 
chesses, aurait-il des le commencement de ce pro- 
ces renonce sol ennel lenient & reunirles biens des 
Templiers 4 ses domaines? ou du moins, apres 
qu’il y avait renonce, la cupidite ne lui aurait-elle 
pas fourni quelque pretexte d’eluder ou de violer 
cet engagement solennel ? Et tous les temoignages 
rapportent la promesse de Philippe et sa fidelitea 
sa parole (2). 


(1) Du Pur. Trail* «ur la condamnation des Templiers. 

(2) Voir layette III, n° 13; Rcbeus, Hist. Haven.; Rzoncs, an. 
1308 ; Mariana, Hist. Hisp. ; etc. 
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Les hommes qui voudraient aujourd’hui asservir 
l’Eglise et son Chef k Chsar, et qui orient k la vio- 
lation de toutes les lois humaines chaque fois que 
se manifesto l’independance du Yicaire de J6sus- 
Christ et des Gatholiques, sont les m£mes hommes 
qui reprochent k Clement Y sa complaisance pour 
Philippe le Bel. Si les temps oh nous sommes 
voyaient ce qu’a vu le commencement du xiv e 
siecle, si Clement Y s’appelait Pie IX et si Philippe 
le Bel s’appelait Cesar, ces hommes-14 denonce- 
rai ent comme une preuve de la complicity du Pape 
dans les crimes des Templiers son refus de croire 
a ces crimes, apres qu’un si puissant monarque a 
dit au Pape : Je crois les Templiers coupables. Et 
ces mots de fol orgueil et d’entetement stupide que 
nous entendons tous les jours, seraient encore jetds 
au Chef de l’figlise se souvenant des services rendus 
a l’figlise par l’Ordre du Temple, et prdsumant 
l’innocence de ceux qu’on accuse, tanl qu’une 
enquete n’a pas fait evanouir ce genereux prejuge. 
L’enquele commencee par les ordres de Philippe 
n’offre pas encore assez de garanties au pro- 
tecteur naturel de tous les Chretiens et surtout 
des Chevaliers du Temple. II commence par an- 
nuler tout ce qui a ete fait contre eux, par sus- 
pendre les fiveques, Archeveques et Inquisiteurs de 
France qui ont pris part k ce proofs. II entend lui- 
meme ceux qu’on accuse; il entend du moins 
soixante douze Chevaliers, qui confirment les aveux 
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gu’avaieDt ddju retire lee commissures nommes 
par le Roi. Ge n’est pas encore asses, n attend 
plusienrs jours, et fait lire i ceux qu’il a inter- 
rogds lenrs aveux, pour qu’ils pnissent les rdtrac- 
ter si le trouble on la crainte a §6ne lenr liberty. 
Mais ils perseverent tous dans ce qu’Hs ont dit (1). 
Gependant la mission de Cldmeut n’etant pas dans 
cette affaire de chAtier des hommes eonpaUes, 
mais de ddtruire nn Ordre corrompn, c’-est l’Ordre 
lui-meme qu’il vent connaltre, et il interroge le 
Grand Maitre et les principals Soperienre (Aw- 
ceptores majoret ) de diverses provinces de France, 
de Normandie, d’Aquitaine et de Poiton, et des 
pays transmarine. Et ceux que l’ftge on les inftr- 
mitdsme permettent pas de feire venir auprds de 
lui, il les fait interroger par des prelats qu’il de- 
signs lui-meme. On lit 6 chacun de ces accuses les 
aveux faits par ses coaccusds, pour qu’il en recon- 
naisse la verite ou pour qu’il dise quelle passion 
detestable a pu amener tant de Chevaliers du Tem- 
ple a proferer contre leur Ordre de telles calom- 
nies. Mais, au lieu de se contredire, ils se canfir- 
ment tous; Grand Maitre, Superieurs et simples 
Chevaliers repetent partout les memes aveux (2 . 

(1) « Qui perseverantes in illis, eas expresse et spontc, protit reritaUe 
•• fuerant approbanmt. » 

(2) « Qui Magister ct Praeceptorcs Frnnciaj, terrae ultra marina*, Xor- 
u mandise, Aqui tanas, ac Pictavine, coram ipsis tribes Cardinahbus 
it pwaseutibus, quatuor tabellionibus publicis et multis aliis bonis Yiris, 
i> ad saocta Dei Evangelia ab eis corporalitcr tacta, pra?stito jurameuto 
i< quod taper preeroissis omnibus, mernm et plenam dixerant rcrita- 
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Ei piusieurs Chevaliers ajoutent en pleuraat 

• ^u'ils out 6le contraints 4 ees horreurs par 
■ fat violence, la prison et les plus eruels tour- 
« meats ; qm’ils anraieat him voulu imiter le grand 
« sombre de ten qoe tea horreurs araient engs- 
•> gte k passer dans d’autres Ordres religieux; 

• qu’fls n’avatont pas ose, k cause de la puissance 
« et des vengeances qu’ils avaieut k craindre ; 
■ qu’Os oat confess^ seeretement lenrs crimes et 
« en ont demande l’absolution. - Et ils suppliant 
le Chef de i’Eglise de les rdconcilier avec elle. 

Cette violence materielte, cette torture morale, 
cede terreur exercee par l'Ordre du Temple oontre 
ceux de ses membres qui voudraient se soustraire & 
la complicity de oes crimes abominables, ontsuggdre 
aux ennemis de l’£glise Tidde d’infirmer tous oes 
avenx en disant qu’ils ont dte arrachds par la tor- 
ture. Les procds-verbaox oonstatent, k propos de 
plus de deax cents aveux, qu’ils ont ete faits libre- 
meut et sans que la torture ait dte appliquee aux 
accuses. Un seul est mis k la question, et il repdte 
ce que les autres ont dit avant lui (1). Car ils disent 
tons les mdmes choses & Paris, i Troyes, k Caen, a 
Rouen, & Bayetrx, an Pont-de-l’Arche, 4 Carcas- 


- ten* ooram ipsis, singulariter, libere a© spoil te, absque coaetione 

- qoslibet et timorc, deposuerunt et oonfessi fuemnt. « (Epitt. Cle- 
***tu V Megibua Gallia, Anglia, Sicilia, etc.) 

Notre procedure criminelle, dont nous sorames si justement fiers, 
oftre-t-olle cependant toutes ces garanties ? 

(1) Layette XX. Interrogatoire fait h Caen. 
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sonne, k Gahors, partout. I>a meme enqudte se 
poursuit en Italie, k Florence, & Bologne, k Ra- 
venne, & Pise, et les Chevaliers du Temple y font 
encore les indmes revelations, bien que les preiats 
commis pour les interroger, pr6venus comme etait 
le Pape, ne desirent rien tant que de reconnaitre 
des innocents dans les Chevaliers de cet Ordre du 
Temple, dont l’Eglise etait si Sere. 

Un grand nombre de ces aveux , en France et cn 
Italie, sont regus dans des Conciles oh les frveques 
commencent par decider que les accuses ne seront 
point mis & la torture, et que « ceux qui auraient 
« confesse par crainte des tourmenls, » seront re- 
putes innocents. 

Contre tan l d'aveux, tous concordats et fonts avee 
une telle liberte, que pourrail encore la protestation 
isolee de Jacques Molay ? Mais cette protestation n’es l 
que la retractation d’un grand coupable, qui a lui- 
meme avoue, qui a persiste pendant trois ans dans 
ses aveux et qui les a repetes k plusieurs reprises. 
Mais cette protestation sc refute d’elle-meme, car le 
Grand Maitre, qui fut Grand Maitre jusqu’au dernier 
jour, se plaint d’etre poursuivi pour les crimes d’un 
Ordre qu’il a quitte depuis longtemps, et auquel il 
estdevenuetranger. Ce mensonge insense, carilest 
la contradiction d’un fait public, fait dire k sesjuges 
que l’accuse n’a plus la possession de son esprit (1). 


(I) « Fatal!* ct non bene compos mentis.** 
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Tous les Templiers n’etaient pas coupables au 
mime degre; un grand nombre furent reconnus 
innocents en Espagne, en Allemagne, en Italie, en 
Angleterre et mime en France; le reste ne pouvait 
pas echapper an ch&timent que ces crimes 6pou- 
vantables avaient mlritl. Des neuf mille maisons 
de l’Ordre, les deux tiers, sinon plus, avaient ete 
souilles par la contagion ou du moins par la con- 
naissance de ces abominations. Mais les connaitre 
et les tolerer (1), n’etait-ce pas s’en faire complices? 
L’Ordre tout entier etait solidaire d'une corruption 
si eflroyable, qu’il n’avait ni prevuo ni empechee. 
L’Ordre fut condamne et aboli (2). 

Les Francs-Magons et les profanes qui font re- 
monter & l’abolition de l’Ordre du Temple l’origine 
de la Franc-Ma$onnerie, supposent avec le F.\ Re- 
bold « qu’un petit nombre de Templiers echappes 
« anx persecutions de Philippe, Roi de France, aid! 
« par le Pape Gldment Y, se refugient en ficosse et 
« y trouvent un asile au sein des Loges ma^onni- 

(1) - Quod omaef vel quasi duo partes Ordinis, scientes dictos er- 
- rore*, oorrigere neglexerint. *» 

(2) Barruel a bien raison de protester oontre toute assimilation de 
rOrdre des Templiers, jugd, condamnd, aboli par Clement V, al'Ins- 
titut des Jlsuites, aboli sans Itre jugd ni oondamne par Cle- 
ment XIV : 

- Qu on n’objecte pas iei F abolition d’une socidte celfcbre dans un 
4 bien autre genre. Les J4soites ont dtl abolis, ils n’ont pas ltd ju- 
“ g^s; pas un seul n*a 4td entendu dans leur cause : il n’existe pas 
•* on seul aveu oontre leur Ordre de la part de ses membres. ie les 
“ oondamnerais oomme les Templiers, s’ils avaient foumi oontre eux 
* Its mimes preuves. *» (Jf imoires pour servir <1 Vhittoin du Jacobi - 
n<«m# v t. II, p. 385. Hambourg, 1708.) 


TemplierH de- 
▼enus 

Masons. 
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- ques. L’Ordre merae, ajoutele F.-. Rebold, parut 

* se reproduce dans la retraite qni lai lot offsite 

• an milieu des montag nes de l’ficosse (patrie de 
« plusieurs Templiers), josqu’av moment o& les 
« Francs-Magons d’acjonrd’hni se sdparirent des 
« anciennes corporations magonniques (1). » 

Ceux mdmes des FF.*. MM.*, qui s’attaehenfc k 
d’autres systemes, ne peavent s’empeeher de si- 
gnaler qaelque ressemblance entre l’Ordre da Tem- 
ple et l’Ordre de la Franc-Magonnerie : « On ne pent 
« nier, dit le F.*. de Wedekind, que les Templiers 
« aient eu une doctrine secrete particul&re {disci- 
« plina arcani) qui dnt d6plaire a la cour. Cette 
« doctrine etait une compilation des connaissances 
« qu’ils avaient acquises en Orient (2). > 

L’Ordre du Temple et l’Ordre de la Franc-Magon- 
nerie ont tous deux une doctrine occulte qui fait de 
ces deux Ordres, encore que leur existence soit pu- 
bliqueetincontestee, des soci6tds secretes (3). Mais ce 

(1) Hietoire general* de la Franc-Magonnerie , p. 116. 

(2) Manuecrit pour les Frhres. ( Rapport entre l’ Ordre pythagoricien et 
let France- Ma;ons.) 

(3) Void les dispositions du d&sret rdglementaire (des Templiers) 
du 25 Tammuz 695 (1813 de l’fere vulgaire). On croirait lire une 
page de Rituel ma^onnique : 

« Akt. 1. Nous 4tablissons des signes ot des mots d’orthodoxie 
« pour Otre ajoutes aux anoiens signes et mots reconnus jusquA oe 
•« jonr dans le Temple, Iesquels nonveaux signes et mots devant 
<• £tre inoonnus des faux Frferes (d pseudo Fratribue ), ne seront ja- 
« maisdcrits. En consequence, et en execution du diepositif de la CHAJBTB 
" DE tranbmissiov, nous communiquons oralement , en oe present 
« oonseQ, & nos Ministres, les dits signes et mots d v orthodoxie, poor 
« Stre tronsmis par eux, et de la m&ne mani&re, aux Frfcros ohargds 
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n’est pas tout. La doctrine occulte des Chevaliers 
da Temple est encore aujoard’hni la doctrine oc- 
culte des Francs- Masons. J’aurai on pen plus tard 
4 exposer celle-ci, et on y reeonnaitra eelle qua, 
dans l’Ordre du Temple, l’initiant enseignait au re- 
eipiendaire, quand ilopposaitau Dieu des Chretiens, 
qni menrt pour le salut du genre humain, le Dieu 
des deistes, qui n’est point mod et ne pent pas 

- de la direction des diverses branches de la Milioe, et par oes 

- dernier* anx Chevaliers et h tons autres Frfcres soamis k lear obd- 
« dkmot, qni m seroat oonfonnde sax dispositions d e nos ddorets 

- des 18 Adar et 17 Vdadar 694. 

« Art. 2. A compter de ce jour, seront aeuls considdrds oomme 

- &iaut partie da la Milioe aotive, lea Frferee qni seront ddpositaires 

- des tignes et mots d’orthodoxie. * (Manual des Chevaliers de I’Ordre 

• Temple, 4dit. de 707-1825, p. 309 et 310:) 

Et spits oek, on osese prdvaloir de Texistenoe mystdrieuse qu’on 
s’ett faite pour ne permettre qu'aux souls Templiers de parler des 
Templiers : 

• L'authenticitd des uombreux et prdoieux documents conserves 

• religieusement dans les archives du Temple, la libertd de prendre 

- eotmaiaaancede tout ce dozrt seoomposent oes archives, acoordde aux 

- Chevaliers qne leurs vertus rendent dignss d’une telle favour, et 

• rinstraetion qua l’on dmme dans lee* diveraer assemblies de 

- I’Ordre, none dispeasent de mppelar que les auteurs dtmngers a 
l'institutem... n’ont pu juger 1’Ordre que d’sprfeedee oul-dire, des 

“ •oppositions, at la plupsrt d'apito 1’eaprit do parti qui les dirigeait; 

- eonsdquemment, que tout oe qu'ils ont dit du Temple, de sa doe- 

• trine reiigiease, politique, etc., du motif des persecutions auxquelles 

• il a M eu butte, eta., de ses rapports avec les Jbmiitest lee Frau os- 

- MapoBe,eteL, eeten gdndrai on ne pent pas plueerrondr »(p. 853). 
A n’y aurait plus de justice possible ni dans la vie soeiala nidane 

nurture, si les aoousde pouvaient dire oomme des wr tents Chevaliers : 
Ttet qu’on n’epae nos aveux, on ne peat pas nous juger ! 

Mai* la plus haute autoritd qui soit sur la terra a roqu les aveux 
di lsm.«aa§tns, elk lee a oondamnds, et sa condemnation refcombe 
d* gtodmtion en gtedrat ion sue les hdri tiers voloutairea des Tem- 
pi**™ d# xiv* stecle, sur oes hdritterc incenses qui se sent ohoisi h 
m-mdmes ce funeste heritage. 
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mourir, puisqu’en lui la nature divine ne s’unit 
pas 4 la natnre humaine. Mais l’initiant n'enseignait 
pas seulement au recipiendaire une doctrine op- 
pos6e 4 nos croyances : il lui enseignait k mepriser, 
a detester, 4 blasphemer le nom de JfiSUS- 
CHRIST, faux Dieu, faux prophete, qui ne s’est pas 
devout k la mort pour nous racheter, mais a 6te 
justement mis 4 mort pour ses crimes (1)' 

II n’est pas de mon sujet d’insister sur la confor- 
mity de la doctrine, des sentiments, du langage, des 
symboles meme et des expedients employes pour 
conspirer 4 couvert (2) contre la society chr6tienne. 
Les Templiers se font Francs-Magons pour echapper 
4 la vigilance du Pape et des Rois et poursuivre 
leurs complots. Les Francs-Magons se feront suc- 
cessivement et 4 la fois Philosophes, Illumines, Ja- 
cobins, Cbarbonniers , Solidaires, Independants, 
pour n’etre point arretes dans leur oeuvre de des- 

(1) « Receptores dicebant illis quo® reoipiebant, CHRISTUM non 
«« esse vernm Deum , et ipsum fuisse Msum prophetam ; non Aline 
“ passum pro redemption® humani generis, sed pro soeleribus suit. » 
(Du Put, Traits sttr la amdamnation dee T emptier* , p. 38, II* article 
des Aveux.) 

(2) On verra plus loin que, dans la Frano-Maponnerie, k l’ouYertiire 
de cheque assemblde ou feme*, le Vinirable donneau Premier Surveil- 
lant l’ordre de charger le Second Diacre de demander an Cotnrar ai 
la Logo est couverte, e’est-k-dire si rien de oe qui va se passer ne pent 
Ptre vu on entendu par quelque profane. Suivant que la Loge est on 
non exposie k oe danger, le Couvreur repond : il p lent, ou £« Temple 
eel couvert. Au xiv® st&ole, les mimes precautions dtaient ddjh prises 
par les Chevaliers du Temple : ils iloignaient de leurs rn aiso m , on, 
pour parler comme eux, de leurs Temples, quioonque n’dtait pas initit. 
Ils pla^aient k cheque porta, et sor le toit mime, des sentinrilea ar- 
mies pour ioarter les indiscrete. 
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traction. Et Barruel, apr£savofr signal^ tan 1 d’autres 
traits de ressemblance, qu'il a pu oablier celui-ci, 
aura le droit de dire aux Francs- Masons : « Oui, 
- toute votre dcole et toutes vos Loges sont venues 
•> des Templiers. Aprds l'extinction de leur Ordre, 
« un certain nombre de Chevaliers coupables, 
« dcbappes k la proscription, se reunissent pour la 
« conservation de leurs affreux my stores. A tout le 
a code de leur impidtd ils ajoutent le vcbu de se ven- 
« ger des Rois et des Pontifes qui ont ddtruit leur 
« Ordre et de toute la Religion qui anathematise 

• leurs dogmes. Ils se font des adeptes qui trans- 

• mettent de generation en generation les mdmes 
« mysteresd’iniquite,lesmemesserments, lameme 

• haine et du Dieu des Chretiens et des Rois et des 
» pretres. Ces mysteres arrivent jusqu’i vous, et 

• vous en perpetuez l’impiete, les veeux et les 
« serments : voii& votre origine. L’intervalle des 
« temps, les moeurs de chaque siecle ont bien pu 
« varier une partie de vos symboles et de vos 
<• affreux systemes; l’essence en est rest6e; les 

• voeux et les serments, la haine, les complots 
« sont les memes. Vous ne le diriez pas, tout a 

• trahi vos p£res, tout trahit les enfants (1). » 
Cependant l’abbe Lefranc (2) ne &it pas remon- 

(1) Mimoirts pour stnW & Hnstoire du Jacobinisms, tome II, p. 393. 
(ty/* Vails Uai pour les curitt is, on le secret de la Revolution de France 
rfesljd Voids de to FranoMaconntrie. 

L’antenr, nn des plus eomgeux ennemis de la Revolution, eut la 
gloire d’etre massacrd aux Games le 2 septembre 1792. 


Les Socin* 
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ter si baat l’origine des Francs-Ma$ons . A leur 
haine du Christianisme, de tons ses mysteres et de 
toates ses croyances, il a era reconnattre les hdri- 
tiers de L61io Socin et surtout de FausteSocin, qui 
merits que ses disciples dcrivissent sur son tom- 
beau, a Luclavie, que, plus hardi que Luiber etque 
Galvin, il arracha les fondements decette Babylon* 
dont Luther et Calvin avaient enleve le toit et sen- 
verse les murs : 

Tola licet Babylon dsstruxit tecta Lu therm, 

Mur os Calc mu s , sed funJamenta Socimts. 

Cette Babylone dej A ravages par Luther et par 
Calvin, e’est la foi chritienne dont Fauate Socin 
n’a plus laisse de vestiges dans les coeurs. 

Les Sociniens ont raeonte eux-memes qu’il se 
forma en 1546, & Vicence, une sorte d’acad&nie 
qui entreprit de tirer du principe de Luther, ses 
consequences legitimes, e’est- k-direde bannir tonte 
espece de mystere de la Religion ehr&ienne.et, en 
acceptant la Bible, de r6duire au sens all&gorique 
tout ce que la raison humaine ne comprend pas. La 
sainte Trinite (1), le peche originel, l’ineamation, 


(1) Quinzo ans avant la confession de Vicence, eu 1531, Michel 
Servet attaquait d4jh le dogme de la sainte TriniW. La Revolution , 
qui en oe temps-lh se nommait la R4forme, faisait ce qu’elle a tou- 
joum fhit depuis, die ddvorait ses enfant* Le 27 oetobre 1661, Cal- 
vin faisait « brusler tout vif oe sod drat », et, pour prokmgw ce 
supplies, il faisait former le bfleher de fagots da bois vert. Mttant en- 
semble la ddrision et la ffaHrild, il ftuaut oouronner le patient d*une 
couronne de paille endoite de soufre. 
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la redemption, sont des mysteres qua notre raison 
ne pant pas plus exphquer qua celui de la traas- 
snbstantiation rejete par Lather et par Calvin. Les 
nouveaux docleurs, plus hardis que leurs devan- 
eiers dans • l’art de ddcroire » , nierent le dogtne de 
lasainte Trinite, celui du pdchd originel, celui de 
l’incarnation, celui de la redemption, et firent pro- 
fession de reconnaitre on Dien, comme aujourd’hui 
eneore lea Francs-Magoms (1). 11s ne niaient pas 
l’existence de Jdsos, fils de la vierge Marie, homme 
veritable et non Dieu, qnoiqu’il eiit ete conru par 
1" operation da Saint-Esprit (2) . On voit que les refor- 
matenrs de Vicence tombaient eux-memes dans la 
feote qu’ils reprochaient & Luther et k Calvin. 
Apres la confession de Yicence comme avant, le 
mysfere humiliait notre orgueilleuse raison. C’d- 
tait an progrgs eependant, gage de progres nou- 
VflMUC. 

La republique de Yenise, epouvantee de ce pro- 
gres de I'impfete, ordonna le cb&timent des coupa- 
bles. On put arr6ter Jules Trevisan et Frangois de 
Hugo, qni farent 6kraffcs. Les autres, Lelio Socin, 


(1) J'deri Yak ea mot-lit an 1862. Ja n« veux pae l’ef&eer. Qu’il resfie 
ici oomme on t4moignage du « progr&s » qu’ont fait les Franos-Ma- 
pms depai* eraq ana. AnjourdTmi, comme on la verra plus loin, ill 
anient faire diaparaltre le nom et l’idde de Dieu de leurs Loges et de 
lean diaoours. Les Sociniens lour avaient donn4 l’exemple du pro- 
grfe (Joliet 1867.) 

(2) Je avis, mm Texanuner, la rdcit des Sociniens. Mosheim (Blst. 
cede# xti« sifecle, sect. Ill, II* part., c. nr, g 7, notes) l’a 

layaftt. 
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Darios Socin, Bernardin Ockin, Valentin Gentilis, 
Jean-Paal Alciat, Pazula, Jacques Ghiari, Francois 
Le Noir, l’abbe Leonard, etc., se retir6rent en 
Suisse, en Allemagne, en Turqoie. 

Lelio Socin mourut en Suisse, k Zurich, le 16 
mars 1562, leguant ses biens et ses Merits a Fauste 
Socin, son neveu. Gelui-ci avait alors vingt-trois 
ans; il glait a Lyon quand il apprit la mort de son 
oncle. Il accourt k Zurich pour recueillir ce legs 
maudit, puis il l’emporte en Italic. Sa jeunesse, 
ses qualites brillantes, et ses vices plus encore 
peut-etre que ses quality, lui gagnent la faveur 
du grand-due de Florence. Le plaisirs et l'ambition 
le retiennent pendant douze ans k la cour. Puis une 
ambition plus vasle lui fait quitter Florence pour 
parcourir l’Europe, ct la conquerir au systeme de 
son oncle devenu le sien, car il enleve a la foi ce 
que lui avait encore laisse Lelio Socin, il defend & 
l’homme de rien croire an deli de ce que son intel- 
ligence peut comprendre. Et, comme nous avons 
vu faire depuis k d’autres revolutionnaires, il veut 
organiser le neant et donner au scepticisme uni- 
versel la figure d’une religion. Luther, Galvin, 
Lelio Socin ont detruit; Fauste Socin joue un 
nouveau personnage, il est le fondateur d’une 
religion nouvelle, il ouvre un temple oh la re- 
volte, l’impiete, le deisme et L’ath6isme peuvent 
se rencontrer et s’entendre; car Fauste Socin ne 
leur propose pas une seule verite, pas m6me une 
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erreur k croire et & confesser, il ne leur propose 
que le Christianisme k maudire et & poursuivre de 
leur haiue commune. 

Mais comme il connait le coeur bumain, ses aspi- 
rations et l’invincible besoin de l’homme, borne de 
toutes parts, de pdnetrer par la pens6e au deli de 
ces bornes etroites ou il est renferme, Fauste Socin, 
en mime temps qu’il bannit tous les sacres mysti- 
res, fondements de la foi, du divin amour et de 
l’espirance iternelle, multiplie ce qui est le plus 
| sembiable aux sacres mysteres et peut le mieux 
seduire le coeur, les svmboles religieux, signes 
vains quand sous le signe il n’y a plus de virite si- 
gnifiee, mais signes nicessaires au succis de la 
grande imposture. Comme il connait le coeur hu- 
i main et sa soif inextinguible d’amour, en meme 
i temps qu’il proscrit la charity chretienne, il trompe 

ceux qui l’icoutent par le faux semblant d’une fra- 
ternity chimerique, etil fait prendre successivement 
anx Sociniens lesnoms de Freres-Unis, de Frires- 
Polonais, de Freres de la Congregation, de Frdres- 
Moraves, de Frey-Maurur, de Free- Mur er, de Free- 
Masons (1). 


Originc 

Hocimenue. 


(!) L’avocat Barbier entendparler pour la premiere fois de la Franc* 
Maconnerie, et c’eat sous ce nom anglais francisd tant bien que mal 
parle lui-mdme des adeptes dans son Journal : « Nog seigneurs 

- decouront invent^ tout r&emment un ordre appek 'des Frimas - 

- amt, & 1’exemple de l’Angleterre, oil il y a ainsi different* ordres 

- parti culiers ; et nous ne tardons pas k imiter les impertinences 
* toangferes. Dans cet ordre-ci 4taient enrolls quel que s-uns de nos 
“ Mcktaires d’fitat et plusieurs dues et seigneurs. On ne sait quoi 
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Quand il raeurt & Luclavie an 1604, la poisme 
tbnbbreuse qu’il a etablie eat ripandoe use 
partie dfe 1’Europe, en Pologne, eo Angleterre,en 
Holi&nde, en Hongrie, en Transylvanie, en Moniie, 
en Silesie, dans la Prune dncale, dan* la Marche 
de Qraadeboorg. Cette sects, qui rejette touts rtgie 
de fbi et qui angantit la Religion au lien de la puri- 
fier, euivant la parole de Leibnitz, re pond l’effroi 
partout oil elle se xnontre. On kt condamne k dis- 
paraitre, mais on ne oondamne pas son priacipe 
avec elle. C’est le principe meme de Luther et de 
Calvin, et le Socinianisme eat un prodint natural 
et sans cease renaissant du principe que taut de 
Princes out adopte pour seoouer la tutelle de l’£- 
glise de J^sus-Christ et pouvoir s’abandoaner k 
tours passions criminelles. Mais le principe du 
Proteslantisme esl demeurb dans les £tats memes 
d’ob le Protestantisme s’est vu repousse par l’ener- 
gie de la ibi catholique. C’est pour cela que l’incre- 


« que ce soil des statute, des regies et dc l’objet de oet ordre nou- 
•< veau. Ils a’assemblaient, recevaieut les nouveaux chevaliers, et la 
<« premiere rfcgle dtait un secret inviolable pour tout oe qui ae pas- 
«< sait. Comme de pareilles assemblies a ussi secrfetes sont trfes-dange- 
» reuses dans un fitat, etant oomposies des seigneurs, surtout dans les 
>< circon stances du changoment qui vient d’arriver dans le nouveau 
« miniature, M. le Cardinal de Fleury a cm devoir dtouffer oet oidre 
•< de chevalerie dans sa naissance. et il a fait fiiire defense k tons oes 
messieurs de s’asseuibler et de tenir de pareils chapitres, » (Journal, 
mars 1737, 4dit. Cbarpentier, tome III, p. 80 et 81.) 

La Frano-Ma^onnerie n’^tait pas alors cTimportation tout a fait 
auasi r^oente chez nous. Il y aurait bien encore ici one on deux rec- 
tifications k fairs, mais elles seront naturelleinent faitos dans le rftcit 
qui sinvra. 
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dulitecantinued’abord sourdement ses ravages, et 
que, s’enhardissant bientdt par ses funestes sueoes, 
elle recrute ouvertement des adeptes, tieat ecole, 
s’organise et forme un autre fitat dans l’&at, c’est- 
a-dire aa milieu d’un Etat chretien one puis- 
sance ennemie qui a jure de ddtruire la aociete 
chretienne. 

C’est asses d’avoir indique cette origine plus re- 
cente attribute a la Franc-Magonnerie par l’abbe 
Lefcanc. Iln’est ici necessaire ni de reproduire les 
dewetoppements qu’il douue k son opinion, ni de 
ofaisir entre son sentiment et celui de Barruel. Les 
demiere auteurs qui ont traite de la Franc-Magon- 
nerie, l’avocat Eckert (1), l’abbe Gyr (2), ont suivi 
le sentiment de celoi-ci. 

Cette origine a pour elle l’aveu d’un grand nom- 
bre de Francs-Magons. 

EUe a pour elle le Rituel magonnique, et parlicu- 
lierement le Rituel du grade de Chevalier Kadosch, 
qui vent que le rdcipiendaire venge l’injuste con- 
damnation de Jacques Molay « soit figurativement 
• sur les auteurs de son supplice,soit implicilement 
« sur qui de droit », c’est-i-dire sur le Pape et sur 
le Roi. « Qui connaissez-vous? » demande-t-on au 


,1) La Franc-Magonnerie dans sa veritable signification, ou son orga- 
nisation, son but st son histoire. Trod, de Vallemaiid par M. I’abb4 Gyr. 
2 vol. in 8°. Liige, 1854. 

(2) La Franc-Magonnerie m elle-mtme et dans ses rapports avec les 
nut res socictes secrHes de V Europe, notamment acec la Carbonarie ita- 
Itenne. I vol. in-8°. Li6ge, 1850. 
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Chevalier Kadosch. « — Deux abominables. — 
■ Nommez-les. — Philippe le Bel et Bertrand de 
« Goth (1). » 

Gt quand le Chevalier Kadosch se presente au 
grade de Prince de Royal Secret, le Grand Com- 
mandeur lui demande : « Qui 6tes-vous? » Et il 
rgpond : « Mon nom est Kadosch, rejeton d’un 
« Ordre injustement proscrit depuis cinq siecles ct 
« plus. » 

Le Grand Commandeur lui adresseen le recevant 
ce discours, oil le systeme qui fait venir la Frano- 
Ma^onnerie des initiations antiques est accorde 
fort habilement avec la tradition re$ue des Tern- 
pliers: 

« Les Mages, nos ancetres, quitterent l’Egypte en 
« l’an du- monde 3095, et vinrent s’etablir it Jeru- 
« salem, ville des plus c6lebres de ce temps, em- 
> portant avec eux les annales de l’Ordre; ils y 
« etablirent le depdt de ces Merits lumineux, source 
« des connaissances philosophiques de l’ancien 
« monde dont ils etaient les iideles gardiens. 

« Ils y vecurent paisiblement, se consacrant aux 
« recherches des mysteres de la nature, au bonheur 
« de l’humanit6 par la pratique constante de toutes 
« les vertus, jusqu’en l’an 4074, que Jerusalem fut 
« prise d’assaut par Titus Vespasien, qui en ebassa 
« partie des habitants, au nombre desquels etaient 

(1) Clement V. 
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« les Mages, plus connus alors sous la denomination 
« de Kadosch, Paulkal , Pharaxsal , qui signifient : 

« hommes saints , vertueux et sages ; ils se retirgrent 
« dans la Scythie et dans la Thebalde, oil ils conti- 
« nu£rent& propager leur doctrine, et l’on compte, 

« parmi les inities, saint Jean l’Aumdnier, homme 

- dont les connaissances 6galerent le merite, qui 
« depuis fut elu Grand Maitre et donna son nom 4 
« une branche de l’Ordre qui adopta une nouvelle 
« reforme en reunissant les principes philosophi- 

- ques 4 ceux du Christianisme. 

« A l’epoque des Croisades, les apdtres de la ’ 

- Vraie Lumiere, comme tant de chevaliers illus- 
« tres, animes du desir de reconquerir les Lieux 

• Saints et de rentrer dans leur veritable patrie, se 
« reunirent aux Croises sous les ordres de Godefroy 

■ de Bouillon. Jerusalem fut reprise d’assaut, et 
« nos ancetres furent retablis dans la possession de 
« leur Temple, objet unique de leurs voeux. 

« En 5122 (1). Beaudouin II, Grand Maitre de 
« de l’Ordre, instituales Grands Chevaliers de Saint- 
« Andre ou Princes du Royal Secret; il commit a 

■ leur garde le precieux depot du tresor sac re de 
« l’Ordre; ils furent choisis parmi les Kadosch et 
« proclames Princes de la Maconnerie ; ils jurerent 

• solennellement de tout sacrifier pour la silrete et 

(1) Tout© la Franc-Ma^n nerie oat dans co melange pcrfide de sou- 
venirs de l’Antiquitl, de souvenirs du Christianisme et de dates qu 
sontdes protestations as?ezpeu ddguisles centre la society chr^tienno. 

4 
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« la conservation du prdcieux depdt qui leur etait 
« confie. 

< Jerusalem etant de nouveau reprise par lesbar- 
« bares, les Masons en furent entierement chasses, 
« et malheureusement ils y perdirent la plus grande 
« partie des prdcieux ecrits qui leur avaient 6te con-. 
« fids; ils choisirent parmi eux une deputation de 
« qaatre- vingt-un Princes, pour se rendre k Upsal et 
« deposer dans le caveau des trois couronnes les 
« prdcieux restes des archives de l’Ordre. 

« En 5295, les Princes Macons, apres avoir 
* « montre dans les differentes Groisades qui eurent 
• lieu tout ce que l’on peut altendre de courage, de 
« vertu et de resignation, s’etablirent dans la Pales- 
« tine, d’ou ils furent expulses, ainsi que le reste 
« des Croisds qui s’y etaient refugies environ sept 
« ans apres: c’est k cette epoque qu’ils retirerent 
« du caveau le tresor cache, et vinrent le deposer et 
« s’etablir en Ecosse. 

« Obliges quelque temps apres de se separer, ils 
« nommerent quatre-vingt-un d’entre eux, k qui 
« ils commirent la garde du tresor sacre; en se se~ 

« parant, ils renouveldrent leurs voeux de tout sa- 
- crifler pour la conservation de ce ddpdt, de se 
« reunir k la premiere Groisade, pour reconquerir 
« le Temple et s’emparer de nouveau de l’ancien 
« depdt du tresor sacre. 

« Nous somme8 les descendants de ces anciens 
« Princes Masons, et vous ne pouvez esperer d’etre 
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• admis qu’en pronon$ant solennellement les me- 
« mes voeux. Y consentez-vous? (1) * 

Si la Franc-Ma$onnerie, dans ses hauts grades, 
se souvient loujours de l’Ordre du Temple, l’Ordre 
du Temple, sans reconnaitre formellement la Franc* 
Ma?onnerie pour sa fille, ne la desavoue cependant 
point : « Les differents Ordres de Ma$onnerie ne 
« sont sans doute que des contrefagons de l’Ordre 
« dn Temple, qui auront eu lieu dans les differents 
« pays oil les premiers Chevaliers s’dtaient reti- 
« res (2). » Des contrefa^ons de l’Ordre du Temple 
fiiites par des Chevaliers du Temple, sont quelque 
chose de plus que de simples contrefagons. La 
haine de l’Fglise est egale dans les deux Ordres, 
qui sont pareillement attentifs 4 tenir cette haine 
secrete pour mieux assurer son triomphe et la 
mine de l’Eglise. 

Main an meme moment que les Francs-Magons 
ne semblent pr£occup£s que de pr6venir toute con- 
fusion entre eux et les Templiers d’aujourd’hui, 
heritiers reconnus des Templiers du xiv* si^cle, ils 
ont encore soin de marquer les liens qui les unis- 
sent: 

« Nous avertissons — dit le F.\ Willaume 
« dans son Tuileur — nous avertissons nos lecteurs 
« qu’il ne faut pas prendre l’Ordre des Comman- 


(l) Ritu el du Prfnce de Royal Secret , p. 56, 57 ct 58. 

(2} Manuel des Chevaliers de TOrdre du Tempi*, (6dit. de *017 -825) 
p. 12, note. 
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« deurs du Temple, 27* degri de I'Ecossisme , pour 
« celui des Chevaliers de Saint-Jean de Jdrusa- 
« iem , plus connus sous le nom de Templiers , 
« successeurs immediats des anciens Chevaliers du 
« Temple. 

« Cet Ordre militaire et religieux subsiste tou- 
« jours, malgre l’abolition qui en a ete prononctc 

* par le Pape Clement V 

« Le Grand Maitre Jacques de Molay, avant de 
« mourir, se nomma un successeur qui a transmis 
« ses pouvoirs jusqu’au Grand Maitre acluel, par 
- une suite non interrompue de chefs de cet Ordre 

« celebre a tant de litres 

« Les Chevaliers du Temple ne sont done point 
« un Ordre de Magonnerie. Cependant ils fraterni- 
« sent, ainsi que faisaient leurs ancetres, avec les 
« Francs-Macons, et ils les visitent sous le litre de 
« Magonsde l’Ordre d’Orient, mais sans avoir aucun 
« Rite magonnique. » 

Pasrage Entre les origines attributes & la Franc-Macon- 

du Temple ° 

i> un * in n il ner ‘ e ( et ? ue j e na ' pas pu dire toutes, car le cata- 
logue seul depasserait les homes de ce volume), 
celles qui ne sont point odieuses, comme l’origine 
templiere et l’origine socinienne, sont extrava- 
gantes et semblent un defl jete it la crtdulite des 
esprits superbes et impies, laquelle est sans me- 
sure. Mais les hommes qui n’ont point abdique . 
dans les Loges leur raison avec leur liberte, en- 
core qu’il? retrouvent une image du chaos dans 
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les doctrines de la Franc-Magonnerie, ne croient 
pas la Franc-Magonnerie un peu plus ancienne 
que le monde. Ils ne font honneur de sa fondation 
ni k l’archange saint Michel, ni k l’ouvrier Ado- 
niram. Sans attacher k cette question de l’origine 
de la Franc-Magonnerie la meme importance qu’i 
sa puissance actuelle et aux desseins qu’elle nour- 
rit et dont elle poursuit l’accomplisseinent, ils 
croient, pour la plupart, que la Franc-Magonnerie 
n’est qu’une metamorphose de l’Ordre des Tern- 
pliers, et ils previennent l’objection qu’on pour- 
rait leur faire d’une lacune d’un peu plus de deux 
cents ans qui se trouve entre la condamnation de 
l’Ordre et le congr6s magonnique tenu a Cologne 
le 24 juin 1535, et qui est le commencement des 
temps tout k fait historiques de la Franc-Magon- 
nerie, en racontant comment l’Ordre des Tem- 
pliers, condamne par le Pape et par le Roi, n’a fait 
que se cacher sans abandonner un seul jour ni 
son organisation, ni ses doctrines, ni ses desseins; 
comment les Chevaliers du Temple, refugies dans 
Tile de Mull (ficosse), ont travails sans rel&che « k 
« etendre constamment l’Ordre, 4 le retablir dans 
« sa splendour primitive et & venger la mort du 
« Grand Mattre (1) ». 

dependant la mort du Grand Maitre n’etait point 
encore a venger, car cette sentence, qu’on pr&ente 

(1) Wbdbkixp. 
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comme 1’oeuvre de la passion, manqua tout & fo.it 
de ce caractdre que la passion itnprime k ses actes, 
je veux dire la precipitation : arrete le 13 octobre 
1307, le Grand Maitre ne subit son supplice que 
six ans plus tard. II vivait encore quand les Che- 
valiers Aumonl et Harris, Fr£res militaires, et 
Pierre de fiologne, Fr6re ecclesiastique de l’Ordre, 
apport&rent 4 la constitution secultere et eccle- 
siastique de l’Ordre les modifications qui leur pa- 
rurent necessaires en de telles circonstances. La 
premiere condition d’existence 6tait le secret. Des 
signes mysterieux furent etablis pour se recon- 
naitre, un nouveau serment plus terrible fut exige 
des inities, ou pluldt de ceux qui croyaient l’etre, 
car tel se laissail lier et affilier k l’Ordre et alienait 
sans retour sa liberte, qui n’dtait vraiment initie 
k rien, et en s’engageant k obeir comme un esclave, 
ne connaissait pas ses Chefs et ne savait pas a 
quelle oeuvre son d^vouement stupide serait 
employ^. 

Mais une socidte secrete me demeure pas long- 
temps secrete. Comment vivre sans revdler son 
existence par quelque manifestation involontaire? 
Les Chevaliers du Temple le comprirent et imagi- 
n^rent de s’unir aux corporations ma^onniques, 
qu’ils absorbdrent en ne laissant subsister que le 
nom de la Magonnerie qui remplaga le nom de 
1’Ordre du Temple. Le Roi Bruce fut-il dupe de 
cette substitution ? Les Francs- Masons (ilfautdesor- 
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mais les appeler de leur nouveau nom ) trouv6rent 
en lui un protecteur plus ardent qu’6clair6. II 
accepts pour lui-m6me et pour ses successeurs la 
Grande Maitrise. Que sont devenus' les Rois d’fc- 
cosse? 

Vers le milieu du xv* siecle, Henri VI d’Angle- 
terre, presse par je ne sais quelle curiosile mau- 
vaise, ou attire par quelque esperance coupable et 
chimerique, ou cddant k une pression qu’il etit du 
rdprimer, entra dans la F ranc-Magonnerie et y en- 
trains une partie de sa noblesse avec lui. Que sont 
devenus les anciens Rois d’Angleterre (1) ? 

Ainsi protegee par d’illustres victimes, la Franc- congrt. 

de Cologne. 

Magonnerie put traverser la fin des stecles de foi et 
parvenir aux temps nouveaux qu’elle avait pr6- 
pards. Quand elle vit le Protestantisme s’etablir 
triomphant dans une partie de l’Europe, le Protes- 
tantisme qui « n’est que la moitie de la Ma^on- 
« nerie (2), » mais qui en est la moitie (3), elle 

(1) Le Koi de Hanovre, que la demifere guerre vient de ddtrdner, 
dtait Grand Maltre des Francs-Ma^ns. 

(2) LaUmiOy X. 11, p. 164. 

(2) « Quant aux doctrines de Saint-Martin, un mot de lui los resume: 

44 Tom le* horrnnt * * ont Rois. Et ce mot venait completer celui de Lu- 
• Uwr, prononod trois judcles auparavant : Tout Is* Chretien* sont pri- 
■ tree. » (Lb F Alfred Hioouix. Prod* Je Casotie. — Document* 
mofonniqves, publics par le F.\ Francois Favre, p. 49.) 

Et l’autoritd de Saint-Martin fut considerable chez les Francs- 
Masons. Void ce que dit de son livre de* Erreurs *t de la Viritf le 
F.\ J. G. Findel qui, pour son compte personnel, rejette tout h fait 
1’sutoritd du Philosophe inconnu , sans doute paroe qu’il y a enoora 
trop de religiosity dans le fatras de Saint-Martin, et que la religiosity 
gwde encore quelque trait de ressemblanoe aveo la Religion : « 11 ne 
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comprit qu’une etre nouvelle s’ouvrait pour les 
ennemis de l’figlise catholique. Elle se reunit en 
congr^s le 24 juin 1535 4 Cologne (c’etait l'heure 
ou les ennemis de l’figlise ne savaient ce qu’ils 
devaient craindre ou esp6rer d’Henri VIII, adver- 
saire de Luther, mais irrite contre Rome qui ne 
voulait pas prononcer la nullity du mariage dc Ca- 
therine d’Aragon ). La Franc-Ma$onnerie, enhardie 
par tant de trahisons et d’apostasies, oil elle voyait 
les signes avant-coureurs de la ruine et de la deso- 
lation de la society chr6tienne, osa enfin avouer 
dans tin acte authentique qu’elle est autre chose 
qu’une inoffensive confrerie d’ouvriers masons 
qui ont admis dans leurs rangs quelques membres 
Strangers & leur humble mStier : 

charts A.-. L.-. G.\ D.-. G.\ A.*. D.*. L’U.*. . 

de Cologne 

« Nous Maitres Elus, membre de la society ve- 
« nerable consacree & Jean (1), ou de l’Ord.*. des 


<* fut pas settlement rdvdrd en France comme nn Evangile par des 
« FF.\ isolds, mais en Allemagne on le considers comme une mine 
*« de vraie science m& 9 onnique, etonle recoramanda particulibrement 
« aux FF.*. Chevaliers initids d’Asie. Le F.\ Claud ins, le messager 
“ de Wands beck, le traduisU en allemand, bien quo, de son propre 
- aveu, il n’y comprit rien. » (Hittoirt de la Franc-Ma&mneri* , t. I t 
p. 457.) 

C’est lb Bans donte aux yens duF.*. Findel, comme aux miens, je 
l'avoue, mais pour d’autres raisons, son moindre ddfuut. 

(1) Tandis que les Chevaliers dn Temple rdfugids en Ecosse ab- 
sorbaient l’Ordre des Francs-Ma^ons et lui prenaient son norn, les 
Chevaliers rdfugids en Angleterre et en Allemagne on agissaient do 
mdme avec l’Ordre des Joannites. Et quand tons ces Templiers, dis- 
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« Francs- Masons, directeurs des L.\ constitutes 
« dans les villes de Londres, Edimbourg, Vienne, 
« Amsterdam, Paris, Lyon, Francforl, Hambourg, 
« Anvers, Rotterdam, Madrid, Venise, Gand, 
« Kcenigsberg, Bruxelles, Dantzig, Midelbourg, 
« Bremeet Cologne, reunis en chapitre dans ladite 

• ville de Cologne, aux jour, mois et an enoncts 
« plus bas, et sous la presidence du Maitre de la 
« Loge fondee dans cette mtme ville, notre F.* . P. * . 
« Ven.- tres-savanl et tres-prudent, cboisi unani- 
« mement par nous 4 cet effet, savoir faisons 4 tous 

• les membres de l’Ordre tant acluels que future, 
« par le moyen des prtsentes qui seront envoyees 
«, 4 toutes les Loges susdites : 

« Considtrant que, dans ces temps malheureux, 
« oil la discorde et les dissensions des citoyens 

• portent partout le trouble et les catamites, on 

• impute 4 noire society et 4 nous tous, FF.* . admis 
« dans l’Ordre de Jean ou des Franes-Macons, des 

■ principes, des opinions et des macbinations tant 

• sccr&tes que publiques, aussi contraires 4 nos 

■ sentiments qu’au caracttre, au but et 4 la doc- 

■ trine de notre socielt; qu’on accuse, en outre, 

■ les membres de l’Ordre ( afin d’allirer sur nous 
« le mtpris des profanes et de nous vouer d’une 

• maniere plus s6re 4 l’execration publique, et 

perils et caches sons oes noma nouveaux, se r^unirent, ce* fut le nom 
Francs-Ma^ons qui pr^valut : il les cachait mieux que l’autre. Ce- 
pcndant, comme on le voit ici, en 1535 le nom de l’Ordre de Jean 
n’avait pas tout k fait disparu. 
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« parce que nous sommes tous lids par un pacte et 
« desmystdres in violables religieusementgardes et 
« observes par nous tous), d’etre coupablesdu crime 
« de vouloir rdtablir l’Ordre des Templiers; qu’on 
« nous ddsigne publiquement comme tels, et que, 
« par suite, comme si nous dtions affilies 4 cet 
« Ordre, nous serions unis et conjures pour recu- 
« pdrer les biens et les domaines qui leur ont ap- 
« partenu et pour venger la mort du dernier Grand 
« Mattre sur les descendants des Princes et ’des 
«- Rois qui furent coupables de ce fait et qui cause- 
u rent l’extinction dudit Ordre ; qu’4 cet effet nous 
« chercherions 4 introduire le scbisme dans l’fi- 
« glise, des troubles et des seditions dans les em- 
it pires et dans les dominations temporelles; ’que 
« la haine et l’envie nous animeraient contra le 
« Pontife supreme, l’Empereur et tous les Souve- 
« rains ; que, n’obdissant k aucune puissance du 
« monde et soumis seulement aux superieurs elus. 
« dans notre association, nous exdcuterions leurs 
« commissions occultes et leurs ordres clandestins 
« par un commerce de lettres secretes et par des 
« mandataires charges de missions expresses; 

* qu’enfln nous ne donnerions acces k nos mys- 
« teres qu’4 ceux qui, examines et eprouves par 

• des tourments corporals, se seraient lids et con- 
« sacrds 4 nos assemblies par un serment horrible 
« el detestable ; 

« D’aprds cela, et y ayant mdrement reflechi, il 
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- nous a para utile et tres-n6cessaire £ exposer 

■ quelle est l'origine et le veritable etat de notre 
« Ordre, et quel est le but de sou institution de 
« charity, aiusi que ces differents points ont ete 
« fixes et approuvgs par les principaux Mattres 

> experts dans l’art supreme et 6clair6s dans les 

• sciences naturelles; et cette exposition etant 
< tracge et r£dig6e, nous avons resolu de l’envoyer 

• en original, souscrite et sign6e par nous, & toutes 

■ lesL.-. de notre soci6t6, afin que, perpetuant le 
« souvenir de ce renouvellement solennel de noire 

• pacte et de I’int6grit6 des principes, elle puisse 

> 4 l’av'enir porter nos institutions dans quelque 
« autre partie de la terre, si, dans nos contrees, la 

■ baine, l’envie et l’intolerance des citoyens et des 
« nations, multipliant les ravages de la guerre, ac- 

■ cablaient notre societe et l’emp&haient de main- 

• tenir son 6 tat et sa consistance ; ou que, devenue 

• moins pure, moins intacte et moins incorrompue 

• dans la suite des temps, elle puisse prendre 
« pour regies les principes graces dans la pr6- 
« sente charte, si quelques-uns de ses exemplaires 

• echappent k 1’oubli et au neant, et les professer 

• de nouveau dans des circonstances plus pros- 
« peres, lorsqueles tempetes seront calmees, pour 
« retablir l’Ordre s’il 6tait renvers6, ou pour 

• le ramener k son veritable 6 tat s’il 6tait cor- 

• rompu ou ecarte de son but primitif et de la 

• puretd de sa doctrine. 
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- Par ces motifs et au moyen de cette lettre uni- 
« verselle , redigee d’apr^s les plus anciennes 
« chartes et les monuments existants relatifs aux 
« principes, aux rites el aux usages de notre Ordre 
« tr6s-antique et trds-secret, nous, Maitres £lus, 
« conduits par l’etude de la Vr.*. Lum.-., au nom 
- de la promesse sacree qui nous lie, supplions 
« tous nos collaborateurs&quinospresentes par- 
■« viendront ou pourraient parvenir plus tard, de 
« ne jamais s’gcarter de ce document de vdrile ; 
« annoncons et publions, en outre, tant au monde 
« eclairequ’4 celui plonge dans les tenebres, dont 
« le salut nous est egalement cher : 

« I. Que la Sociele ou l'Ordre des Freres admis 
« F.* . M.*. consacree 4 saint Jean, ne derive ui des 
« Chevaliers Templiers ni d’aucun autre Ordre de 
« Chevaliers ecclesiastiques ou sgculiers, qu’il n’en 
« est pas une partie separee, qu’il n’est joint ni k 
« l’un ni k plusieurs d’entre eux, et qu’enQn il n’a 

• avec eux directement ou indirectement, par un 
« lien quelconque, aucune et pas la moindre rela- 
« tion, mais qu’il est plus ancien qu’aucun Ordre 
« de Chevalerie de ce genre, et qu’il existait deja 
« tant en Palestine qu’en Grecc, et dans l’une et 

• l’autre partie de l’empire romain avant lesguerres 
« sacrees et les temps oh les Chevaliers susdits par- 
■ tirent pour la Judee; qu’il nous est d^montre 
« par differents documents, d’une antiquite bien 

• constatee, que l'origine de notre association re- 
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« monte jusqu’aux premiers temps, ou, fuyant les 
« les disputes des differentes sectes du Christia- 

■ nisme, quelques adeptes, imbus par une sage in- 

• terpretation des vrais principes, des secrets de 
« la philosophic morale, se separerent de la multi- 

• tuae ; e’est a cette epoque que des hommes savants 

• et 6claires, que de vrais Chretiens qui n’etaient 
« souilles d'aucune des erreurs du paganisme , 

■ croyant voir la Religion alteree et corrompue 
« propager les schisme3 et les horreurs de la 

■ guerre, au lieu de la paix, de la tolerance et de 

• la chari te, s’unirent et se lterent par un serment 
« sacre, afin de conserver et plus fermes et plus 

• purs les principes dc la morale de cette Religion, 

• principes graves dans le cceur des hommes; ils 

■ s’y devouerent, afin que la lumidre, 6clatant de 

• plus en plus du sein des tenebres, put parvenir 

• a chasser les superstitions et k gtablir, par le culte 
« de toutes les vertus humaines, la paix et le bon- 
« heur parmi les mortels. — Sous ces heureux 
« auspices, les auteurs de notre association furent 
« nommes Frbres consacres d Jean, comme suivant 
« l’exemple de Jean -Baptiste, pr£cu rseu r de la Lu- 
« mtire qui allait paraitre et dont il fut le premier 
« Apdtre et le premier Martyr; ces docteurs et ces 
« terivains furent ensuite appeles Maitres , selon la 
« coutume de ces temps ; ils se choisirent ensuite 
« des collaborateurs parmi les plus babiles de leurs 
« disciples et les reunirent ; e’est de Ui que prit 
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« naissance le nom de Compagnon ; tandis que le 
« reste des Fibres rJunis mais non choisis (elus) 
« ytait design^, selon 1’usage des philosophes he- 
« breux, grecs et romains, par le nom d' Apprenti/s 
« (disciples). 

« II. Que notre association se compose encore 
« aujourd’hui, comme autrefois, de ces trois grades 
« symboliques appefts Apprentif, Compagnon et 
« Maitre; et, au debt de la Maitrise, des MaUres 
« Elus e t des SuprSmes MaUres Elus ; que toute 
« association ou confraternity ainsi appelee qui 
« admet d’autres dynominations et subdivisions, ou 
« qui revendique une autre origine, qui lend k se 
« meler des affaires pobtiques ou ecclesiastiques, 
« qui se devoue k la haine et k l’envie contre qui 
« que ce puisse etre et quels qu’ils soient, ceux qui 
« soutiennent de leur puissance de telles reunions 
« d’bommes, quoiqu’ils s’arrogent le titre de F. * . 
« M.-., de Fr.\ admis 4 l’Ordre de Jean ou tout 
« autre semblable , n’appartiennent pas a notre 
« Ordre, mais qu’ils en sont rejetes et expulses 
« comme schismatiques. 

« III. Que parmi les docteurs et les Maitres de 
« cet Ordre exer$ant les mathymatiques, l’astro- 
« nomie ou les autres sciences, il s’etablit, apres 
« qu’ils furent disperses sur la terre, un commerce 
« reciproque de doctrine et de Lum.*.; que de ft 
« est venu l’usage de choisir parmi ces Maitres Elus 
« l’und’entreeux comme'plusparfaitque les autres. 
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« et qui, vendre comme Grand Maitre Elu ou Pa~ 

• triarche et connu seulement des Maitres Elus, 
« visible et invisible k la fois, doit etre consider^ 
« comme le prince et le chef de toute association ; 

• que c’est ainsi que le Grand Maitre ou Patriarehe , 

• quoique connu de trte-peu de Frgres , existe 

• encore rgellement aujourd’hui. Et ces principes, 
« puises dans les plus anciens manuscrits et chartes 
i de l’Ordre, compares avec soin, par l’autoritg du 
« Patriarehe, avec des documents sacres configs au 
« president et k ses successeurs, giant fixes, nous, 
« munis de l’autoritg de notre susdit illustre Pa- 
" triarche, nous avons statue et posg en prgeeptes 
« les articles suivanls. 

- IV. Le regime de notre society, la manigre et 
« les moyens par lesquels les rayons de Lum.‘. 

- ignee parviennent aux FF. • . eclaires et s’etendent 
« dans le monde profane, sont en la puissance des 
« Suprbnes Maitres Elus ; c’est k eux de veiller et 

- de voir que rien ne se trame contre les vrais 
« principes de notre socigtg ou l’gtat d’aucun de 
« ses membres ; ce sont aussi ces Maitres Supremes 
« de l’Ordre qui sont charges de les dgfendre, de 

- conserver et de protgger les droits et les libertgs 

- de son gtat, et de les maintenir, le cas arrivant, 
x au risque de leur fortune et au pgril de leur vie, 

• en quelqne lieu et en quelque temps que ce 

- puisse gtre, contre tous ceux qui voudraient y 
« porter atteinte. 
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« V. Rien ne nous indique que noire association 
« ait et6 connue avant l’an 1440 apres la naissance 
« du Christ, sous d’autres denominations que celle 
<* de Frtores de Jean : c’est alors, d’apres ce qu’il 
« nous a paru, qu’elle commenga de prendre le 
« nom de confraternity des Francs -Masons, specia- 
« lement k Valenciennes en Flandre, parce qu a 
« cette epoque on commenga, par les soins et les 
« secours desFF.*. decetOrdre, &Mtir dans quel* 
« ques parties du Hainaut, des hospices pour y 
« guerir les pauvres qui etaient alors attaques de 
« 1' inflammation dartreuse dite mat de saint An- 
ti toine. 

« VI. Quoiqu’en accordant nos bienfaits nous ne 
« devions nullement nous inquieter de religion ni 
« de patric, il nous a paru cependant neccssaire 
« et prudent de ne recevoir jusqu’i present dans 
« noire Ordre que ceux qui, dans le monde profane 
« ou non eclaire, professent la Religion cbre- 
a tienne. 

« II ne faut employer, pour eprouver et pour 
« sonder ceux qui se presentent k l’initiation du 
« premier grade, qui est celuid’App. \ , aucun tour- 
« ment corporel, mais seulement les epreuves qui 
« peuvent aider k decouvrir l’esprit,les volontes et 
« le caractere du novice. 

« VII. Parmi les devoirs presents et dont la pra- 
« tique doit etre juree par un serment solennel, 
« sont la fldelite et l’ob^issance aux seculiers et a 
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« tous ceox qui soot legitimement revetus du pou- 
« voir. 

« VIII. Les principes qui guident toutes nos ac- 
« tions et le but oil tendent nos efforts sont enonces 

• dans ces deux pr6ceptes : aime et ch6ris tous les 
« hommes comme tes fibres et tes parents, rends a 
« Dieu ce qui appartient k Oieu et k l’Empereur ce 
« qui appartient k l’Empereur. 

« IX. Le secret et les mysteres qui cacbent nos 
« Trav.*. ne servent qu’i cette seule fin de nous 
« laisser r6pandre nos bienfaits sans ostentation, et 
« a conduire sans trouble j usqu’4 sa perfection l’ou- 

• vrage que nous nous sommes propose. 

« X. Nous celebrons tous les ans la memoire de 

• saint Jean, precurseur du Christ et patron de 
« notre communaute. 

■ XI. Cette coutume et toutes les autres cere- 
« monies du meme genre, lorsqu’elles on l lieu, 
« soit en r6alit6, soit en discours, soit de toute 
« autre maniere dans les reunions des FF.*., n’ont 
« neamnoins aucun rapport avec les rites' de l’£- 
« glise. 

« XII. N’est r6pute Frere de la soci6te de Jean 
« ou Franc-Magon que celui seulement qui, legi- 
« timement initi6 k nos mysteres par un Mattre Elu 
« aide au moins de sept FF.*., est capable de 

• donner la preuve de sa reception par les signes 
« et paroles dont se servent les autres FF.* . ; parmi 
« ces signes et paroles cependant sont aussi admis 

3 


Digitized by 


Google 



66 


CHAPITHE I. 


« ceux qui sont en usage dans la Loge d’Edim- 
« bourg, ainsi que dans celles de Hambourg, de 
« Rotterdam, de Middelbourg et de Venise, qui lui 
« sont affiliyes et dont les occupations et les 
« Trav.*. , quoique regies selon la maniere des 
« Ecossais, rie s’ecartent pourtant pas des ndtres 
« en ce qui concerne Yorigine, le but et I’iiw- 
« titution. ' 

« XIII. Notre societe etant gouvernde par un 
« Chef unique et universel, et les differents ma- 
« gist6res qui la composent, par plusieurs 6r.\ 
« Mait.-., selon la position et les besoins des pays 
« et des royaumes divers, rien n’est plus neces- 
« saire qu’une parfaite uniformity entre tous ceux 
« qui, repandus sur la surface de la terre, forment 
a comme les membres sdpards d’un seul corps ; 

« rien n’est plus utile encore qu’une correspon- 
« dance de deputes et de lettres, conforme par* 
« tout & elle-meme et & sa propre doctrine ; et k 
« cet effet, les prdsentes lettres attestant quelle 
« est la nature et le caractdre de notre so- 
« ciete, seront envoyees k tous et & chacun des 
• colldges de notre Ordre actuellement exis- 
« tants. 

« Et, k ces causes, nous avons souscrit et con- 
« Army par nos signatures, dix-neuf exemplaires 
« originaux entiyrement conformes et de la myme 
« tcneur que les prysentes, ainsi rddigdes et donn£es 
« k Cologne sur le Rhin, l’an 1535 et le vingt- 
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« quatrieme jour de juin de l’dre appelee chre- 
« tienne. 

« Hermannus. — Carlton. — Jo. Bruce. 

■ — Fr. V . UpNA . — CORNELIS BANNING . 

« — De Colugni. — Virieux. — Johan 
« Schroder. — Hofman 1535. — Jaco- 
« bus Propositus. — A. Nobel. — Igna- 
« tius de La Torre. — Doria. — Ja- 
« cob Uttenhove. — Faeck . — Niclaes 
« Vn. Noot. — Philippus Melanthon. 

« — Huyssen. 

■ . : Wormer Abel. ■ ' — • — — 

« Ne varietttr. 

• G. Wosmaer. — W. Van Vredenburch. •• 

Les esprits attentifs aurout surpris plus d’uu 
aveu dans cette Cbarte, ecrite pour juslifler la 
Franc-MaQonnerie ddji suspecte en ddpit de tant 
d’efforts pour dissimuler sou veritable caractdre, 
ses doctrines, ses trames, ses espdrances. Les hon- 
netes gens auraient le droit d’accuser laProvidenee 
et de se dire abandonnes d’elle, si les mdchants ne 
laissaient jamais rien echapper de leurs tdndbreux 
desseins et de leurs sourdes mendes, si les socidtes 
secretes pouvaient demeurer tout k fait secretes. 

C’est la Franc-Ma$onnerie elle-meme qui a re- 
vele au monde profane la Charte de Cologne. 
Quelques F rancs-Magons , mieux a vises que leurs 
Frdres, onl essaye dans ces derniers temps d’eu 
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flo de* ,temi ! 
obscure. 



contesler l’authenticite. La Charte dit venerandus, 
et elle aurait dd dire venerabilis; et puis deux 
letlres manquent k la sigoature de Melanchthon! 
C’est avec ces raisons puissantes qu’on pretend 
* miner un document trouv6 en 1637 (1) dans la 
Loge het Frederiks Vredendall, & La Haye, et que 
pendant deux siecles toute la Franc-Magonnerie a 
tenu pour veritable. Mais ces efforts n’ont point 
reussi, meme dans les Loges. La F ranc-Magonnerie 
est restee sourde k ces insinuations de la prudence. 
Elle a retenu, elle retient la Charte de Cologne 
comme sa charte, comme « le monument le plus 
« orthodoxe et le plus classique de l’Art Royal (2) » . 
» Mais & cette « orthodox ie » qui la recommande 
egalement aux Francs-Magons et aux profanes, la 
Charte de Cologne joint un autre caractgre non 
moins precieux que son « orthodoxie » . Elle ouvre 
l’ere historique de la Frano>Magonnerie. Pour les 
uns, la Franc-Magonnerie est vieille comme le 
monde; pour les autres, elle vient seulement de 
naitre. Mais pour les uns et pour les autres, son 
existence est d6sormais un fait incontestable, c’est 
un fail public et universel. 


(1) Le F.\ Findel oublie cette date quand il veut, dans I’exc&s dc 
son zele, que la Charte de Cologne ait et4 « fabriqu^e probablement 
» vers la fin du sifecle dernier ». ( Ilistoire de la Franc-Magonnerie t t. II, 

P . m.) 

(2) Lf F.*. Redabes. De 1' Influence morale de la Magonnerie ear 
l' esprit dee nations , p. 332. 
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Let Bites et les Grades* 


Universality dc la Franc- Ma$onnerie. — Son caract&re public. — Sou 
caractere secret. — Les Princes dans la Frano-Mapmnerie. — La 
tocietd secrete. — Varidtd des Bites. — Unitd de la F.-. M.\. — 
Initiation de Voltaire. — Sa statue. — Unite dc la F.*. M.*.. — 
Ouverture de la tenue. — Le secret. — La M.\ symbolique et la 
M.\ super ieure. — Le grade d’Apprenti . v* Les epreuves. — Ini* 
tiation de M. Proudhon. — Les voyages. — « Croyez-vous a uu 
Eire supreme ? » — Devoirs de Tbomme envers Dien, envers lui- 
meme et envers ses semblables. — Le serment d’Apprenti. — lm 
grade de Compagnon. — « Quollcs sont vos iddes sur l’ilectricite? » 

— Les voyages du rdcipiendaire. — Le grade do Maltre. — Meurtre 
d’Adouiram. — Rdcit du Tris-Respoc table. — Le Tres-Respcctable 
incr&lule a son propre licit. — La F. *. M.\ cache une partie da 
la legende d’Adoniram. — Ldgende d’Adoniram. — Sa moraliti. — 

* Lonis-Philippe-Joseph d'Orldans re^u Chevalier Kadosch. — Rituel de 
Kadosch. — Les hauts grades. — Lour nombre. — La Mayonnerie 
d’Adoption. — Haute imprudenoe de la postulante. — Secret de la 
M.\ d’ Adoption. — Serment de l’Apprentie. — Les trois baisers. 

— Les signet , etc. — Let Amutemenlt myttfrieux. — Varidtd des 
Rites. — L’Ordre de la Fdlicitd. — Le president aux genoux da 
l’initito. — But de la M.\ d’Adoption. — Les Chevaliers et les 
Nymphes de la Rose. — Le Temple de 1’Amour. — Serment 
prill sur l’Autel de 1’ Amour. — L’ influence de la femme. — En- 
wignement mutuel de libertinage. — La F rano-Ma 9 onnerie n’a pas 
pitil des petits enfants * — Adoption des Louvetons. — Parodie 
du Bapilme ohritien. — La reconnaissance coujngale ma^onnique. 

* — Parodie du Manage ohritien. — Ce que devient la perpdiuiti 


I 
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de la foi conjugate. — Parodie des fundrailles chretiennes. — Le 
dernier tribut da Mopon. — U Invocation. — L'inspiration religieote 
dans ce morceau dteloquenoe. 

^omTeratiw L’figlise de Jesus-Christ etanl catholique, c’est-6- 
dire universelle, etle complot forme pour renverser 
l’figlise devant s’etendre partout oil l’Eglise regne 
sur une ftme, la Franc-Ma?onnerie doit etre pareil- 
lement universelle. Si elle etait locale, nationale, 

, limitee k un pays, fut-il le plus vaste du monde, 

elle ne serail pas la F ranc-Ma^onnerie. 

A la reception d’un Maitre, l’initiateur rappelle a 
Finitie ce qu’il a lu dans le Catechisme des Ap- 
prentis : 

« Je vous ferai remarquer que, d’apres le Cate- 
« chisme du grade d’Apprenti, les dimensions de la 
« Loge sont celles de 1’Univers; que sa longueur 
« est de l’Orient k l’Occident, sa largeur du Midi au 
« Septentrion, sa profondeur de la surface de la 
« terre au centre, sa hauteur d’innombrables cou- 
« dees; que les piliers qui la soutiennent sont la 
« Sagesse, la Force et la Beaute , attributs princi- 
« paux de la creation ; enfln qu’il faut monter sept 
« degr6s pour parvenir k la porte de la Loge, et que 
« ces sept degres rappellent l’echelle emblematique 
« de Mithra (1). » 

(1) « D, Ou Tojagent les Maltres? 

« R. Sur toute la surface de la terre. 

« D. Poorquoi ? 

« R. Pour y r6pandre lit Lumiere. » 0 

(Catechisme des Maitree, d’aprbs l’anoien 
Rituel anglais.) 
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Le F.-. Ragon prodame aussi 1’ universality de la 
Franc- Ma^onneric : 

a La Ma^onnerie n’est d’aucun pays ; elle n’est ni 
« firan$aise, ni ycossaise, ni am6ricaine , elle ne 
« peut pas. etre suedoise & Stockholm, prussienne 
« k Berlin, turquek Constantinople, si elle y existe ; 
« elle est une et universelle. Elle a plusieurs cen- 
« tres d’action, mais elle n’a qu’un centre d’unitd, 
• qui est le plus grand bienfait de la philosophic 
« antique. Si elle perdait ce caractere d’unite et 
« d’universalitg, elle cesserait d’etre la Magonne- 
« rie (1). » 

Un autre F.-., l'historien de la Franc-Ma^onnerie, 
la deficit une profession commune au genre humain 
tout entier (2). 

Elle a marque ce caractere d’universalite dans le 
choix meme de ce nom de Loge qu’elle donne k ses 
Ecoles, car elle appelle aussi ses Loges des Ecoles. 
En effet, le Franc-Magon y a entendu cette instruc- 
tion le jour oil il a re<ju le second grade de la Ma- 
£onnerie : 

« D. D’oii vient le mot Loge ? 

■ R. Du mot Sanscrit logo, qui signifie le monde. 
« L’antre de Mithra, oil les Mages avaient leurs 
« mysteres, et I’antre d’Athvs signiflent aussi le 
« monde. 

(1) Conn philosophique et interpretatif des initiations anciennes et mo- 
der nes, etc., p. 40. 

(2) J. G. Fixdel, Hisloire de la F ranc-Magonnerie, trad, j ar le 
F.\ E. Tandel. T. I, p. 152. 
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« L’instruction ma$onnique justifie cette d6no- 
■ minatioD, en indiquant que la Loge est couverte 
« d’un drap d’azur parseme d etoiles, comme les 
« vodtes des temples dgyptiens, etque sa dimension 
« est incalculable (1). » 

Cunict&rc Complot forme pour renverser l’Eglise univer- 

public 

u f.-. m.*. selle 9 i a Franc-Magonnerie doit etre universelle 
comme l’figlise. Universelle, son existence doit etre 
un fait public. Une socidtd locale peut demeurer 
secrete dans ses doctrines, dans son but, dans ses 
moyens, dans son existence m£me. Mais une socidte 
qui veut 's’dtendre partout, embrasser le monde 
entier dans son action, ne peut pas prdtendre en 
meme temps cacher au monde son existence. 

La Franc-Ma^onnerie ne se renie pas elle-meme, 
au contraire elle s’afiBrme. Glleaffirme ses Loges et 
ses trois premiers grades, et je ne sais quelle vague 
doctrine humanitaire qui ecbappe 4 tout contrdle et 
a toute analyse, comme une vapeur echappe a la 
main qui veut la saisir. C’est quelque chose et ce 
n’est rien. En la respirant, on respire peul-etre la 
peste et la mort, mais on ne se sent ni frappe ni 
meme touch6 par ce nuage en apparence inoffensif, 
et l’on n’a pas le droit de se plaindre. 

(Oracle re Cependant les Logos que la Frano-Ma$onnerie af- 

<ie la f.-. m.-. firme cachent a tous les regards les arriere-Loges, 
les grades cachent les arriere-grades, la doctrine 


(1) Bituet du grade de Compagnon , p. 37. 


1 
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avouee cache la doctrine mysterieuse, les rites et 
les ceremonies grotesques cachent les trames oc- 
cultes, la societe publique cache la societe se- 
crete. 

Gependant l’auteur sacr6 proteste contre ce nom 
malsonDant de societe secrete. La Franc-Ma?on- 
nerie, dit-il, « n’est point une societe secrete, mais 
« une societe qui a un secret (1) » . Un autre Franc- 
Ma^on dit k peu pres de meme : « L’ Association 
« ma^onnique est une sociAte secrile seulement 
« dans les pays oil elle.est persAcutAe et proscrite ; 
« partout ailleurs elle est simplement fermee (2). » 
C’est-&'dire qu'acceptant le benefice de la tolerance 
et trop souvent, helas! de la protection des gou- 
veraements, elle se reserve toujours de pouvoir 
conspirer contre eux. 

Les Princes se decernent k eux-mdmes le litre de 
protecteurs, et elle leur donne volontiers celui de 
Grands Maitres : mais elle demeure fermie & ses 
Grands Maitres eta ses protecteurs. Que leur vanity 
soit satisfaite, la Franc- Ma?onnerie les parera tant 
qu'ils voudront de ses bijoux, c’est-A-dire de ses 
compas, de ses equerres, de ses niveaux- et de ses 
cordons : mais elle ne leur livrera pas son secret. 
Elle les admettra, sans demander A leur impatience 
d'attendre meme un jour, aux grades d 'Apprenti, 

(1) Rituel du grade <f Apprenti t p. 13. 

(2) Ls F.\ Francois Favhb. Eetai hietorique et philowphique. In- 
trod action anx Documente ma^onni^ueSy p. cil. 


Led Princes 
dans 

la F.\ M.\ 
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de Compagnon , de Maitre, et comme Maitres ils re- 
cevront cette Instruction : 

« D. Donnez-moi le mot de passe.. 

« R. Ghiblim , qui signifie terme , fin. Ce mot ex- 
« prime clairement que le grade de Maitre est le 
« complement de la Ma$onnerie ( 1 ). » 

Inities k la Magonnerie, & toute la Magonnerie, 
pourraient-ils encore la craindre? Ils n’ont plus 
d’autre pensde que de r£pondre d’elle ii ceuxqui ne 
sont point inities comme eux, qui ne la connaissent 
paset qui nourrissent contre elle la plus injuste pre - 
vention. Et leur folle confiance les empeche d’en- 
tendre cette autre parole de la meme Instruction : 

« Aucun grade connu n’enseigne ni ne devoile la 
« verity ; seulement, il desipaissit le voile... Les 
« grades pratiques jusqu’a ce jour ont fait des Ma- 
« 50ns et non des initits (2). » 

Ils ne sont done pas inities , encore qu’ils soient 
Maitres et meme Grands Maitres. Les portes de la 
Loge visible se sont ouvertes devant eux , ils y ont 
etd re^us avec applaudissement et combles d’hon- 
neurs : mais la Loge invisible, qui n’est faite ni de 
pierre ni de bois, reste fermie pour eux. On trompe 
leur curiosity comme cellede tousles Maitres en leur 
disant : II n’y a point dp Loge invisible, point d’ar- 
riere^Loge : le grade de Maitre est le compliment de 
la Magonnerie. 

(1) Hiluel da gradt til Maitre, p. 29. 

(2) Ibid., p. 34. 
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Entrons d’abord dans le vestibule ouvert k peu u « o&m 

A »ecrMe. 

pres & tout le monde. Nous essayerous ensuite de 
p6n6trer dans ces profondeurs de l’ddiflce qu’on 
essaye de rendre imp^net rabies. Mais, avant meme 
que nous y parvenions, des le vestibule nous en- 
tendrons peut-etre, si nous pretons une oreille at- 
tentive, quelque bruit sourd rdvdlant qu’on travaille 
& c6te dans l’ombre. 

% 

En avouant que « l’ignorance est, pourbeaucoup 
« d’adeptes, le voile qui couvre la Franc-Magonne- 
“ rie(f)'», le F.-. Ragon ne constate-t-il pas qu’il y 
a dans la Franc-Magonnerie, derriere les formules 
et les rites connus des adeptes, des doctrines et des 
desseins que les adeptes ne connaissent point ? En 
disant que le Compagnonnage « n'a de rapport avec 

• la Magonnerie que comme association secrete (2) » , 
ne reconnait-il pas lui-meme k la Franc-Magon- 
nerie le caractdre que je lui attribuais tout & 
l’heure? 

En racontant que « Pun prend, et avec raison, 

« l’initiation k son origine, il la fait descendre, de 
« siecle en si6cle, chez diverses nations , qu’elle 

• eclaire et civilise, jusqu’i ce qu’enfln elle 

« prenne le nom voilateur de Franc-Maconne- 

• rie(3) », le F.-. Ragon n’avoue-t-il pas que la 


(1) Orthodox ie ma^onniq euMe do la Haqomerie occult* et de V initio- 
Hon hermetiqu*, p. 6. 

(2) /Wd., p. 10. 

(3) Ibtd.y p. 8. 
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society publique n’est que le voile de la society se- 
crete ? 

v»rwt t Mais de .quelle Franc-Masonnerie s’agit-il? Car 

u le nombre des Ma^onnenes d^passe soixante ®. 
Gt le F.‘. Ragon parle avec un superbe dgdain de 
toutes ces variefes de la Franc-Ma$onnerie : 

« On congoit que ces productions n’ont de ma- 
>< gonnique que la forme : toutes different, et sou- 
» vent avec des grades appartenant a d’autres sys- 
<- femes. Cette masse de rites n’est due qu’i la 
< fabrication speculative des hauts grades, d’oii il 
x resulte autant de schismes que de rites. La vraie 
x Magonnerie, composee de trois degres, n’enfante 
« pas de schisme (i). » 

C’est bientdt fait de dire : Ma Franc-Magonnerie 
est la vraie Macon neric, qui n’enfante pas de schis- 
mes; tous les autres sysfemies n’ont de magonniquc 
que la forme. Malgre la haute autorife du F.*. Ra- 
gon, mon embarras est grand entre ce qu’il appelle 
vraie Magonnerie et les Maconneries qu’il fletrit du 
nom de schismes. Plusieurs fois Venerable, fonda- 
dateur des trois Ateliers des TrinosophesaParis, 
auteur sacre, le F.-. Ragon parlait comme un 
oracle et ne semblait pouvoir jamais etre contredit, 
si ce n’est par lui-meme. Comment oser soutenir 
mon sentiment contre ce chef illustre ? Mais lui- 
meme traite les chefs d’ignorants : 

(1) Orthodox ie ma^onnique , suicie de la Majonnique occult* et de rmi- 
tiation hermetique, p. 11. 
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« La Ma$onnerie, qui est une Lumiere opposee 
« aux tenebres de l’ignorance pour en arreter les 
<• effets funestes, si elle avait ete plus 6tudi6e, 

• aurait, constamment et sans entraves, fait jouir 
« ses adeptes des bienfaits qu'elle repand. Mais 
» l’ignorance de ses principaux chefs a cause 

• toutes les tribulations qui l’accablent encore (1 ) . » 
Sites principaux chefs de la Franc-Ma$onnerie 

sont des ignorants, comment la Franc-Magonnerie 
peut-elle etre « une Lumiere opposee aux tenebres 
« de 1'ignorance pour en arreter les effets fu- 

• nestes » ? Et comment les adeptes, taxes aussi d’i- 
gnorancepar le F.\ Aagon, comment les adeptes, 
presque aussi profanes que nous (2), et comrSent 
nous-memes, profanes tout a fait profanes, pour- 
rons-nous distinguer la vraie Magonnerie entre 
tant de systemes qui « n’ont de ma^onnique que 
« la forme »? 

Si, du moins, le schisme etait une nouveaute ! 
s’il suffisait de remonter le cours de quelques an- 
nees pour retrouver 1’ unite ma?onniqueI Mais, & 
propos « des ecrivains ignorants et des faiseurs de 
« rites, » qui reconnaissent le premier homme 
pour le Venerable de la premiere Loge.le F.-.. 
Ragon dit avec une ironie cruelle : « L’unite ma- 


(1) Orthodox* e maytmique, etc., p. 4. 

(2) « .... Ces Masons presque profanes, puisqu’il* ignorent leur 

“ alphabet, » ( Alphabet maynnique k la suite du Rituel du grade 

de Compagnon , p. 45 et 40.) 
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« gonniqueetaitalors une chose incontestable (1). » 

Jamais il ne fat autant parle d’ignorance et d’i- 
gnorants qu’entre ces Freres, enfants de la Lu- 
miere. El jamais les esprits sinceres ne se virent 
enVeloppes d’une obscurity plus profonde. Serait- 
ce que cette grande LumiSre eblouit ceux qui re- 
courent k ses clarfas ? 

Unit/' Mais, en etudiant toutes ces Magonneries, on, 
pour parler comme le F.\ Ragon, en etudiant la 
vraie Magonnerie et tous les schismes que le veri- 
table adeple ne veut pas confondre avec elle, on 
est bien surpris de retrouver au fond de cette 
vari6t6 inflnie de rites, de grades , de symboles et 
de Jormules, une seule doctrine (2) et un seul but. 
Et on dit avecle F.*. Ragon, bien surpris & son 
tour d’avoir lui-meme fourni k la verity sa formule 
simple et complete : « La Magonnerie est une, son 
point de depart est un (3). » 

initiation de Cependant Voltaire, initid d6s sa jeunesse, cn 
voitwre. Angleterre, d’apr^s l’ancien syst^me templier, eut 


( 1 ) Orthodoxie maformique, etc., p. 35. 

(2) Doctrine exclusivement negative. L’ unity n’est possible que dans 
la vdritd ou dans la negation de la v4ritd. Mais, dfcs qu’il s'agit de 
I'emplaoer la vdritd par une fable ou par un systfeme, cfaacun pryftrera 
toujours les systfemes qu’il aura inventds^, les chimferes enfants de 
son imagination, et les seotes se multiplieront k l’infini. 

(3) Orthodox" maymnique, etc., p. 4. 

« La fraternity qui lie tous les Francs-Mafons implique la solidarity 
« de tous les Orients ; car, s’il est vrai qu’il pent y avoir pluaieurs 

* administrations ma 9 onniques, il n’y a et il ne peut y avoir qu’une 

* Frane-Mapmnerie dans le monde comme il n’y a il ne pent y avoir 
.« qu’une humanity. » (Documents ma$onniquet, p. 241.) 
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des scrupules apres la reforme accomplie en 1772 
par le nouveau Grand Maitre, Louis-Philippe-Jo- 
seph d’Orleans, alors due de Chartres. Voltaire, 
bon Ma^on selon la Grande Loge, voulait etre 
encore bon Ma$on selon le Grand Orient, tant cette 
ame scrupuleuse etait severe pour elle-meme ! Sa 
nouvelle initiation eut lieu le 7 avril 1778 a la 
Loge des Neuf Sceurs. « Les epreuves ne furent 

• que morales, et l’on passa outre les formality 
« oxdinaires. Les interrogateurs cherchaient plus 

• a s’instruire qu’£ communiquer la science ma- 
« Qonnique k l’auguste rdcipiendaire. II n’etait pas 
- necessaire d’examiner Voltaire : soixante annees 
■< consacrees k la vertu et au genie l’avaient suffi- 
« samment fait connaitre. La reception fut un 
■ triomphe pour lui, une faveur inappreciable 
« pour les assistants. » 

Helvetius avait appartenu k la Loge des Neuf 
Sceurs , et apres sa mort, sa veuve avait renvoy6 
ses insignes. On offrit k Voltaire le tablier d’ Helve- 
tius : avant de le ceindre, il le baisa pieusement, 
pour honorer la memoire de l’auteur de ce livre 
de r Esprit qui est la negation ineme de la parlie 
spirituelle de l'homme. 

J’ai dit que cette belle ceremonie se passait le 7 
avril 1778; sept semaines apres, le 30 mai, Vol- 
taire mourait, et mourait en bon Franc-Mason. 
Aussi la Loge des Neuf Sceurs lui fH-elle des 
pompes funebres splendides. Un riche mau9oiee 
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La statue 
*U- Voltaire. 


s’&evait an fond de la Loge. Apres quatre beaux 
disconrs k la gloire du grand homme, le mausolee 
disparut par enchantement, et les spectateurs con- 
templerent a la place l’apothtose de leur illustre 
Frere. Le F.-. Roucher accompagna l’apotheose 
en peintnre d’une apotheose en vers. Onand il dit : 


Oil repose no grand homme, on Dion doit habiter ! 


toute l’assistance eclata en cris d’admiration et de- 
manda one seconde lecture. 

Le tout finit par une agape. Et voil& un mort 
bien pleure! 

Mais aujourd’ui la Franc-Magonnerie, enivree 
de ses succes qui lui fond croire que deji le monde 
entier est 4 elle, veut marquer sa victoire sur Dieu 
par l’erection d’une statue k Voltaire. Pour le 
monde profane, c’est le F.*. Bavin qui a eu l’ini- 
tiative de ce projet, mais c’est vraiment la Franc- 
Magonnerie tout entiere qui veut se couronner 
elle-meme dans cette nouvelle apotheose de l’en- 
nemi du Cbristianisme : 

< Toutes les Loges et tous les Magons vou- 
« dront s’associer a cette manifestation, k cet 
« hommage rendu k l’un des plus vaillants lut- 
« teurs du grand xvm* siecle, k l'un des philo- 
* sophes qui ont le plus honors l’bumanite. Vol- 
« taire ne fut pas seulement c61ebre par son 
« genie, mais encore par son ardent amour de la 
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• justice, par ses perseverants efforts en /aveur do 

• la tolerance religieuse et de la libre pensee; 

• raais il n’dtait pas seul & combatlre, et les noms 

• de Rousseau, de d’Alembert, d’Helvetius, et 

• surtoutcelui de Diderot, s’associeront dans notre 

• pensee au nom du pbilosophe de Ferney. Tous 
« ces homines, en effet, egalement calomnies et 

• maudils par les partisans et les pontifes dc 

• l’ignorance et de la servitude, sont egalement 
- chers aux amis des sciences, de la philosophic 

• ctdelaliberte. 

- Nos Freres n’oublieronl pas que Voltaire fut 

• membre de noire Association. Initie, prcsqu'a 
« la veille de sa mort, le 7 avril 1778, il lit son 

• entree dans la Loge des Neuf Sceurs appuye sur 

• Franklin et le polygraphe Court de Gebelin. 

• L’ Atelier etait preside par Lalande, et le tablier 

• qiii servit k decorer Voltaire etait celui d’Helve- 
« tius, mort depuis quelques annees. En recevanl 

• cet insigne du travail, Voltaire, par un mouve- 

• ment spontane, le porta k ses levres, donnant 

• ainsi cette marque d’affection au celebre philo- 

• sophe et au vertueux Macon dont la Loge regret- 

• tail encore la perte ; et voulant temoigner, en 

• meme temps, de son amour pour le peuple, de 

• son respect pour les travailleurs de toutes les 
■ classes et dc toutes les conditions. 

uCommeMaQons, comme libres-penseurs, comme 

• membres d’une Association dont le but principal 

o 
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« est d’asseoir sur des bases indestruclibles la to- 
« lerance religieuse, le respect des consciences, 
« notre devoir est de rendre un solennel et public 
« hommage & ces principes dans la personne de 
« celui qui en fut le plus intelligent, le plus gene- 
- reux etle plus ardent ddfenseur (1). » 

A eet appel, un grand nombre de Loges, k Paris 
et dans les departements, « placent a leur ordre du 
• jour une discussion sur la statue de Voltaire (2) » . 
Mais Voltaire n’est pas A discuter : il est lui-memc 
Fun des auteurs sacres de la Franc-Maconnerie; ses 
paroles sont entrees dans la Lilurgie magonnique, 
com me les paroles des saintes Ecritures dans la 
Liturgie catholique (3). Sa statue ne doit pas etre 
discutee, clle doit etre elevee par les efforts 
de toutes les Loges, par les mains de tous les Ma- 
cons de tous les Rites. Car Voltaire n’etait pas 
Macon d’un seul Rite, mais de deux Rites. II ap- 
partenait de coeur 4 tous les autres. II savait par 
intuition ce qu’au jour de la reception d’un Ancien 
ou Grand Maitre Ecossais et Chevalier de Saint- An- 
dre dans la Haute Loge Ecossaise, oil ne sont admis 
que les FF.\ destines A parvenir plus tard aux 
fonctions les plus importantes et aux connaissances 

(1) Le Monde ma:onnique , fevrier 1807 , p. GOO et 607. 

(2) Le Monde ma;onniqve , mars 1867, p. G60. 

Le Monde ma^onnique constate encore l’cnthousiasme des Log«> 
pour la statue de Voltaire dans son numtfro d'avril, p. 736 ct 74S. 

(3) Hilue l du grade de Bose Croix , p. G3. 

I^o F.\ d’Alembert reroit, et it cct endroit-la mGme. le m£me ho- 
nour. 
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les plus cachees, 1’initiateur dit it celui qu’il ini tie, 
en lui montrant toute la decoration de la Loge : 

« En baut, voyez le lien de l’amitte, embldme udm 
« sacre de l’Ordre et de nos FF.*.. Quoique dis- ,lellF " 
« parses sur toute la surface de la terre, nos FF. - . 

« ne torment cependant qu’une seule communaute. 

« Tous ils sont inities aux memes secrets, suivent 
« la meme voie, sont formas d’apres la meme 
« regie et sur les memes mesures, enfin sont ani- 
« mes du meme esprit. 

• Telles sont, mon F.\, les notions que vous 

• devez avoir de nos secrets et des hieroglyphes 
« que vous rencontrez dans notre Temple. Heureux 
« quand tous les voiles seront ecartes de devant 

• vos yeux, et que vous verrez dans la reality ce 

• qui ne vous est montre maintenant qu’avec des 
> images et des figures! Vous vous en approchez 
■ d6j& ; il ne reste plus qu’un pas & faire. » 

Et k la suite de la cgremonie du protectorat 
(bapteme ma$onnique), on dit aux meres : « Si 
« toutes nos reunions ne se ressemblent pas exac- 
« tement dans leur forme exterieure, si le c6r6mo- 

• nial est change, le but est toujours le meme : 

« nous nous reunissons pour nous exciter au bien, 

« et pour arriver, par une sorte d’enseignement 
« mutuel, k la connaissanoe et k la pratique de la 
x vertu (1). » 

(I) Document* mofonniqu ##, publics par lo F.*. Francois Farre, 
p. 500. 
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Mais l’unite de la Ma^onnerie de tous les Riles 
est le principe fondamental de la Ma^onnerie. Et 
ce fondement est pose des le commencement de la 
Constitution maconnique : 

Les Mag.' . peuvent suivre dans leurs tram. * . des 
Rites diffirents ; mais le hut en est totijours le 
mime(l). 

Ainsi parle le Grand Orient. Le Supreme Conscil 
dit tout a fait de meme : 

L’Ordre Maconnique se partatjc en diffirents 
Rites reconnus et approuve's, qui , bien que divers, 
sont tous sortis de la mime source et tendent au 
mime but (2). 

N’attachons done pas plus d’importance qu’il 
ne convient & tous ces noms differents d’Anciens 
Masons, de Macons Modernes, de Rite symbolique, 
(le Rite philosophique ficossais, de Rite d’Heredom 
ou de Perfection, d'Ordre de l’Etoile Flamboyante, 
de Rite des Philal6thes ouChercheurs de la Verite, 
de Rite des Philadelphes, de Rite Egyptien de 
MisraTm, de Rite Persan philosophique, d’Ordre des 
Noachites, d’Ordre de Memphis, d’Ordre sacre des 
Sophisiens, ni k tant d’autres. La Maqonnerie est 
une, nous en tenons l’aveu du F.\ Ragon; et sous 
la variete de tous les noms qu’elle a pris, nous la 


(!) Art. V des Statute et Reglemente generaux I'Ordr* maconnique 
France , an de la V.\ L.\ 5820. 

(2) Art. l pr dcs Rtg foments generaux de la Magonnerie Ecossaise pour 
in France et see dJpendances. 0.\ de Paris, 1846. 
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retrouverons toujours avec les memes caracteres. 

Son premier caractere, on l’a doji vu, c’est le 
secret. A l’ouverture de chaque assemblee ou 
tenue, on multiplie les precautions pour empecher 
que le secret puisse etre surpris par les profanes. 
Le F.* . Clavel, dans son Bistoire pitloresque de 
la Franc-Magonnerie (1), donne la formule des 
paroles gchangees entre le Venerable el les Sur- 
veillants, et qui ne sont pas de pure ceremonie : 

« Le Venerable. — Frere Premier Surveillant, 

* quel est le premier devoir d’un surveillant en 
■ Loge ? 

(1) Le 30 octobre 1843, le Grand Orient pronon£a et annula duns 
1 meme stance nne sentence d' exclusion perpdtuelle contra le 
F.-. Clavel, poor avoir divulgud une partie des secrets de l’Ordre par 
la publication de V His loir e pitloresque de la Franc- Ma$otmerie. Le 
8novambre,le Grand Orient pronon^a la censure. Le F.\ Clavel,ne 
voulant point accepter cette sentence, donna sa ddmission. Le 30 no- 
vembre 1841, le Grand Orient pronon^a de nouveau, mais cette fois 
ddfinitivement, l’excluston du F.*. Clavel. 

Cependant ni en 1843 ni en 1844 anenns autre accusation ne fut 
portta centre lui, que celle d’avoir viold la loi ma^onnique du secret. 
La fiddlitd durdcit et du tableau qu'il venait do presenter au public 
ne fut jamais contestta, ni alors ni depuis. Et « ce qui prouve toutes 
« les sympathies quo la Fronc-Ma^onnerie resschtait pour le 

* F.\ Clavel, c’est qu’apres son exclusion il fut re$u avec faveur 

* dans les Ateliers de la correspondence » . ( Le F.\ Em. Kebold, 
Bistoire des trois Grandts Loges de Francs- Masons, p. 187.) 

Telle est la Lumiere ma^onnique : si un profane veut dclairer 
robseuritd des mysteres do la Franc-Mupranerie, la Franc-Ma?on- 
n*rie lui d ; t : Vous ites un profane , un ignorant et un calomniateur ; 
** Bn initio rdvele une partie de ce qu’il sait, la Franc-Ma$onnerie 
le condamne oomme violateur du secret qu’il avait jurd de garder. 
Ft la Franc-Mafonnerie dit : Je suis la Lumiere ! 

3'avais besoin de oonstater la valeur ma^onnique du livre du 
F.*. Clave’, me proposaut d’en tirer un grand parti pour ce tableau 
qoc je commence dos Rites dela Franc-Ma^onnerie. 


Ouverture 
de la tenue. 
Le secret. 
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•< Le Premier Surveillant. — C’est de s’as- 
<• surer si la Loge esl couverte (1). » 

« Sur l’ordre que lui en donne le Venerable, le 

• Premier Surveillant charge le Second Diacre de 
« s’informer aupres du Couvreur s'il n’y a point 

• de profanes dans le Parvis, et si, des maisons 

- voisines, on ne peut ni voir ni entendre ce qui va 
« se passer. Le Couvreur ouvre la porte, visite 
« les Pas-Perdus (2), s’ assure que tout est clos k 
« l’exterieur, et vient rendre compte de cet examen 

- au Second Diacre qui en fait connaitre le r6sultat 
■ au Premier Surveillant. 

« Dans les Loges anglaises et americaines, les 
« choses se passent plus simplement : le garde 
« interieur se borne k heurter k la porte avec le 
« pommeau de son epee, et le Tyler lui repond, 
« du dehors, par une semblablc percussion ; cela 
« veut dire que le Temple est couvert. Cette pre- 
« caution prise, le dialogue continue. 

« Le Premier Surveillant. — Venerable, la 
« Loge est couverte. 

« Le Venerable. — Quel est le second devoir? 
•* Le Premier Surveillant. — C’est de s’assurer 

• si tous les assistants sont Masons. 

( 1 ) ^explication de ce mot se trouve k la page preoedente da mflttie 
livre : 

Le Couvreur a la garde des portes, qu’il n’ouvre aux Fibres ou 
" aux profanes qu’apres raooomplissement des formalitds vouloes. » 

(2) - L’extdrieur, qu’on nomine les Pat-Perdu*, ,est h&bituellement 
garde par un Frert servant, rdtribne par In Loge. » M£me livre, 

p. 5, 
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« Le Venerable. — Freres Premier et Second 
« Surveillants, parcourez le Nord et le Midi, et 

• faites votre devoir. A l’ordre, mes Fibres. » 

• A cet appel du Venerable, tous les Fr&res se 
« tournent vers l’Orient et se mettent dans la pos- 

• lure consacree. Les Surveillants quittent leurs 
places, se dirigent de l’Ouest vers l’Est, et exa- 

• minent successivement tous les assistants qui. 
« & leur approche, font le signe magonnique, de 
- maniere que ceux qui se trouvent devant eux 
« n’en puissent rien voir. Get examen termine, et 

• de retour a leur postc, les Surveillants informent 
« le Venerable qu’il n’y a dans la Loge aucun pro- 

• fane, aucun cowan (ennemi), suivantl’expression 
« des Masons anglais (1). » 

Si les Francs-Macons d6fendent avec ce soin ja- 
loux leurs Loges contre tout regard profane, que 
ne feront-ils pas pour empecher qu’aucune lumiere 
penetre dans leurs arriere- Loges? La Franc-Ma- 
connerie appelle k elle tous les hommes : il lui 
faut des adeptes innombrables, il lui faut la force 
des multitudes pour faire triompher les desseins 


(1) Hutoire pi Moresque de la Franc-Mafonnerie, p. 8. Pagnerre, 

1843. 

Ces details donnds par lo F.\ Clavel sur les precautions des FF.*. 
MM.*, pour assurer le secret de lours travaiu sont tout k fait con- 
formes aux prescriptions des Rituels : 

D. Quel est le premier devoir des Surveillants en Loge ? 

- R. Cost de s* as surer si le Temple est bien couvert et si tons les 
- FF.*. qui oooupent les Oolonnessont Masons, .» 
jtttvel du grade (TApprenli, p. 2G. 
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qu’elle nourrit. Cependant lcs multitudes se refu- 
sent a entrer dans les desseins abomiuables qui 
doivent couvrir la terre de ruines; elles en sod! 
les instruments ordinaires, mais les instruments 
aveugles. La F ranc-Ma^onnerie doit ouvrir ses 
rangs it tous, les y attirer et les y retenir ; mais elk? 
ne doit se devoiler qu’i un petit nombre. 

On a imagine une serie d’initiations successives. 
Le nombre des initiations, les noms des grades, 
font toute la difference des Rites ma^onniques. Le 
G.\ 0.*. a bien dit le 3 octobre 1777, dans une 
deliberation solennellc : 

«' Cette multitude de grades, dontla forme varie 
« a l’infini, qui tous se contrarient mutuellement 
« et dont le but echappe 4 chaque instant a la 
« penetration du Macon le plus ecloire, est contraire 
« au veritable esprit de notre Ordre. » 

Mais cette condam nation de ce que le F.*. Ragon 
appelle lui-meme les Institutions supermaqon- 
niques, n’est qu’un voile babilemcnt tendu pour 
cacher aux profanes et aux adeptes qui doivent 
demeurer encore plus ignorants que les profanes, 
la societe secrete, la Ma^onnerie occulte (1). 

« La Franc-Maeonnerie, dit le F. • . Ragon, repose 
« sur trois grades fondamentaux, resumant ou de- 


(1) L'existenoo d’uno Ma?onnerio occulte est nn fait qu'on ne 
pout plus dissimuler. Mais le K. a . Ragon imagine d’intituler la se- 
conde partie de son livro de V Orthodox ie maqonnique : MAt^ONNKim. 
occults ou l’on traite des sciences occui.TES. Cest trop habile. 
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« vant resumer la triple etude qui doit occuper le 
« Magon : d'oit il vient (l’etude de Dicu), - ce qu'il 

* at (1 etude de soi-meme et son perfectionnement) , 
« et oit il va (l’etude de sa transformation dans un 
« autre avenir) (1). 

« Les trois grades symboliques, qui ont pour 

« base la Nature, n’ont produit et ne peuvent 

* produire aucun schisme. 

• Les hauls grades ( la Ma^onnerie dite supd- 
« rieure) sont done faux et dangereux, puisqu'ils 

* donnent lieu a des schismes (2), k des inimi- 
« ties, a des proces, aux libelles excusables des 

* Barruel et autres, et aux persecutions de l’au- 

* torite (3). » 

G’est-a-dire que les trois premiers grades for- 
ment la Franc-Magonnerie exterieure ou symbo- 
liquc, dont l’existcnce est un fait public et bau- 

(1) Qrlhodoxie maqonnique, etc., P- OU. 

(?) Ixs scliisme sera it a vouloir rejeter les liauts grades (si on le 
rotiltit sincere men t), ear la Constitution ma^onnique est formelle : 
“ Art. ccclvi. La serie des grades coxnposant ckooun des Kites ad- 

- mis [ar le G.\ O.*. est gentfralcment divisde en classes, ct cbaqno 

- dssie est terminee par le pins important’ de ces grades : ceux-ci 

- ne doiventetre conferds qu’avec la pompe et les ceremonies propres 
* :t cheque Kitnel. Les grades interroddiaires seuls peuvent dtre 

* donate par communication. 

u Art. cccltii. Sont considered comme grades les plus importants, 
“ et non susceptibles d’etre confdrds par [communication, le premier et 

* fe troisieme grade symb.%, ceux.de Gr.\ E.\ Ec.\, de Chev.*. R.*.f 

* de Chev.*. Gr.\ E.\ K.*. S.*. t do P.*. d.*. R.\ S.*. et de Gr.*. 

- J.‘. G.*.. - 

Statute et R eglements gtneraux de VOrdre ma$onnique en France , an de 

1* V.*. L.\ bS 20. 

(3) Orthodox ie maqonnufue, etr.,p. 110, 
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lement avoue, et que les autres grades forment la 
Franc - Magonnerie interieure , qui s’efforce de 
demeurer invisible, pour agir librement dans 
l’ombre. 

Mais l’auteur sacre qui declare faux et dangereux 
les hauls grades, en publie lui-xneme les Rituels. 
Est-ce done pour perpdtuer le mensonge et le 
danger? II dit bien : « Laissons de c6t6 tous ces 
« titres pompeux et ridicules, tous ces cordons, 
• hochets honteux de la vanite, etc. » Mais il dit 
cela precisement k la derniere page du Tuileur 
gin&ral, e’est-ik-dire du livre qui promet de reveler 
les secrets de tous les grades, du manuel de l’Of- 
ficier charge de reconnaitre les Macons de tous les 
degres qui se presentent en visiteurs dans lesLoges. 
Un autre F. • pareillement ennemi aflecte des hauts 
grades, est tomb6 dans une contradiction pareille; 
il n’a pas refuse de fairc par tie d’une commission 
chargee de la revision des grades capitulaires. Il 
« avait accepts cette mission, parce qu’elle lui 
« offrait une occasion de transformer en degres 
« philosophiques ces grades, qui n’ont actuelle- 
« ment aucun sens (1) ». Qui done voudra croire 
que dans l’Art Royal, dans l’association eclairee des 
rayons de la Vraie Lumiere, il puisse exister des 
grades qui n’aient aucun sens? Et si ces grades qui 
nc sont plus, comme les trois premiers, des grades 

(1) Le F. a . Em. Rebold. Hisloirt des trois grandee Loges de France* 
Magons, p, 2flC, note. 
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symboliques, ne sont pas non plus, on vient de le 
dire, des grades philosophiques, quel est done leur 
caract&re? 

n y a quelques annees, au milieu de cette guerre 
intestine de la Franc-Magonnerie qui aboutit, par 
one etrange logique des evdnements, k la suppres- 
sion du Conseil g6n6ral de la Societe de Saint-Vin- 
cent de Paul, un Frano-Magon qui pouvait se croire 
en possession du complement de la Magonnerie, 
puisqu’il est Maitre, osa reprendre les Grands Con- 
semteurs charges du gouvemement provisoire 
de la Franc-Magonnerie. Sa temerity lui valut cette 
reponse : « C’est etre bien jeune pour parler avec 
« beaucoup d'autorite des interels de noire Insti- 

* tution contre des homines dont le plus jeune a 

* plus de vingt ans de Magonnerie, et qui tous, 

* alorsque M. Fauvely ne possede que le grade de 

* Maitre, possgdent les grades les plus sieves de 
« l’Ordre (1). » Les Grands Conservateurs ont ainsi 
fait voir au F.- . Fauvety que cos grades, pour 
n’etre ni symboliques ni philosophiques, ont ce- 
pendant un sens qui s’impose aux Maitres eux- 
memes. 

Mais toute la distance qui separe la Magonnerie 
symbolique ou ext6rieure de la Magonnerie des 
bants grades, n'empeche pas qu’il y ait entre elles 
des liens intime9, car « la Magonnerie est une » ; 

(I) Lettre des Grands Conservateurs a M. L. Havin, directeur po- 
litique du SiMt. 
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liens d’esclave k mailre, chaine de fer qu’il est 
plus facile de secouer que de briser, comme l’a 
eprouve le F.\ Fauvety. La Magonnerie symbo- 
lique trouve dans l’autre Maconnerie la raison de 
son existence, el l’etude de celle-l&, qui est exte- 
rieure, nous revelera peut-etre quelque chose de 
celle-ci, qui se cache avec toute l’habilete d’un mal- 
faiteur vieilli dans la pratique du crime. 

!.<• ft.a.u- Le premier grade do la Franc -Maconnerie exte- 

ilA|>|iivmi. 

rieure est le grade d 'Apprenti. 

Au jour fixe pour l’admission, l’aspirant, « ainene 
« au local de la Loge par un Frere qu’il ne connait 
« pas », est introduit dans une chambre solitaire, oil 
il trouve, entre deux flambeaux, la Bible ouverte 
au I" chapitre de saint Jean. Apres quelques ins- 
tants donnes k la reflexion, on ote au candidal ses 
vetements, on lui met & nu le cdte gauche et le 
genou droit, on lui fait mettre un soulier en pan- 
toufle, on lui enleve son chapeau, son epee ( il doit 
en avoir une) et tout son mtial, c’est-ii-dire son 
argent. On lui bande les yeux et on le conduit 
dans le Cabinet des reflexions. On lui defend d’dter 
son bandeau avant qu’il ait entendu frapper trois 
grands coups. On le laisse seul. Quelque temps se 
passe dans l’atlente inquiete que causent tant de 
mysteres. Enfin il entend le signal, il 6te son ban- 
deau, et ses yeux rencontrent, sur les murs tendus 
de noir, des inscriptions comme celles-ci : 

Si une vaine curiositd fa conduit ici, va-fen. 
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Situ cretins d'etre iclaire sur les di fouls, tu n’as 
rien d faire id. 

Situes capable de dissimulation, tremble: on lira 
au fond de ton coeur. 

Si tu tiens aux distinctions humaines, sors : on 
n’en connait point id. 

Si ton dme a send Feffroi, nc va pas plus loin. 

On pourraexiger de toi les plus grands sacrifices, 
mime celui de la vie : es-tu prit a les faire ? 

Si tu persdvires , tu seras purifii par les ildments, 
tu sortiras de F abime dcs tenebres, tu terras la Lu- 
miere. 

C’est ici, dans lc Cabinet des reflexions, que lc 
candidal doit faire son testament ct repondre par 
ecrit k ces trois questions, toujours les memes, ou 
qui du moins ne varient jamais que dans la forme : 

Quels sont les devoirs de Fhomme enters Dieul 

Quels sont ses devoirs enters ses semblablcs ? 

Quels sont ses devoirs enters lui-mime ? 

Apres qu’il a fait son testament et repondu a ees 
questions, le Frerc terrible se rend auprds de lui, 
prend a la pointe de son 6pee le testament et les 
reponses, et les apporle au Venerable, qui les com- 
munique A la Loge, « s’il nc s’y trouve aucune pro- 
■ position contraire aux principes de la Franc-Ma- 
« connerie », dit lc F. - . Clavel; — mais la Franc- 
-Ma<jonnerie, jalouse de compter un adepte de plus, 
uccepte et qnelquefois dans la meme seance, les 
reponses les plus opposees, et une declaration 
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memo de foi catholique n’est pas une cause d’exclu- 
sion, puisque l’initie ne doit etre veritablement 
initie k rien. 

initiation Aux trois questions ainsi formulees : • Que doit 
m. Pnudhon. w phomme k ses semblables? — Quedoit-il & son 
« pays? — Que doit-il k Dieu? » M. P.-J. Prou- 
dhon ( c’est lui-meme qui a porte ce temoignage j 
fit cette reponse : 

Justice a tous les hommes , 

Ddvouement a son pays. 

Guerre a Dieu ! 

Cet « anti theism e « ( comme M. Proudhon ap- 
pelle sa doctrine) surprit bien un peu la prudence 
de la Loge de SincJritd, Parfaite Union et Cons- 
tante Amitie, Or.* . de Besangon. Mais la Loge de 
SincJritdne pouvait repousser un aspirant si sincere 
dans l’expression des sentiments qui lui etaient 
dej& communs avec la Franc-Magonnerie, et 
M. Proudhon fut regu Apprenti. Apres une reponse 
si magonniquc, il meritait d’etre regu Maitre 
d’emblee. 

Mais depuisla mort du F.*. Proudhon, la Ma- 
connerie a r6par6 cet accueil trop ordinaire fait k 
une vertu vraiment extraordinaire. Elle cetebre 
dans ses trav. * . la saintete du F. * . Proudhon. Et la 
R.*. L.*. les Emulesde Monthyon, Or.*. d'Orleans, 
dans sa demiere fete solsticiale, le 1 1 janvier 1867, 
couvrait d’applaudissements un des orateursdisant : 
« Tout devient juste pour le juste, selon la parole 
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« d’un de nos Freres, grand homme que le sieclea 
« meconnu, mais dont l’unanimite des partis a du 

• cependant honorer l’existence sainte et la belle 
« mort. Je parle ici du F.-. Proudhon, qui a legue 
« aux ages future des traites admirables (1) » . 

C’est dans l’un de ces trails oil la Maconnerie 
reconnait elle-meme son esprit, que le F.-. 
Proudhon a revile au monde profane la rdponse 
qu’il avait faite 4 la Loge de Sincdritd, Parfaite 
Union et Constants Amitii , et ces traites nesont 
que des actes de guerre, de cette guerre satanique 
declaree&Dieu. 

Si la Loge ne repousse pas le candidat pour ses 
reponses, et on peut trouver dans l'accueil fait au 
F.\ Proudhon l'assurance qu’elle ne le repousse 
jamais, le Frere terrible revient le trouver, lui 
bande encore les yeux, lui passe autour du cou 
une corde dont il tienl le bout pour le conduire 
uinsi & la porte du Temple, ou il le fait hcurler trois 
fois avec force. 

Dans la Loge tcnduede bleu, le Premier Surveil- 
lant signale au Venerable ces coups frappes k la 
porte. 

« Ven6rable, on frappe a la porte en profane I » 

Le Venerable repond : « Voyez quel est le teme- 

• raire qui ose ainsi troubler nos travaux ! » 

Le Couvreur entr’ouvre la porte, pose la pointe 


(I) Le Monde maqomuque, mars 1807, p. 677. 
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de son epee sur la poitrine nuc du rdcipiendaire, et 
demande : 

« Quel est cet audacieux qui tenle de forcer 
« l’enlr6e du Temple ? » 

Le Frere terrible r6pond : 

« Galmez-vous; personne n'a la pensee de pe- 
« netrer malgre vous dans cette enceinte sacree. 
« L’bomme qui vient de frapper est un profane de- 
« sireux de voir la Lumiere, et qui vient la solli- 
« citer humblement de noire Respectable Loge. » 

Le Venerable intervient : 

« Demandez-lui comment il a ose concevoir 
« l’esperance d’obtenir une si grande faveur. » 

Le Fr6re terrible repond : 

« C’est parce qu’il est ne libre, et qu’il est de 
« bonnes mceurs. » 

Cette reponse apaise le Venerable, qui reprend 
avec plus de douceur : 

« Puisqu’il en est ainsi, faites-lui decliner son 
« nom, le lieu de sa naissance, son age, sa religion, 
« sa profession et sa demeure. » 

Apres que le postulant a satisfait a toutes ces de- 
niandes, le Venerable donne l’ordre del’introduire. 
Le Frere terrible conduit le candidatentre les deux 
Colonnes, c’est-a-dire au centre de la Loge, ct lui 
appuie la poinle de son epee sur le sein gauche. 

. L’interrogaloire commence. 

« Le ViiN'tfnABLE. — Que scnlez-vous? que voyez- 
« vous? 
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« Le Postulant. — Je ne vois rien, mais je 

• sens la pointe d’une arme. 

• Le Venerable. — Apprenez que l’arme dont 
- vous sentez la pointe est l’image du remordsqui 

• dechirerait votre cceur, si jamais vous etiez assez 

• malheureux pour trahir la societe dans laquelle 

• vous sollicitez votre admission, et que l'dtat 

• d’aveuglement dans lequel vous vous trouvez 

• figure les tdnebres ou est plonge toutbomme qui 

• n’a pas re?u l’initiation maronnique. Repondez, 
« monsieur. Est-ce librement, sans contrainte, 

• sans suggestion, que vous vous presenlez ici ? 

« Le Postulant. — Oui, monsieur. 

« Le Venerable. — Reflechissez bien a la de- 

• marche que vous faites. Vous allez subir des 

• epreuves terribles. Vous sentez-vous le courage 

• de braver tous les dangers auxquels vous pouvez 

• etre expose? 

• Le Postulant. — Oui, Monsieur. 

• Le VfrntRABLE. — Alors je ne rdponds plus 

• de vous!... Frero terrible, entrainez ce profane 

• hors du Temple, et conduisez-le partout oh doit 

• passer le mortel qui aspire & connaitre nos sc- 

• crets. » 

le postulant, les yeux tou jours couverts d*un 
bandeau, estentratne hors de la Loge. Apres qu’on 
lui a fait faire quelques tours sur lui-meme pour le 
d&router, on le ram^ne des Pas-Perdus dans la 
Loge, dont le Couvreur a ouvert la porte h deux 
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battants, pour que le postulant puisse y rentrer 
sans le savoir. Un grand cadre est prepare, dont le 
vide est ferme par du papier, comme les cerceaux 
que franchissent les ecuyeres dans les cirques. Des 
Freres soutiennent ce cadre, instrument de la pre- 
miere Spreuve. 

Le Frere terrible demande au Venerable : « Que 
« faut-il faire du profane? > Et le Venerable re- 
pond : « Introduisez-le dans la caverne. » Deux 
Freres saisissent le postulant et le lancent de tontes 
lcnrs forces sur le cadre, dont le papier livre pas- 
sage en se dechi rant. Deux autres Freres recoivent 
lc patient sur leurs bras entrelaces. On refermt- 
violemmenl les deux battants de la porte. Au 
moyen d’un anneau et d’une barre de fer, on imite 
le bruit d’une serrure massive, et le pauvre postu- 
lant se croit enfermd dans la caverne. Quelques 
instants se passent dans un silence profond, qui 
semble etre le silence de la tombe. 

Tout a coup, le Venerable frappe un grand coup 
de maillet et ordonne qu’on place le postulant au- 
pr6s du Second Surveillant, et qu’on le fasse mettre 
a genoux. Puis il adresse, au nom du postulant et 
au nom de la Loge, une priere au Grand Architecte- 
de l’Univers. Ensuite on interroge le postulant, 
apres qu’on l’a fait asseoir sur un si6ge herisse 
d’asperitds et porte sur des pieds d’indgale hau- 
teur, car on veut voir si la gene physique ne- 
trouble pas la luddite des idees du candidal. 
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Apres cet examen, qui roule sur des points de 
metaphysique, le Venerable demande au postulant 
s’il persiste dans le dessein de se faire recevoir 
Franc- Magon. Sur la reponse affirmative de celui-ci, 
le Vdndrable lui dil : « Je vais vous faire connaitre 

• & quelles conditions vous serez admis par mi 

• nous, si toutefois vous sortez viclorieux des 

• epreuves que vous avez encore k subir. Le pre- 

• mier devoir dont vous contracterez l'obligation 
« est de garder un silence absolu sur les secrets de 

• la Franc-Magonnerie. Le second est de combattre 
‘ les passions qui degradent 1’homme et le ren- 

• dent malheureux, et de pratiquer les vertus les 
‘ plus douces et les plus bienfaisantes. Secourir 

• son Frere dans le peril , prevenir ses besoins, 

• l’assister dans la detresse, l’dclairer de ses con- 

• soils quand il est sur le point de faillir, Ten- 
« courager & faire le bien quand l’occasion s’en 

• prescnte, telle doit etre la conduite du Franc- 

• Ma^on. Le troisidme devoir est d’observer les 

| > statuts generaux de la Franc-Magonnerie, les lois 

« particulieres de la Loge, et d’execuler tout ce 

• qui est present au nom de la majority de cette 
- respectable assemblde. » 

Le Vdnerable ajoute : « Maintenant que vous con- 

• naissez les principaux devoirs d’un Magon, vous 
■ senfez-vous la force de les mettre en pratique 1 

« Lb Postulant. — Oui, monsieur. 

* Lb VdNdRABLF.. — Avantd’aller plus loin, nous 
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•< exigeons voire serment d’honneur ; mais ce ser- 
« ment doit etre fait sur une coupe sacr6e. Si vous 
« etes sincere , vous pourrez boire avec confiance ; 
a mais si la faussete est au fond de votre coeur, ne 
« jurez pas, eloignez plut6t cette coupe, et craignez 
« l’effet prompt et terrible du breuvage qu’elle 
« contient!... Est-ce que vous consenlez k jurer! 

« Le Postulant. — Oui, monsieur. 

« Le V£n£rable. — Faites approcher cet aspirant 
« de l’Autel. Frere Sacriflcateur, presentez k cet 
« aspirant la coupe sacree, si fatale aux parjures ! » 

Le Frere terrible ayant conduit le postulant 
devant l’Autel, lui met dans les mains une coupe & 
deux compartiments qui tournent sur un pivot. 
D'un cdte, il y a de l’eau ; et de l’autre une liqueur 
amere. 

Le Venerable dit au postulant : « Profane, r6pe- 
« tez avec moi votre serment : 

« Je m'engaqe a f observation stride et rigoureuse 
• des devoirs presents aux Franes-Macons ; et si 
« jamais je viole mon serment » 

Le Frere terrible fait boire au postulant une partie 
de l’eau contenue dans l’un des deux comparti- 
ments ; puis il l’arrete et fait pivoter le vase, et la 
liqueur amere vient se placer du cdt6 du postulant. 

I,e V6n6rable poursuit : 

« Je consens que la douceur de ce breuvage se 

<< change cn amertume, et que son effet salutaire 
« devienne pour moi celui d'un poison subtil. • 
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L e Frere terrible fait boire au postulant la li- 
queur amere. Le Venerable frappe un violent coup 
de maillel et s’ecrie : * Que vois-je, monsieur? 
« Que signifie cette alteration subite de vos traits? 
« Est-ce que votre conscience dementirait les pro- 
« testations de votre bouche? Et la douceur de ce 

• breuvage se serait-elle d6ji changee pour vous 
« enamertume?... Qu’on 6loigne le profane! » 

Ce serment n’etait pas encore le serment, cc 
n’etail qu’une.epreuve. Le serment viendra plus 
tard. 

Le recipiendaire est conduit entre les deux Co- 
lonnes. Et le Venerable lui dit encore : « Si vous 

■ avez dessein de nous tromper, monsieur, n’es- 
« perez pas y parvenir : la suite de vos epreuves 
« le manifesterait clairement a nos yeux. Mieux 

• vaudrait pour vous, croyez-moi, vous retirer a 

• Pinstant meme, pendant que vous etes libre 
« encore ; si vous attendez un instant de plus, il 

• sera trop tard. La certitude que nous aurions de 

• votre perfldie vous serait fatale, et il vous fau- 

■ drait renoncer a revoir jamais la lumi^re du 

• jour. Voyez done serieusement ce que vous 

• avez k faire... Frere terrible, emparez-vous de 
« ce profane, et faites-le asseoir sur la sellette des 

• reflexions. > 

Un grand coup de maillet accompagne ces der- 
nieres paroles. Et tandis qu ’on execute l’ordre qu’il 
a donne, le Venerable ajoute : « Qu’il soil livre 
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• a sa conscience, et qu’i l’obscurite qui couvre 

- ses yenx se joigne l’horreur d’une solitude abso- 
« lue. » 

Apres qnelques minutes ecoulees dans le plus 
profond silence, le Venerable reprend : « Eh bien, 

• monsieur, avez-vous inurement reflechi k la de- 

- termination qu'il vous convient de prendre? 
« Vous retirez-vous, ou, au contraire, persistez- 
« vous a braver les epreuves? » Apres que le 
postulant a exprime sa volonte de poursuivre 
jusqu’au bout la serie des epreuves, le Venerable 
<1it : « Frere terrible, faites faire k ce profane son 
« premier voyage, et appliquez-vous a le garanlir 
« de tout accident. » 

Sous la conduite du Fr6re terrible, le postulant, 
qui a toujours les yeux bandes, fait trois fois le 
tour de la Loge. II passe successivement sur des 
planchers mobiles qui, poses sur des roulettes et 
herisses d’asp6rites, se derobent sous ses pas, et 
sur d’autres planchers, inclines, a bascule, qui tout 
& coup flechissent sous lui et semblent le laisser 
tomber dans un abime. Puis il monte les degrds de 
YEchelle sans fin, il monte longtemps; s’il veut 
s’arr^ter, on lui dit de monlcr encore, jusqu’i ce 
qu’enfln parvenu (il le croit du moins) k une 
trds-grande hauteur, on lui ordonne de se pr6ci- 
piter en has... et il tombe d’une hauteur de trois 
pieds. Cette dpreuve est accompagn6e d’un bruit 
de vent, de grele et de tonnerre. Et k cetle tour- 
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meute epouvantable viennent encore se meler des 
vagissements d’enfants et des cris horribles. Ainsi 
s’accomplit le premier voyage. 

Quand il est termini, le Frere terrible conduit 
le postulant pr&s du Second Surveillant, sur l’e- 
paule duquel il lui fait frapper trois coups avec la 
paume de la main. Le Second Surveillant se leve, 
pose son maillet sur le coeur du postulant, et de- 
mande : « Qui va 1A? » Le Frere terrible reprend : 

- C’est un profane qui demande A etre recu Ma?on. 

« — Comment a-t-il os6 l’esperer? — Farce qu’il 

- est n6 libre et qu’il est de bonnes mceurs. 

- — Puisqu’il en est ainsi, qu’il passe. » 

Le Venerable adresse au postulant quelqnes - Croyez - vous 

. _ _ . A • it un fitre 

questions : « Monsieur, croyez-voms k un Etre su- * supreme? # 
« preme ? » La reponse est ordinairement affirma- 
live, dit le Rituel. Le Venerable loue le postulant 
de ses bons sentiments : « Cette eroyance fait 
« honneur A votre coeur et A votre raison : elle 
• • n’est pas seulement le partage du pliilosophe et 

* du Franc-Maoon, elle est aussi celui de l’homme 
« sauvage. » L’honneur n’est done pas si grand . 

Le Venerable poursuit son discours : 

« Sinousadmettons parmi nous l’honnete homme 

* de tous les cultes, c’est qu’il ne nous appartient 

* pas de scruter les consciences, et que nous • 

* pensons que l’encens de la vertu est agreable 
« a la Divinite, de quelque maniere qu’il lui soit 

- offert. 
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« La tolerance que nous professons n’est point 
« le resultat de l’atheismc on de l’impiete , mais 
« seulement celui de l’indulgence et de la philo- 
« sophie. » 

‘Si cependant le postulant, conflant dans la tole- 
rance des Francs-Magons, repondait : « Non, je ne 
« crois pas a un Etre supreme *, le Venerable lui 
dirait avec douceur et bonte : 

« L’atheisme n’est pas concevable : etre athee 
« serait supposer des effets sans cause, puisque 
« c’est la cause de tout ce qui existe qu’on designe 
« par le mot Dieu (qui est la cause inconnue des 
« effets connus). Or une pareille supposition est 
« absurde et n’a jamais ete admise par qui que ce 
« fut. II ne peut done pas exister d’athee, malgre 
« le dictionnaire de Sylvain Marechal et l’opinion 
« de quelques auteurs qui forcent 4 d6plorer ces 
« egarements de l’esprit humain . 

« La seule division qui existe entre les hommes 
« de bonne foi est dans la question de savoir si la. 
« cause de toute existence est spirituelle ou mali- 
« rielle, c’est-4-dire isol6e, independante de lama- 
« tiere, ou bien inh6rente 4 la matiere et en faisant 
« partie integrante. Mais un matorialiste n’est point 
« un athee. Nous verrons, plus tard, qu’il n’existc 
. « rien d’absolument immateriel (1). » 

Cette definition est bien faite pour mettre d’ac- 


(I) Hituel du grade d'Apprenti , p. 45. 
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cordle Venerable qui « croit a an Etre supreme » 
et le postulant qui n’y croit pas. Mais elle ne lais- 
serail peut-elre pas le Venerable d’accord avec lui- 
meme s’il comprenait ce qu’il dit. Cette cause pre- 
miere qui n’est pas « independante de la matiere » 
et qui n’est par consequent qu’une cause seconds, 
puisque la matiere est cause avant elle, serait ac- 
ceptee bien volontiers par tous les atbees du 
monde. Mais tous les atbees diraient k ce philo - 
sopbe, a ce sage, comme il s’appelle avec complai- 
sance : Venerable, vous etes des notres : 1’ « Etre 
« supreme » auquel vous faites profession de croire 
n’est pas pour nous gener, car il n’est pas supreme, 
n etant pas independant de la matiere ; car dans 
la dependance de la matiere il ne peut plus com- 
mander a rien, il ne peut plus commander k nos 
passions, et il n’y a que cela vraiment qui nous 
importe. 

Et la suite de l'inlerrogatoire affermirait les 
athees dans cette bonne opinion concue du Vene- 
rable. 

Le Venerable demande au postulant : « Qu’est-ce 
• que le deisme ? » Et comme sans doute la reponse 
n’est jamais satisfoisanle, le postulant etant un 
profane, encore plonge dans les tenebres oil nous 
vivons tous taut que nous sommes, les seuls Francs- 
Macons exceptes, le Venerable enseigne celui qu’il 
vient d’inlerroger : « Le deisme ou tbeisme est la 
« croyance k l’existence de Dieu, sans revelation 
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« ni culte. C’est la Religion de la Raison, celle des 
* grands esprits de tous les temps, de tous les 
« lieux, celle que professeront tous les peuples de 
« la terre, quand ils ne formeronl plus qu’nne 
< seule nation et une meme famille ; c’est la Reli- 
« gion de l'avenir, destinde k remplacer les cultes 
« si nombreux qni deflgurent la Divinity sur tous 
« les points du globe (1). » 

Voilk comment les Francs-Macons « admettent 
« parmi eux l’honnete homme de tous les cultes », 
ainsi que le Venerable le disait tout & l’heure au 
postulant. Le Chretien (je ne dispas seulementle 
Catholique, mais le Chretien de quelque commu- 
nion qu’il soit) esl averti : la Franc- Magonnerie 
daigne encore lui permettre d’etre Chretien au- 
jourd’hui, car elle est indulgente, mais elle ne le 
lui permettra plus demain, car elle est philosophe, 
et ■ le ddisme est la religion de l’avenir » ! 

Le Venerable demande au postulant : « Profane, 
•< etes-vous dispose k faire un second voyage ? — 
« Oui, Monsieur. » 

Le second voyage ressemble beau coup au premier, 
quoique les perils simules ne soient pas tout a fait 
les memes. Le troisiSme voyage ressemble beau- 
coup aux deux autres. 

Le Premier Surveillant, apres le second voyage, 
et le Venerable, apres le troisieme, font les memes 


(1) Riiuel du grade tCApprenti, p. 45 et 4(J. 
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questions que le Second Surveillant. Quand le 
Frere terrible a encore repondu an Venerable que 
le postulant « est n6 libre et qu’il est de bonnes 
« mceurs », le Venerable dit : « Puisqu’il en est 
■ ainsi, qu’il passe par les flammes puriflcatoires, 

* afin qu’il ne lui reste plus rien de profane. » 

Et tandis que le postulant descend les marches 
de l’Orientpour se rendre entre les deux Colonnes, 
le Frere terrible l’enveloppe de flammes k trois 
reprises (1). 

Le second voyage est suivi, com me le premier, 
d’un examen theologico-philosophique, oil le Vene- 
rable enseigne en meme temps qu’il interroge. II 
est evidemment pr6occupe cette fois du besoin de 
<ontredire l’enseignement du catechisme, et d’ef- 
facer dans l’esprit et le coeur du neophyte les 
grandes verites que l’figlise catbolique y avait gra- 
vees. 

II demande au postulant : « Qu’est-ce que 

* l’homme doit & Oieu ? » Et apres avoir regu la 
reponse quelconquedu profane, il reprend son rdle 
dedocteur : 

« Qu’est-ce que t homme doit a Lieu ? Les termes 

1 ) Au moyen de la lampe d lycopode , long tube de mdtal se termi- 
lant k une extWmite par une embouchure et k Textrdmitd opposde 
per one lampe h, esprit-de-vin, entourde d’un crible en forme de cou- 
ronue, dont les trous livrent passage h one poudre tr^s-inflamma- 
ble, appelde lycopode , renfermde dans 1’intdrieur, et que le souffle de 
celui qui embouehe 1’instrument pousse sur la flamme de la lampe. 

Cette poudre provient des capsules du lycopode , plante cryptogame 
de la famille des mousses, et qui a la figure d’un pied de loup : de la 
an nom. 


Devoirs 
«le l’bomme 
envers Dieu, 
envers 
lui-mtone 
et envers 
ssse mbit hies. 
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« de cette interrogation semblent clairs ; mais 
« quand on veut s’en rendre compte avec preci- 
« sion, on s’apergoit de la difficult^. Veut-on la 
« definir? Si l’on cherche seul cette definition, 
« il est & craindre qu’on ne rencontre l’id6e dc 
« personne et qu’on se fasse pour soi seul un code 
« ideal, inappplicable dans la societe, avec qui ce- 
« pendant il faut chercher a se tenir dans une cer- 
« taine harmonie. » 

Si le Venerable ne veut pas dire ici que la tole- 
rance doctrinale ne peut pas etre absolue et qu’elle 
doit avoir des limites, que veut-il dire ? 

Il poursuit : 

« Le devoir de l’homme envers Dieu variera se- 
« Ion les individus : il sera doux ou rigide, dc 
« crainte ou d’amour (1), de fils ou d’esclave. Le 
« culte sera gai ou chagrin, cruel ou humain, do 
« reconnaissance ou d’expiation ; il sera tout exle- 


(1) Ioi 1’auteur sacr6 ajonte en note ; 

>• L'amour de Dieu est le premier des pr&eptes de l'Fglise ; on le 
*< fait passer avant eelui de l’amour du prochain ; e’est la base de toate 
u la Religion. Pourquoi, lorsqu’on veut exprimer une chose mal 
« faite ou une action faite avec ti^deur, dit-on qu’elle est faite 
** comme pour l'amour de Dieu ? »» 

Faroe qu’il y a, m§me parmi ceux qui ne font point profession 
de Franc- Mafonnerie et qui n’y sent point initios, des Francs- 
Ma£ons d’instinct qui pratiquent les vertus ma^onniques saus les 
avoir jamais entendu precher, comme il y a en dehors de l’Eglise 
visible des Ames naturellement ohrdtiennes qui appartiennent a 
l’figlise sans la connaltre : car la nature de l'liommo est double, il 
©st naturellement Franc-Ma 9 on, naturellement sensuel et r£volt£, 
mais il a au fond du ooeur des besoins que peuvent scales satisfsire 
la foi et la charitd ohr^tiennes. 
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rieur et surcharge de ceremonies, ou bien tout 
interieur et de sentiment, selon l’idee qu’on se 
sera foite du Gtand-fltre & qui l’on rend ce 
culte. 

■ Admirons ici la haute sagesse et la prudence 
de ceux qui ont concu le plan dela Franc-Magon- 
nerie. Ils connaissaient toutes les varietes d’opi- 
nions et de doctrines ; ils s’appel&rent Francs - 
Masons, et dirent qu 'ils bdtissaient moralement 
an temple a la Virile et d la Vertu ; ils nomme- 
rent ce par quoi tout existe, Grand Architecte 
de l’Univers. En effet, considerant l’univers 
comme son temple, existe-t-il une plus belle ar- 
chitecture ? La sagesse et la force soutiennent 
l'edifice, en meme temps que l’ordre et l’har- 
monie en sont l’ornement et la beauti. 

- De cette maniere, presen tan t une formule ge- 
nerate, qui n’a de positif que le point admis par- 
lout et qui le sera toujours, la Magonnerie laisse 
4 chacnn, comme un domaine inviolable et sacre, 
tous les articles qu’il pourra ajouter pour com- 
pleter sa croyance. Si une telle conception est 
impuissante pour operer la paix parmi les 
hommes, qui pourra jamais l’6lablir ? (1) » 

(1) Ritutl du grade d’Ajyprenit, p. 4? et 48. 

L’»ut*ur sacr6 ajoute ce commentaire aux paroles du Vdndrable : 

- Lt Magonnerie n’est point une religion, oomme on l’entend. 
Antfrieure aux religions, elle est le prindpe de toute religion, oar 
tUe enseigne I’unitl de Dieu, sous le titre de G.*. A.*, de l’U.*., et 
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Bien habile le postulant si apr£s cette belle al- 
locution il a quelque idee de ses devoirs envers 
Dieu ! Connaitra-t-il mieux $m devoirs envers 
lui-meme ? C’est le sujet de la seconde question, 
et le V6n6rable lui dit : 

« Les paroles de cette question n’expriment pas 
« ce qu’on a voulu dire. Qu'est-ce que t homme se 
« doit d lui -mime ? RIEN ; reponse juste, car un 
« individu ne peut .etre en meme temps son d6bi- 
« teur et son creancier.Mais, dira-t-on, l’homme se 
« doitde pourvoir & sa conservation. Dans ce cas.les 
« animaux et les plantes se doivent aussi quelque 
« chose & eux-memes, puisqu’ils pourvoient egale- 
« ment & leur conservation. L’bomme ne se doit 
» done pas cela, mais il se doit de ne pas dgsho- 
« norer son etre, et de se guider par l’honneur, par 
« la verite, l’instruction et l’etude ; ajoutons que 
« pour lui-meme il ne doit jamais rien dire ni faire 
« d’imprudent ou qui soil dicte par la passion (1). » 

La contradiction ici n’est pas seulement dans les 
idees, elle est dans les mots eux-memes. Et j’en 
chercbe le motif sans pouvoir le decouvrir. Quelle 
impression cependant fera ce discours sur l’esprit 
du postulant qui entend dire au mfime instant et 


« l’on nc va pas plus loin ; on laisse a l’initie le clioix du culte qui 
« lui convient (sic) de rendre & cet fctre Supreme. »» 

C’est la religion de Robespierre. Et le culte qui a souille nos autels 
est bien ee culte de fantaisie que la Franc-Ma^nnerie autorise et dont 
elle-m8me donne l’exemple. 

(1) Rituel du grade (CApprenti , p. 49. 
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par la meme boucbe que l’homme ne se doit rien 
a lui-meme et qu’il se doit taut de cboses ? Mais 
la Franc-Ma^onnerie ne prend gudre souci de ces 
contradictions, pourvu qu’elle contredise l’Eglise 
et sa divine doctrine. Le mensonge n’a pas besoin 
d’etre consequent avec lui-meme : il lui suffit d’etre 
la negation de la verite. 

Le Venerable demande encore au postulant : 

• Qu’est-ce que l’homme doit 4 ses semblables? » 
Et il repond encore apres que le postulant a re- 
pondn : 

• Cette question est juste, exacte et d’un grand 

• interet social : l’horame doit 4 ses semblables tout 

• ce qu’il croit du & lui-meme par ses semblables ; 

- les droits de l’unsont les devoirs de l’autre. » 
Et il appelle cette loi, la « grande loi de la Na- 

- lure : 1’ Amour (1) ». La m6prise est grossiere : ce 
n'est 14 rien que la loi civile, laquelle trouve sa 
sanction dans la loi p4nale. La loi de charite dit 4 
1’homme : Tune dois passeulement 4 ton semblable 
toot ce qui t’est du 4 toi-meme, tout ce qu’il peut 
txiger de toi ; mais tu lui dois bien au del4, tu lui 
dois tout ce que tu voudrais qu’il fit pour toi-meme. 
L’amour ne connait pas ces limites dtroites qui ne 
peuvent convenir qu’aux obligations civiles ; il ne 
voudrait pas connaitre de limites dans ses manifes- 
tations, si les forces humaines n’dtaient trop limL 


(I] Hituel du grade « fApprenti , p. 49 ot 50. 
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t6es. Le coeur qui aime voudrait donner le monde 
entier ; et ne le pouvant faire, il se donne Iui-meme . 

Cependant le Venerable annonce au postulant 
quo ses voyages sont termines : « Profane, vous 
« avez ete purifie par la terre, par l’air, par l’eau 
« et par le feu. Je ne saurais trop louer votre cou- 
u rage ; qu’il ne vous abandonne pas cependant, car 
« il vous reste encore des epreuves & subir. La 
« societe dans laquelle vous desirez elre admis 
« exigera peut-etre que vous versiez pour elle jus- 

qu’it la derntere goutte de votre sang, fites-vous 
« pret? » 

Sur la reponse affirmative du postulant, le Vene- 
rable ajoute: « Nous avons besoin de nous con- 
>< vaincre que ce n’est pas 1& une vaine assurance. 
« Voulez-vous qu’on vous ouvre la veine k l’ins- 
« tant meme ? » 

Le postulant ayant consenli, on lui pique tres- 
legerement la saignee. Mais, par un artifice qu’il 
n’est pas besoin d’expliquer, on lui fait croire que 
le sang s'echappe avec abondance. Et quand 1 ’ope- 
ration parait avoir suivi son cours, on fait tenir au 
postulant son bras en echarpe. 

Toutes ces epreuves sont entremelees de dis- 
cours, et le Vdndrable adresse au postulant des 
paroles que celui-ci devrait mediter avant de s’en- 
gager plus avant dans la voie oil il lui sera bientdt 
si difficile de reculer. 

Le Venerable lui dit : 
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« Monsieur, tout profane qui se fait recevoir 
« Ma$on cesse de s’appartenir ; il n’est plus k lui, 

• mais il appartient k un Ordre qui est rdpandu sur 

• toute la surface du globe, et pour que la diffd- 

• rence des langues n’empeche pas un Ma?on 
« d’etre reconnu pour lei, il existe, dans toutes les 
« Loges de l’univers, un sceau charge de caract£res 

• hieroglyphiques connus des seuls vrais Masons. 
« Ce sceau, apres avoir 6te rougi au feu, 6tant ap- 

• plique sur le corps, y imprime une marque inef- 
« taxable. Oonsentez-vous, Monsieur, & recevoir 
« sur la partie de votre corps que vous indiquerez, 
« cetle empreinte glorieuse, afin de pouvoir dire, 

• en la m ontrant & des Freres : Et mot aussi je suis 
« Ata$on r (1) » 

Le postulant, bien averti que toutes ces 6preuves 
nesont que des simagrees, rdpond : « J’y consens. » 
Le Rituel, prevoyant que le Venerable peut etre 
lass6 lui-meme par la longueur de cette comedie, 
lui permet de se conlenter de la bonne volonte du 
postulant et de lui. dire : « Monsieur, votre resi- 

• gnation nous suffit; elle nous prouve que, dans 
« les temps et dans toutes les circonstances, vous 
« vous honorerez du titre de Ma$on et le rendrez 

• honorable. » 

Mais si le Venerable a le gout de ces jongleries, 
il dit : « Frere Expert, feites votre office. » Et 

(1) fttfwl du grade d’Apprenti, p. SI et 52. 
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l’6preuve a lieu. On applique sur la partie du corps 
indiqu6e ou le cdte brillant d’une bougie qu’on 
vient d’6teindre ou un petit verre qu’on a legere- 
ment chaufK avec du papier enflammd. Ou bien 
encore on frotte la peau avec un linge sec, puis on 
y pose trSs-prestement un gla$on ou un corps froid. 
Le tour est jou6. Et le V6n6rable, 6m u k la vue de 
tant de courage, dit au postulant : « Monsieur, 
« votre r6signation nous prouve que dans les 
« temps et‘ dans toutes les circonstances, etc. > 
Enfin il lui tient apres l’epreuve ou sans l’epreuve 
le memo discours. 

II lui parle de laphilanthropie,quiest, commeon 
sait, l’enseigne de la Franc-Ma^onnerie , son mot 
de passe aupres des gouvemements : « Monsieur, 
« dit le V6nerable, une des vertus dont la pratique 
« nous est le plus ch6re, celle qui nous rapproche 
« le plus de 1’ Auteur de notre 6tre, c’est la bien&i- 
« sance, et ce qui serait dans un profane une qua* 
« lite rare, n’est dans un Ma$on que l’accomplisse- 
« ment de ses devoirs. — Les m6taux dont on 
« vous a d6pouille sont l’embleme de vices que 
« tout Ma$on doit 6viler. Pouvez-vous, sans vous 
« gener, sacrifler au profit des pauvres que nous 
« assistons journellement, l’argent et le produit 
« des bijoux qui vous appartiennent et qu’on m’a 
« remis? — Prenez-y garde, Monsieur : vous 
» pensez bien qu’une societe un peu nomb reuse a, 

« dans ce moment, les yeux fixes sur vos d6- 
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• marches, et qu’elle est attentive k la r6ponse que 

• vous allez me faire. Je sollicite un acte de cha- 

• rite : prenez garde de n’en faire qu’un d’ostenta- 

• tion (1). » Le pauvre postulant est bien embar- 
rasse : il voudrait trouver grace aux yeux de gens 
qni paraissent assez difficiles & satisfaire et qui lui 
disent : Si vous donnez, nous pourrons bien ne voir 
lit qu’un acte d ’ostentation ; mais si vous ne donnez 
pas, vous manquerez 4 une des vertus dont la 
pratique nous est le plus chere. Heureusement ii 
est moins compromis qu'embarrasse : toutes ces 
protestations philanthropiques sont k l’adresse des 
profanes, le postulant n’est pas encore autre chose, 
et plus tard il apprendra que la philanthropic est 
le moindre des soucis de la Franc-Ma^onnerie (2). 
Aujourd’hui, sur l’invitation du Venerable, il dit A 
voix basse et en tremblant au Frere Hospitalier 
l’offrande qu’il veut faire pour les Masons indigents. 
Qu’il soit mesquin ou gdn6reux, il ne sera refuse 
ni pour son avarice ni pour son ostentation. 

Enfln le V6n6rable annonce au postulant que les 
<ipreuves sont terminees : « Vous allez bientdl re- 

• cueillir, Monsieur, le fruit de votre fermete dans 
« les epreuves et des sentiments si agreables au 

• Grand Architecte de l’Univers, ceux de la pitie et 


(1) Rituel'du grade cTApprenti , p. 52 et S3. 

(3 ) « La bienfaisanoe n’est pas le but, mais aeulement un des ca- 
- ract&res, et des moins essentials, de la Ma^onnerie. » (Le Monde mo- 
t‘>miqme y avtil 1867, p. 720.) 
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Le Sorment 
(TApprenti. 


• de la bienfaisance, que vous venez de manifester. 
« Frere Maitre des ceremonies, remettez le can- 
« didat au Frdre Premier Surveillant, pour qu’il 
« lui apprenne A faire le premier pas dans l’angle 
« d’un carre long. Vous lui ferez faire les deux 
« autres , et vous le conduirez ensuite A l’Autel 
« des serments. » 

Les trois pas dans l’angle d’un carre long consti- 
tuent la marche <T Apprenti. Apres que le postulant 
a regu cette initiation, qui est pour lui une grande 
deception s’il a esperd dire initid A quelque chose de 
serieux, il est conduit k l’Autel des serments, ou il 
s’agenouille, tandis que le Frdre Maitre des cere- 
monies lui appliqne sur le sein gauche les pointes 
d’un compas, place d’avance avec une equerre et 
une epee flamboyante sur la Bible ouverte qui est 
elle-meme sur l’Autel. 

Le Venerable invite toute la Loge A prendre part 
a l’acte qui va s’accomplir : « Debout et A l’ordre, 
« mes Freres ! Le ndophyte va preter le serment re- 
« doutable, » Tousselevent, saisissentleur dpeeet 
« se tiennent dans la posture consacree » , tandis que 
le postulant prete le serment qui lui est demande : 

Je jure , au nom de fArchitecte suprSme de tous 
les mondes, de ne jamais rioiler les secrets , les si- 
gnes , les attouchements, les paroles, les doctrines el 
les usages des Francs- Masons, et de garder la- 
dessus un silence itemel. le promets et jure a Dieu 
de n'en jamais rien trahir ni par la plume, ni par 
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signet, ni par paroles, ni par gestes , den'en jamais 
rim fairs ecrirenilithographier, ni graver , ni im- 
primer, de ne jamais publier ce qui m'a iticonfii 
jusqvid ce moment et ce qui le sera encore a Pavenir. 
Je ni engage et me soumets d la peine suivante, si 
je manque a ma parole : qu’on me bride les livres 
avec un fer rouge ; qu'on me coupe la main, qu'on 
m'arrache la langue, qu'on me tranche la gorge, 
quemon cadavresoit pendu dans une Loge pendant 
le travail de T admission dun nouveau Frere pour 
lire la fletrissure de mon infidiliti et teffroi des 
out res; qu’on le bride ensuite et qu'on en jette les 
cendres au vent, a fin qu'il ne reste plus aucune trace 
dela mdmoire de ma trahison. Aussi vrai que Dieu 
m'aide et son saint Fvangile. Ainsi soit-il. 

Le Frere Maitre des ceremonies conduit le postu- 
lant entre les deux colonnes. Tous les Freres vien- 
nent se ranger en cercle autour de celui-ci et diri- 
gent sur lui les 6pees nues, « de maniere qu’il soit 

• comme un centre d’ou partiraient des rayons » . 
Le Maitre des ceremonies, place derriere, denoue, 
sansle faire encore tomber, le bandeau qui n’a pas 
cesse decouvrir les yeux du postulant. Un Frere, 
place devant, tient la lampe a lycopode. Le Vene- 
rable prend la parole ; 

« Frere Premier Surveillant, maintenant que le 

• courage et la perseverance de cet aspirant Font 

• fait sortir victorieux de ses longues epreuves, le 

• jugez-vous digne d’etre admis parmi nous? > 
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«Le Premier Surveillant. — Oui, Venerable. 

« Le Venerable. — Que demandez-vous pour 
« lui? 

«■ Le Premier Surveillant. — La Lumiere. 

« Le V£n£rable. — Que la Lumigre soit (1)! » 

Le V6n6rable frappe trois grands coups de mail- 
let. Au troisieme coup, le bandeau du neophyte 
lombe pour qu’il puisse etre 6bloui par une grande 
flamme sortie de la lampe k lycopode, ou souffle 
le Frere qni la porte. Ainsi la parole du Venerable 
est accomplie : la Lumiere est. 

En m6me temps qu’il voit cette lumiere eblouis- 
sante et toutes les dpees nues dirig6es sur sa poi- 
trine, le neophyte entend tous les Freres s’dcrier : 
Que Dteu punisse le traitre l Mais le Venerable le 
rassure : « Ne craignez rien, mon Fr£re (2), des 
« glaives qui sont tourn6s vers vous. Ils ne sonl 
« menagants que pour les paijures. Si vous etes 
• fidele it la Franc-Magonnerie , comtne nous 
« avons sujet de l’esp6rer, ces glaives seront 
« toujours prets k vous defendre; mais si, au con- 
« traire, vous veniez jamais a la trabir, aucun lieu 
« de la terre ne vous offrirait un abri contre ces 
« armes vengeresses. » 

Tous les Freres baissent la poinle de leurs epees, 
et, sur l’ordre du Venerable, le Maitre des cere- 

(1) Je ne m’arrSte pas k signaler tous les sacrileges dont le Bituel 
ma9onnique est rempli. 

(2) II ne l’appelle plus morwtVttr. 
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monies ramdne le nouveau Frere k l’autel, oil il 
s’agenouille encore. Le Vdndrable prend sur 1’Au- 
tel l’dpde flamboyants, en place la pointe sur la 
tdte du nouveau Frdre, et le consacre Apprenti 
Ma^on en lui disant : 

Au nom du Grand Architecte de 1 Univers et en 
vertu des pouvoirs qui m'ont dtd confide, je vous 
erde et constitue Apprenti Maqon et membre de cette 
Respectable Loge. 

Puis le Venerable, apres avoir frappe trois coups 
de maillet sur la lame de l’dpde, reldve le nouveau 
Frdre, lui ceint un tablier de peau blanche, lui 
donne une paire de ganls blancs que le Macon doit 
porter dans la Loge comme un embldme de son 
innocence, et une paire de gants de femme, qu’il 
doit « offrir it celle qu’il estimera (1) le plus ». 
Enfin « il lui rdvdle les mystdres particuliers au 

• grade d’Apprenti Macon, et lui donne le triple 

• baiser fraternel » . 

Le nouveau Frdre est alors reconduit entre les 
deux Golonnes pour y etre proclamd en sa nouvelle 
qnalitd. Sur l’ordre du Vendrable, tous les Frdres 
applaudissent par le signe, par la batterie de mains 
et par l’acclamation d’usage, & l’iniliation qui vient 
d avoir lieu. * 

Puis le nouveau Frdre, ayant repris ses habits, 
est conduit par le Frdre Maitre des cdrdmonies & 


(1) Ce n*eit pas moiqui souligne, c’est le F.\ Clavel. 
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l’extremitO Est de la Colonne du Nord, ou il prend 
place, en quality de r6cipiendaire, sur un siege par- 
ticular. Alors le Fr6re Orateur lui adresse un dis- 
cours solenuel, qui termine la ceremonie. 

L’auteur sacr6 avail laiss6 un libre cours & son 
enthousiasme avant meme qu’elle commeng&t. 11 
avait place en tele du Rituel cet strange « som- 
« maire » du Rituel : « Ge premier grade enseigne la 
« morale, explique quelques symboles, indique le 
« passage de la barbarie 4 la civilisation, premiere 
« parlie historique de l’initiation; il porte le n6o- 
« phyte 4 l’admiration et k la reconnaissance en- 
« vers le Grand Architecte de 1’Univers, 4 1' etude 
« de soi-meme et de ses devoirs envers ses sem- 
« blables; il feit connaitre les principes fonda- 
« mentaux de la M.\, ses lois, ses usages, et 
« dispose le neophyte 4 la philanthropic, 4 la 
« vertu et 4 l’etude (1). » 

Ces ipreuves , ces « epreuves terribles », comme 
lui a dit le V6n6rable, ont du en effet bien fortifier 
sa vertu, et les banalites que le Venerable et le 
Frere Orateur lui onl d6bit4es ont du enflammer 
son coeur de reconnaissance et d’amour pour * le 
« Grand Architecte de 1’Univers •> ! 

J’ai raconte un peu longuement l’admission de 
l’Apprenti Ma^on, parce que les details qu’elle ren- 
ferme me dispenseront de raconler avec autant 


(1) Lb F.\ Raoon Rituel de VApprerUi Jfopm, p. 12. 
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d'etendne l’admission du Compagnon et celle du 
Maitre. Ge sont toujours 4 peu prds les memes 
jongleries dans toules les ceremonies maqon- 
niques. 

Le second grade de la Franc-Magonnerie extd- 
ricure est le grade de Compagnon. 

L’Apprenti qui sollicite une augmentation de sa- 
laire, suivant la formule magonnique, c’est-A-dire 
qui veut devenir Compagnon, n’est plus amend a 
la Loge, coname le profane, par le Frdre Maitre des 
ceremonies. II n’a plus les yeux cou verts d’un 
bandeau, puisqu’il a demande la Lumidre et qu’il 
lui a die repondu : Que la Lumidre soit. II tient A la 
main une regie dont il appuie Pextremite sur son 
epaule gauche. Quand il est arrivd A la porte de la 
Loge, le Maitre des ceremonies l'y fait frapper en 
Apprenti. Le Ydndrable demande qui frappe, et le 
Maitre des cerdmonies rdpond : « C’est un Ap- 

* prenti qui demande A passer de la perpendi- 
« culaire au niveau. » 

Il est intrpduil, et aussitdt il est interrogd par le 
Vendrable, qui lui dit : 

« Mon F.’., A votre initiation au premier gr.*., 

* les questions qui vous ont dtd faites n’dtaient 

* que morales et basdes sur les connaissances 

* indispensables dans la premiere saison de la 

* vie. Parvenu aujourd’hui au deuxidme Age 

* de l’homme, votre esprit se trouvant plus 

* eclaird, plus ddveloppe, les questions qui vont 


Le £rade 
Compagnon. 
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« vous etre faites sont naturellement d’un ordre 
« plus elevd (1). » 

Et cepeudant on lui avait demands : Croyez-vous 
& un Etre supreme? On l’avait entretenu de ses 
devoirs envers ses semblables, envers lui-meme. 
envers Dieu. Ou va done s’dlever l’enseignement 
magonnique, s’il s’eldve encore plus haut ! 

. Queues soul Le Venerable demande : « Mon F.\, quelles sont 
.PiiwtHcirt?. " vos ‘dees sur l’dlectricitd (2) ? » Le Rituel ajoute : 

II ripond. Que peut repondre l’Apprenti qui vent 
passer Compagnon et qui s’entend faire celte ques- 
tion -14? Le Rituel ne le dit point, mais il dit la re- 
ponse du Venerable, qui demeure fidele 4 son habi- 
tude de repondre apres le postulant, encore que ce 
soit lui-meme qui interroge. Cette rdponse mdrite 
d’etre connue : elle permet d’apprdcier la science 
et la doctrine de ces sages qui montrent tant de 
mdpris pour la society profane : 

« Ce mot ilectriciti rappelle 4 l’esprit une sdrie de 
« phenomenes que presen tent certaines substan- 
« ces, comme l’ambre jaune, le succin, nomine en 
« grec electron, et qui ont la propridtd d’attirer les 
« corps ldgers, propriety qui fut ddcouverte dans 
« le succin par un ancien initid, Thalds de Milet. 
« Ces phdnomdnes paraissent dus -4 un agent flui- 
« dique (l’dlectricitd,) repandu partout> ayant de 
« grands rapports avec le calorique, avec la lu- 

(1) Rituel du grade de Compagnon , p. 8. 

(2) Ibid., p. 17. 
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■ miere et avec le magnetisme. Get agent, qui pa- 

• rail d6nu6 de pesanteur, ne peut 6tre renferm6 
« dans un vase, parce que ce vase en est pen&rd ; 
« il n’est pas perceptible & la vue, ne possdde 

■ aucune des propriety anxquelles on reconnait 

• les corps proprement dits, soit solides, liquides 

• ou gazeux, et n’est appreciable que par ses effets 
« physiques, chimiques et physiologiques. Xerdle 
« que joue l’6lectricite dans la nature est immense ; 
« elle est l’unique cause de l’attraction et de la 

• gravitation ; elle opere les combinaisons et les 
« decompositions chimiques; elle monte avec la 

• vapeur dans l’atinospMre, y forme l’eclair, le 
« tonnerre, la pluie, la neige et la grele; elle fait 
« monter la seve dans les arbres et fait circuler le 

■ sang dans nos veines. Accumul6e dans des cir- 

• Constances particulieres, elle se porte avec rapi- 

• dit6 d’un lieu k un autre , frappe et d6truit les 

• arbres, les edifices, les tours, foudroie les ani- 
« maux. Sa vitesse n’est pas moins prodigieuse que 
> sa force; elle se ineut avec une rapidity plus 
« grande que celle de la lumi£re, car elle parcourt 
« cent quinze mille lieues par seconde. Sa lumi£re 

• est comparable k celle du soleil par l’gclat du 

• rayonnement comme par la cbaleur qu’elle rd- 

• pand ; cette chaleur est la plus considerable que 
« l’homme puisse produire; rien ne lui r6siste : 

• sous son influence devorante , les mdtaux 
« se volatilisent k l’instant, et les pierres se 
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« fondent comme la neige dans un ardent foyer. 

« Seule avec son action positive et son action 
« negative, l’electricite peat aussi bien tenir les 
« mondes k distance fixe les uns des autres, en 
« leur distribuant egalement l’attraction ctl’expan- 
« sion, que les approcher et les Eloigner en les leur 

• distribuant inEgalement. C’est elle qui, par cette 
•• double propriEtE, a, sous le souffle de Dieu, 

- produit les mondes et peut en produire de nou- 

- veaux, qui determine les Evolutions de la lumiere 
« et du feu, la Vie et la mort des vEgEtaux et des 

• animaux, la formation, le mouvementde tous 
« les corps, leur conflagration et leur decompo- 

• sition, soit par la fusion, soit par la volatilisation, 
x qui, en un mot, anime et conduit tout l’Univers 
x sous les ordres du Subl.*. Arch.*., comme tous 
x nos membres le sont sous les ordres de noire 
« volontE. Ces derniers ordres, c’est notre cerveau 
« qui les transmet, soit en lancant 1’Electricitc 
« jusqu’aux extrEmitEs, soit en la retirant avec la 
x meme celEritE. Toutes les fonctions de notre 
x systeme nerveux sont chimiques et toutes ont 
« 1’ElectricitE pour cause. 

« Je vais terminer ce sujet intEressant par l’ex- 
“ plication d'un phEnomene aussi frEquent que 
« dEsaslreux, et dont peut-etre vous ne vous Etes ja- 
« mais rendu compte. Vous savez qu’un litre d’eau, 
« par le contact d’une pile Electrique, se change 
■ en deux mille litres de vapeur, qu’une Etincelle 
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• electrique reconverlit aussitdt en un litre d’eau ; 
« eh bien ! cette experience vous donne une idee 

• exacte de ce qui se passe dans l’atmosphere, pen- 
- dant les temps d’orage et de pluies torrentielles 
« et devastatrices, des que l'eclair a frappe les 
« nuages de vapeur. » 

Au profane, avant qu’il fut Apprenti, on parlait 
de Dieu, de l’homme et de ses devoirs. « Ses yeux 

• sesont ouverts k la Lumidre,.... il estdevenu 

• un ouvrier de l’intelligence (1). » Depuis son 
initiation, il a fait des « progres intellectuels dans 
« la Maconnerie (2) ». Aussi lui dit-on qu’il doit 
maintenant connaitre des « questions d’un ordre 
« plus elevd »,eton l’entretient de l'dlectricite ! 
Voile le « progrds » magonnique defini par la 
Franc-Magonnerie elle-meme. 

Le Vendrable fait faire au recipiendaire, sous la 
conduite du Maitredesceremonies ou d’ un Frdre Ex- 
pert, « les cinq voyages du grade qui representent 

• les cinq mois de production de la Nature, apres 
« lesquels la parole se perd (3) » . Ce dernier mot 
n’estqu’un symbole dont jene rdussis pas it decou- 
vrir le sens, car la parole ne se perd jamais dans la 
Franc-Magonnerie. Et ici meme on reserve au rdci- 
piendiaire, pour le reposer apres cbaque voyage, le 
plaisir d’entendre pdrorer le Venerable, qui lui ex- 

(1) llitvel du grade de Compagnon f p. 7. 

(2) Ibid. 

(3) Bituel du grade de Compagnon, 5. 


Left voyage* 
du 

rfeipiendaire. 
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plique pr6cis6ment une foule de symboles, le mail- 
let, le ciseau, le compas, la r^gle, la pince, l’e- 
querre, tous les bijoux de la Ma$onnerie. Apr6s ces 
voyages mystdrieux, car c’est ainsi qu’on les 
nomme, et aprds ces intervalles de repos si bien 
employes, le Vdndrable ordonne au recipiendaire 
de faire son dernier travail d’Apprenti. 

On a etendu par ter re une toile sur laquelle sont 
points divers embldmes, parmi lesquels une pierre 
brute. L’Apprenti, pour accomplir l’ordre du Vene- 
rable, saisit un maillet et frappe trois coups sur la 
pierre brute. 

Une itoUe flamboyante brille entre les embldmes 
peints sur la toile. Le Vdndrable en revele la signi- 
fication symbolique au recipiendaire : « Conside- 
« rez, mon Frdre, cette 6 toile mysterieuse, et ne la 
« perdez jamais de vue; elle est l’embleme du 
« gdnie qui dleve aux grandes choses; et, avec plus 
« de raison encore, elle est le symbole de ce feu 
« sacrd, de cette portion de Lumiere divine dont le 
« Grand Architecte de l’Univers a formd nos &mes, 
« et aux rayons de laquelle nous pouvons distin- 
« guer, connaltre et pratiquer la veritd et la jus- 
« tice. La lettre G, que vous voyez au centre, vous 
« oflre deux grandes et sublimes idees. C’est le 
« monogramme d’un des noms du Tres-Haut ; c’est 
« aussi l’initiale du mot G4om4trie. La Gdomdlrie 
* a pour base essentielle 1’application des pro- 
° prields des nombres aux dimensions des corps. 


Digitized by v^ooQle 



LE8 RITES ST LES GRADES. 


127 


• etsurtout au Triangle, auqael se rapportent pres- 

• que toutes leurs figures, et qui presents k l’es- 

• prit les emblemes les plus sublimes. » 

Le recipiendaire est conduit & l’Autel, oil il prdte 
serment. Puis le Venerable le constitue, l’initie et le 
proclame, com me nous l’avons vu faire a l’initiation 
del’Apprenti. II ordonne encore &laLoged’ap- 
plaudir. Et le nouveau Compagnon, assis en tete 
de la Colonne du Midi, entend le discours que lui 
adresse le Frere Orateur comme au nouvel Ap- 
prenti. C’est encore la fin de la ceremonie. 

Le troisieme grade de la Maconnerie exterieure Le fertile 

. , , „ de Maltre. 

est le grade de Maltre. 

La Loge, qui s’appelle maintenant la Chambre 
du milieu , est tendue de noir, avec des tfites de 
mort, des squelettes, des os en sautoir reprdsentds 
en blanc sur la tenture. Une bougie de cire jaune, 
placee k l’Orient, et une lanterne sourde, form6e 
dune tete de mort de laquelle la lumiere s’dchappe 
seulement par les ouvertures des yeux, pos6e sur 
l’Autel du Vdndrable, qui s’appelle maintenant le 
Tres-Respectable , eclairent assez la Chambre du 
milieu, pour qu’on puisse distinguer un cercueil 
dans lequel le mort est reprdsente par un Frdre 
servant ou par un mannequin, ou, suivant le 
F.*. Clavel, par le dernier Maltre regu. A la tete du 
cercueil est une dquerre; aux pieds, vers l’Orient, 
un compas ouvert; au-dessus, une branche d’a- 
cacia. Tous les Freres Maitres sont habilles dc 
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noir. Et meme, dans quelques IiOges, ils portent un 
tablier noir sur lequel est representee une tete de 
mort. Dans toutes ils portent, descendant de l’e- 
paule gauche & la banche droite, un large ruban 
bleu moire, oil sont brodes lesoleil, la lune etsept 
etoiles. 

Le Tres-Respectable demande : « Dans quel des- 
« sein nous assemblons-nous ? 

<■ Le Premier Surveillant. — C’est pour 
« trouver la parole du Maitre qui est per- 
« due. 

« Le Tres-Respectable. — Puisqu’il en est ainsi, 
« dirigez-vous, mes Freres, vers le Midi etle Sep- 
« tentrion, afln d’examiner tous les Maitres qui 
« sont presents; par eux, vouspourrez probable- 
« ment recouvrer la parole, que vous me rappor- 
« terez ensuite a l’Orient. » 

Les Surveillants re?oivent de chaque Frere, a 
tourde rdle, l’attouchement, et, apres qu’ils lui oat 
donne le baiser de paix, la parole sacrde, selon le 
rite ldgal. Arrives au Tres-Respectable, ils la lui 
rcndent avec les memes ceremonies et retournent 
d leur place. 

« Le Tres-Respectable. — Venerable Surveil- 
« lant , la parole etant recouvree, que nous reste- 
« t-ilifaire? 

« Le Premier Surveillant. — II feut tracer les 
« dessins qui doivent servir de modeles aux Coni- 
« pagnons. 
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• Lx Tres-Respectable. — Avec quoi devons- 

« dous travailler? 

* 

• Le Premier Surveillant. — Avec de la craie, 

• une terrine et du charbon. 

« Le Tres-Respectable. — Que signiflent ces 
- troischoses? 

- Le Premier Surveillant. — Le z£le, la fer- 

* veur et la Constance. 

■ Le Tres-Respectable. — Qael age avez-vous? 

• Le Premier Surveillant. — Sept ans. 

« Le Tres-Respectable. Quelle heure est-il? 

« Le Premier Surveillant. — Midi bien 

* sonne. 

« Le Tres-Respectable. — Attendu que l’heure 
« et l’ige sont exacts, avertissez vos Freres que la 

• Loge des Maltres est ouverte et que nous allons 
■ commencernos travaux. » 

Le Compagnon qui va etre initie au grade de 
Haitre, les pieds dechaussds, le bras et le sein 
gauches nus, une equerre attachee au bras droit, 
est conduit a la porte de la Chatnbre du milieu par 
le Frere Maitre des ceremonies (1), ou par le Frere 
Expert (2), ou par le Frdre Premier Diacre (3). Le 
conducteur tient le bout d’une corde qui fait trois 
fois le tour de la ceinture du postulant. Gelui-ci, 
s «r l’invitation de son conducteur, frappe en Com- 

<J) Loge* totaaitos. 

(2) Loge* fnuifaises. 

(3) Loget anglaises et am^ridunet. 

n 
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paguon. « A ce bruit, l’assemblee s'^meut », dit le 
IV. Clavel, etle Premier Surveillant s’ecrie « d’une 
« voix alterde : 

« Tres-Respectable, un Compagnon vient de 
« frapperkla porte. 

« Le Tres-Respectable. — Voyez comment il 
« a pu y parvenir ; et sachez quel est et ce que 
- veut ce Gompagnon. » 

Ges informations sont bientdt prises. 

« Le Premier Surveillant. — C’est le Maitre 
« des ceremonies qui presente i la Loge un Gom- 
« pagnon qui a fait son temps et qui sollicite son 
« admission a la Maitrise. 

« Le Tris-Respectable. — Pourquoi le Maitre 
« des ceremonies vient-il troubler notre douleur? 
« N’aurait-il pas du, au contraire, dans un pared 
moment, eloigner toute personne suspecte et 
« particuli6rement un Gompagnon? Qui sait cepen- 
« dant si ce Gompagnon qu’ilamdne n’estpas un des 
« miserables qui causent notre deuil, et si le Ciel 
« lui-meme ne le livre pas a notre juste vengeance? 
« Frere Expert, armez-vous et emparez-vous de ce 
•• Gompagnon ; visitez avec soin toute sa personne ; 
« examinez surtout ses mains; assurez-vous enfin 
« s’il n’existe sur lui aucune trace de sa complicity 
• dans le crime affreux qui a 6t6 commis. » 

Le Frere Expert execute les ordres du Tres- 
Respectable, il sort de la Chambre du milieu, visite 
lo Gompagnon et lui arrache son tablier. Il rentre 
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ensuite, le laissanl dehors sous la garde de quatre 
Fibres armds. 

« L’Expert. — Tres-Respectable, je viens d’exe- 
« cater vos ordres. Je n’ai rien trouvd sur le Com- 
« pagDon qui indique qu’il ait commis un meurtre. 

« Ses vetements sont blancs, ses mains sont pures, 

• et ce tablier, que je vous apporte, est sans 
« tache. 

• Le Tres-Respectable . — Venerables Freres, 

« veuille le Grand Architecte que le pressentiment 
« qui m’agite ne soit pas fond6, et que ce Compa- 

• gnon ne soit pas un de ceux que doit poursuivre 

• notre vengeance ! Ne pensez-vous pas n^anmoins 

• qu’il con vient de l’interroger? Sesr6ponses nous 

• apprendront sans doute ce que nous devons 

• penser delui. » 

Apr&s que tous les Freres ont fait le signe d|as- 
sentiment, le Tr^s-Respectable continue : « Fr6re 
« Expert, demandez it ce Gompagnon comment il 
« a ose esperer 6tre introduit parmi nous. » La 
question est transmise au r6cipiendaire, qui rdpond 
qu’il a ose esperer etre introduit en donnant le mol 
de passe. Le Trds-Respeclable est frappe d’dtonne- 
ment : « Le mot de passe !... Comment peut-il le 
« connaitre? Ge ne peut etre que par suite de son 

• crime... Vdndrable Frere Premier Surveillant, 
« transportez-vous pres de lui et l’examinez avec 

• un soin scrupuleux. » 

Le Premier Surveillant it son tour sort de la 
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Mmirtn* 

iTArioniram, 


Ghambre du milieu pour exdcuter les ordres da 
Tres-Respectable. II visite avec soin les vdtements 
du Compagnon, examine ensuile la main droite et 
s’ecrie avec terreur : « Grands dieux ! qu’ai-je vu ! • 
II saisit le Compagnon au collet et l’adjure d’avouer 
son crime : « Parle, malheureux I Comment don- 
« neras-tu le mot de passe? Qui a pu te le commu- 
« niquer? » 

Mais le Compagnon, bien innocent du crime dont 
on le croit coupable, rdpond tout simplement : • Le 
« mot de passe, je ne*le connais pas. Ce sera mon 
■ conducteur qui le donnera pour moi. » 

Cette reponse triomphante est transmise au Tres- 
Respectable qui dit : « Faites-le-vous donner, Ve- 
« n6rable Frere Premier Surveillant. » 

Apres que le mot de passe est donne, le Compa- 
gnon est introduit dans la Chambre du milieu. II 
entre 4 reculons, sans voir le cercueil, puisqu’il a 
le dos tourne 4 l’Orient et la figure 4 1’Occident. 
Arrive au pied du cercueil, il se tourne du cdte de 
rOrient. 

I* Tres-Respectable lui dit : « Compagnon, il 
« fautque vous soyez bien imprudent ou que vous 
« ayez bien peu le sentiment des convenances poor 
« vous presenter ici dans un moment ou nous de- 
« plorons la perte de notre respectable Maitre 
« Adoniram, traitreusement mis 4 mort par trois 
•• Compagnons, et lorsque tous les Freres de votre 
« grade nous inspirent de si justes soup?ons! 
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* Dites-moi, Gompagnon, avez-vous tremp4 dans 
« cet horrible attentat? etes-vous un des infdmes 
« quiTontcommis? Voyezleur ouvraget » 
Etilmontre ao Gompagnon le mort couche dans 
son cercueil. 

Le Compagnon rdpond naturellement qu’il est 
tout 4 &it etranger au meurtre de ce respectable 
Maitre Adoniram. Le Tres-Respectable, satisfait de 
cette justification, ordonne qu’on fasse voyager le 
postulant. 

Nous avons dgja quelque experience de ces 
voyages myst6rieux. G’est encore le Maitre des ce- 
remonies qui serl de guide au voyageur. Mais cette 
foisquatreFreres armds l’accompagnent, etle Frere 
Expert marche derriere le Compagnon, tenant le 
bout de la corde attache autour du corps de celui- 
ci. Conserverait-on quelque soupgon ? et croirait-on 
toujours tenir l’un des trois Compagnons qui ont si 
mechammenl mis & mort le respectable Maitre 
Adoniram ? 

Cependant, au terme de son voyage, le Gompa- 
gnon frappe trois coups sur l’epaule du Tres-Res- 
pec table. 

« Le Tres-Respectable. — Qui va la? 

« Le Maitre des c£r£monies. — C'est un Com- 

• pagnon qui a fait son temps et qui demande a 

• passer dans la Chambre du milieu. 

« Le Tres-Respectable. — Comment espere-l- 

• ilyparvenir? 
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■ Le Maitre des ceremonies. — Par le mol de 
« passe. 

« Le Tres-Respectable. — Comment le don- 
« nera-t-il, s’il ne le sait pas? 

« Le Maitre des cErEmonies. — Je vais le 
« donnerpour lui. » 

Le mot de passe donne, le Compagnon est con- 
duit k l’Occident, d’oii on le fait revenir k l’Orient 
« par la marche mysterieuse du grade de Maitre ». 
Arrive k l’Autel, il s'agenouille, on lui pose les 
deux pointes d’un compas ouvert sur le sein, et il 
prete serment. Le Tres-Respectable lui dit :* 

« Levez-vous, frere N.... Vous allez representor 
« nptre respectable Maitre Adoni ram , qui fut cruel- 
« lement assassine lors de l’achdvement du Temple 
* de Salomon, comme je vais vous le raconter tout 
« il’heure. » 

Le FrEre qui laisait le mort s’est retire sans bruit, 
et le Compagnon voit que le cercueil est vide et 
l’attend. 

Hecit Le Trds-Respectable descend de son tr6ne, seplace 

du 

Ti*s-Rcs P .-. au bag (j e8 marches de l’Orient vis-it-vis du Com* 
pagnon, et les Freres se rangent autour du cercueil. 
LeTrEs-Respeclable commence de raconter au Com- 
pagnon l’histoire du respectable Maitre Adoniram. 

Quand Salomon voulut construire le Temple de 
Jerusalem, Hiram, Roi de Tyr, lui envoys un fe- 
meux architecte, Adoniram (i), fils d’une veuve de 

(1) On Hiram- Abi. 
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la tribu deNephthali. Celui-ci, charge de la direc- 
tion des travaux, distribua les ouvriers places sous 
ses ordres, et dont le nombre etait infini, en trois* 
classes diffdrentes, pour graduer le salaire suivant 
l’habiletd. Les Apprentis recevaient leur salaire 
aupres de la Goloone Jakin, les Gompagnons au- 
pres de la Golonne Boas , et les Mattres dans la 
Chambre du milieu. Les Apprentis, les Compa- 
gnons et les Maitres avaient leurs mystdres parlicu- 
liers et se reconnaissaient entre eux 4 l’aide de 
mots, de signes et d’attouchements qui demeu- 
raient secrets. Le Ma^on qui venait rdclamer son 
salaire, ne pouvait le recevoir qu’aprds avoir dtd 
tuili (1), c’est-4-dire apres que sa qualitd de Ma?on 
et son grade avaient dtd vdrifids. Trois Gompagnons 
voyant que la construction du Temple touchait a sa 
fin et qu’ils allaient dtre congddids sans que les 
mots et les signes des Maitres leur eussent dtd rd- 
veles, resolureqt d’arracher le secret au respec- 
table Adoniram ou de l’assassiner. Gbaque jour & 
midi, 4 l’heure ou les ouvriers interrompaient leur 
travail, Adoniram allait au Temple faire sa pridre. 
Les trois Gompagnons, qui connaissaient bien sa 
pieuse habitude, se postdrent aux difldrentes par- 
ties du Temple, Jubelas 4 celle du Midi, Jubelos 4 
celle de l'Occident, et Jubelum 4 celle de l’Orienl. 

(l) Dans cbaqne Loge, on tuil* les Francs-Ma^ona Strangers & la 
Loge, qui se prdsentent pour la visiter. C’estle Frero Expert qui est 
charge de ee soin. En Angleterre et en Amdrique, on l'appelle 1 
Guard. 
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Adoniram se presente a la porte du Midi : Jubelas 
lui demande le mot de Maitre , et, sur son refus, lui 
•assene, en travers de la gorge, un violent coup 
d’une regie de vingt-quatre pouces. 

Le Tr£s-Respectable interrompt ici l’histoire du 
respectable Maitre Adoniram. Le Maitre des cere- 
monies conduit le postulant pres du Second Sur- 
veillant. 

« Le Second Surveillant. — Donnez-moi le 
« mot de Maitre. 

« Le Postulant. — Non. » 

L& demande est repetee trois fois , et trois fois le 
refus. Le Second Surveillant frappe le Compagnon 
a la gorge d’un coupde regie, comme Jubelas frappa 
le respectable Maitre Adoniram. 

Le Compagnon est ramene devant le Tres-Res- 
pectable, qui reprend l’histoire de l’architecte du 
Temple de Salomon. 

Adoniram, frappe par Jubelas, s’enfuit k la porle 
de l’Occident. Elle est gardee par Jubelos, qui lui 
demande le motde Maitre. Adoniram refuse encore, 
et Jubelos lui porte au cceur, avec une equerre de 
fer, un coup terrible. 

Le Tres-Respectable interrompt une seconde fois 
l’histoiredu respectable Maitre Adoniram. Le Maitre 
des ceremonies conduit le Compagnon pres du Pre- 
mier Surveillant. Celui-ci demande trois fois le mot 
de Maitre au Compagnon, qui refuse encore trois 
fois. Le Premier Surveillant frappe le Compagnon 
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an coeur d’un coup d’equerre, comme Jubelos 
frappa le respectable Maitre Adoniram. 

LeCompagnon est encore ramene devant le Tres- 
Respectable, qui reprend l’histoire de l’architecte du 
Temple de Salomon. 

Adoniram, frappg par Jubelos, recueille ses forces 
et tente d’echapper par la porte de l’Orient k la rage 
des Compagnens. Mais Jubelum lui barre le passage 
et lui demande, comme Jubelas et comme Jubelos, 
le mot de Maitre. Adoniram refuse. Jubelum le 
frappe d’un coup de maillet, qui Intend mort a se 
pieds. 

Le Tres-Respectable en fait autant, il frappe le 
Compagnon au front avec son maillet (1). Deux 
Freres places pres du postulant, s’emparent de lui 
comme d’un cadavre etle coucbent dans le cercueil. 
On le couvre du drap mortuaire, et on place pres de 
lui la branche d’acacia. 

Le Trfe-Respectable reprend l’histoire du respec- 
table Maitre Adoniram. 

Le meurtre n’a point profite aux meurtriers, qui 
se demandent l’un a l’autre la parole de Maitre et 
qui ne peuvent pas se la donner. 11 ne leur reste 


11 (I) On raoonte qu’un jour, dansune reception ajialogue a celle de 
“ ce grade, l’Empereur Commode, remplicsant l’emploi deT.\ R.*. t 
“ donna le dernier coop d’une mani&re tellement s£rieuse qu’elle de- 
* rint tragiqne. » (Le F.\ Raqon. Biiuel du gradt d« Maitrt , p. II, 
note.) 

On voit quela F ranc-Ma^onnerie a des anecdotes a l'appui de ses 
pr&enfcions & l'antiqnitd. 
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plus qu’k Cadre disparaitre les traces de leur crime. 
Ils cachent d’abord le corps sous des decombres ; et, 
la nuit venue , ils l’emportent de Jerusalem. Mais, 
comme on ne voit plus le respectable Adoniram 
parmi les Masons du Temple, Salomon donne k neuf 
Maitres l’ordredelechercher de tous les cdtes. Ceux- 
ci, aprOs avoir snivi differentes directions, arrivenl 
le second jour au sommet dn mont Liban. L’un 
d’eux, s’etant arrete sur un tertre pour se reposer, 
s’aper^oit que la terre en cel endroit a ete fraiche- 
ment remuee. II appelle ses compagnons ; et tous 
ensemble, ayant fouille la terre, ils decouvrent le 
corps d’Adoniram, el reconnaissent avec douleur 
que le respectable Maitre a ete assassine. Ils recou- 
vrent la fosse, et, pour en distinguer la place, ilsy 
plantent une branobe d’acacia. De reiour aupres de 
Salomon, ils lui racontent ce qu’ils ont vu. 

Le Tres-Respectable, s’inspirant de leur exemple, 
dit : « Mes Freres, imitons ces anciens Maitres. Ve- 
« nerables Fr&res Premier et Second SurveUlants, 
« partez cbacun k la tete de voire Colonne, et li- 
« vrez-vous k la recherche du respectable Maitre 
- Adoniram. » 

Les Surveillants font le tour de la Loge en sens 
inverse, le Premier se dirigeant par le Nord, l’autre 
par le Midi. Le Premier s’arrete pres du cercueil, 
souleve le drap mortuaire , et met la branche d’a- 
cacia dans la main droite du cadavre ou plutdt du 
Gompagnon. Puis il se tourne vers le Tres-Respeo* 
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ble et lui dit : « J’ai trouve une fosse nouvellement 

• fouillee oil git un cadavre, que je suppose etre 
« celui de notre respectable Maitre Adoniram. J’ai 

• plants sur la place une branche d’acacia, pour le 
« reconnaitre plus facilement. » 

Enfln le Tres-Respectable acheve l’histoire du 
respectable Maitre Adoniram. 

La douleur de Salomon est profonde. 11 donne 
l’ordre aux neuf Maitres d’aller faire l’exhumation 
d’ Adoniram et dele rapporter k Jerusalem. Maisen 
meme temps il leur recommande de chercher sur 
loi la parole du Maitre, leur disant que s’ils ne l’y 
troavent pas. c’est qu’elle est perdue. Si elle est 
perdue, qu’ils prennent garde de se bien rappeler le 
mouvement qu’ils feront et le mot qu’ils diront a 
l’aspect du cadavre , pour que ce geste et ce mot 
tiennent lieu desormais du signe et de la parole 
perdus. Les neuf Maitres, revetus de labliers et 
de gants blancs, font comme Salomon leur a or- 
donnd. Quand ils sont sur le sommet du mont 
Liban, ilsfouillent la terre, et ceux qui touchent 
le cadavre s’etant ecrids : Mac benac (1), ils retien- 
nent ce mot, qui remplacera ddsormais la parole 
perdue. 

Le Trds-Respeclable invite de nouveau les assis- 
tants k s’inspirer de cet exemple : « Mes Frdres, 

• imitons encore en cela nos anciens Maitres, et 

(1) CTegt-k-dire la chair quitle les qs ; on, suivant Eoker, apparence 
(benac) ds putrefaction (mac). 
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« essayons ensemble d’enlever les restes de noire 

• infortund Maitre Adoniram. • Joignant l’acte k la 
parole, il fait le tour dn cercueil, et tons les Frdres 
le suivent . Arrivd k la droite du Gompagnon, il s’ar- 
rete et Ini retire la branche d’acacia qu’il a dans la 
main. 

Reconnaissant ce signe, le Tres-Respectable dit : 

• Nons voici parvenus it l’endroit qui renferme le 
« corps de notre respectable Maitre; cette branche 
« d’acacia en est le sinistre indice. Venerables 
« Frdres, exhumons sa ddpouille mortelle. - Puis 
il souldve le drap mortuaire et ddcouvre entidre- 
ment le Gompagnon. Le Premier Surveillant prend 
la main du faux mort pour le relever et dit : « La 
« peau abandonee la chair. » Le Second Surveillant 
prend l’autre main et dit : « La chair abandonne les 
« os. » Le Trds-Respectable dit : < Eh bien, je 

• vais essayer de le relever » ; et il fait au Compa- 
gnon l’attouchement du Maitre, c’est-4-dire que de 
toute sa main droite il lui prend la main. Puis 
posant ses pieds contre les pieds du prdtendu mort, 
ses genoux contre ses genoux, et le tenant par la 
main droite, il le releve, pose sa main gauche sur 
son dpaule gauche, et lui dit k l’oreille droite : Mac, 
et k l’oreille gauche : Benac. " 

Le Trds-Respectable regagne son trdne, el dit a 
l’assistance : 

« Mes Ven.*. FF.\, debout et k l’ordre ! Oublions 
« notre douleur et rendons graces au G.*. A.’, de 
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• l’U.*.; Hiram (1), vainqueur des tdnebres, nous 
« est rendu; c’est ainsi que, tour k tour, chaque 

• hemisphere, afflige par l’absence du Pere de la 
« Lumiere, reprend, lorsqu’il reparait, son alle- 

• gresse et sa brillante parure, et c’est ainsi que 

• le flambeau du genie et de la verity dissipe les 
« tenures de l’ignorance et de 1’erreur. Applau- 
« dissons, TT.-. Ven.\ FF.*., par nos batteries.... 

• et par unechaleureuse acclamation : Vivat! vivat! 

« temper vivat ! Asseyons-nous, mes FF.’.. » 

Les Freres entonnentun cantique de joie. Mais le 
Tres-Respectable. (ourmente de la pens6e que le 
meurtre d’Adoniram a pu faire une trop forte im- 
pression sur l’esprit du rdcipiendaire , reprend la 
parole pour lui dire : 

« T.’. C.*. F.’., avantde parvenir au point d’dle- „ , 

• vation ou votre perseverance vient de vous con- i i ^^,’ p e re 
« duire, quelle n’a pas dil etre votre surprise d’as- rec,t ‘ 

• sister a une solennite des plus extraordinaires et 
< qui a dfl frapper d’6lonnement votre raison et 
« derouter votre sagacitd et votre jugement ! 

■ A vos regards inquiets s’est offert un spectacle 

• dont vous etiez loin de soup§onner le lugubre 
« appareil et les affligeants motifs, alors que, dans 

• les deux premiers gr.*., vous passiez d’heureux 

• loisirs entre l’etude des sciences qui honorent 

• l'esprit humain et les dpanchements intimes d’une 

• (l)Dao» la litargie xna^onnique on dit indiffdremmeut Hiram ou 
Adonivam. 
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« socidte choisie gue la sagesse de notre Institution 
« semblait devoir preserver des approches du 
« crime. Quelle pdnible position etait la v6tre! Des 
« symboles de plus en plus graves, d’epaisses te- 
« nebres, un seul point de lumiere , comme un 
« phare lointain, pour unique direction , un isole- 
« lement affreux au sein d’une famille de Freres; 
« une accusation, nulle defense; des juges, plus 
« d’amis; des courses incertaines, un guide arme 
« par la defiance, un silence a peine interrompu 
■ par quelques sombres avis ; une catastrophe atter- 
« rante, une victime, une narration imprevue; des 
« recherches singulieres, des indices mysterieux, 
« des legons figurees, tout a du vousparaitre comme 
« un dedale inextricable... Que pouvait-il se passer 
« dans tout votre etre que n’aient dd jadis dprouver 
« ces heros sublimes proposes k notre admiration 
« par l’antiquite, pour arriver comme vous k la re- 
« vdlation la plus importante qu’avaient con?ue les 
« sages des anciens temps? Comme ces illustres 
« initids, vous avez une seconde fois, et selon Vex- 
« pression vraie d’Apulee, toucht aux con fins it la 
« vie et de la mort. 

« Ainsi done, mon F.\, un crime commis, une 
« ceremonic funebre, la commemoration de la mort 
• d’un personnage illustre, tels sont les faits de la 
« legende du troisieme grade symbolique. Si ce 
« mot symbolique ne vous rappelait pas que, dans 
« ce grade, comme dans tous les precedents, tout 
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est emblematique, l’observation seule de ces 
ceremonies suifirait pour vous en convaincre. 

■ En.effet, que presen te-t-il k notre esprit? La 
mort d’un chef de travaux, assassine par trois 
ouvriers perfides, et emportant avec lui le secret 
de la Magonnerie pour 1’ediOcation magnifique 
d’un monument, chez un peuple que ses mal- 
beurs et ses proscriptions ont rendu celebre. 
Tous ces evdnements si ordinaires sont-ils 
digues d’occuper tant d’hommes dclaires chez 
tous les peuples et pendant des stecles? Quel 
interet peuvent-ils done presenter k l’esprit? Au- 
cun, s’ils sont pris k la lettre. Eh quoi! apres 
trois mille ans depuis Salomon, la France, 
l’Europe, le monde entier, c61ebreraient encore, 
avec des marques de douleur, la mort d’un archi- 
tecte, tandis que tant de sages, tant de philo- 
sophes ont perdu la vie, sans qu’on en conserve 
le souvenir autrement que dans l’histoire? Mais 
cet Hiram lui-mdme est-il un autre Socrate, un 
de ces bienfaiteurs du genre humain, dont le 
nom rappelle les vertus eminentes ou les ser- 
vices les plus signales ? Ouvrez les annales des 
nations, vous n’y trouverez pas meme son nom. 
Aucun historien n’en a garde le souvenir. L’his- 
torien sacre, le seul qui l’ait nomine, non point 
comme architecte, mais comme fondeur, ajoute 
a peine ^ son nom l’epithdle de par fait ouvrier; 
et dans les debats minutieux de tout ce qui ac- 
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« compagne et suit la construction da temple, il 
« n’en est nullement fait mention, pas mdme de 
« sa mort tragique, evdnement que n’etit point 
« omis l’ecrivain scrupuleux. 

« A defaut de I’dcriture, la m&noire des 
« hommes a sans doute conserve cet dvenement 
« dont le souvenir s’est perpdtud dans les families ! 
•< Non, la tradition est encore en defaut, et rien 
« ne rappelle qu’Hiram soit tombd sous les coups 
« d’assassins, ainsi que le rapporte la tradition 
« magonnique; d’oii nous devons condure que 
« cette mort n’est qu'une allegorie, dont il nous 
« sera facile de trouver la clef. 

« Gardons-nous ici de nous abandonner aux 
- hypotheses, ainsi que tant d’autres l’ont fait, 
« d’appliquer cette commemoration funebre & tous 
•< les 6venemenls qui rappellenl un grand crime 
« religieux, politique ou privd, et de couvrir du 
« nom et des embldmes d’Hiram toutes les vio 
•• limes de la tyrannie, du fanatisme ou de la cu- 
« piditd. 

« Dans toutes les legendes, il y avait un heros 
« frappd a mort par un monstre, un gdnie, un 
« assassin; il avait une epouse, un fils. Ge heros 
« etait le Soleil ; cette epouse, la Terre ; ce fils, 
« 1’ Homme. Malgrd la divergence qui existe dans 
« ces differentes legendes, elles aboutissent toutes 
•• au meme but par des voies diverses : tantot 
• le heros ressuscite, tantdt il est venge et rem- 
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■ placd par son fils {le Soleil nouveau ); ces deux 
« cas se renconlrent dans la legende d’Hiram. 

■ Devoilons done les myst^res de la mort d’Hi- 
« ram, et nous verrons dans son tombeau celui 
« du Giel sous le nom d’Osiris (1). » 

11 n’est sans doute pas bien ndeessaire de re- 
produire ici la suite de ce discours : on la devine 
assez. Mais ce qu’on n’aurait jamais pu soup- 
(onner, e’est que le Trds-Respectable qui vient de 
prtsider k cette commemoration du meurtre d’A- 
doniram, et qui a lui-meme fait au recipiendaire 
cette « narration imprdvue », essayerait immddia- 
I tement une refutation encore plus imprdvue de 

' tout ce qu’il vient de raconter. Cette intrepidite 

■ de contradiction doit, bien plus que la solennitd de 

tout k l’heure, • frapper d’dtonnement la raison » 
du recipiendaire « et ddrouter sa sagacite et son 
jugement ». Mais si le recipiendaire, qui atteint en 
ce moment le dernier grade avoue de la Franc- 
UaQonnerie, savait quelle est la F rano-Ma?onnerie, 
cette contradiction monstrueuse lui paraitrait toute 
simple. Pour sdduire l’homme et en faire son 
esclave, la Franc-Ma$onn erie ne le flatte pas seu- 
lement dans ses mauvais instincts et dans ses pas- 
sions coupables, mais encore dans ses meilleurs 
sentiments et jusque dans ses besoins religieux (2). 

(1) Mhal du grade de MaUre, p. 15 Ik 18. 

(1) leF.\ Rqd. Seydel - asaimile la Frano-Maponnerie, en tant 
loe disposition de l'ime, an sentiment religieux qni se manifesto 

10 
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Kite parle sans cesse de l’antiquite, de la tradition 
et des illustres origines de ia F ranc-Magonnerie : 
toutes ses doctrines debarrassees de cette attirail 
scienlifique sans valeur, ne sont rien qu’un natu- 
ralisme grassier et un immonde sensualisme. Le 
sensualisme a bien souci des ancetres! S’agit-il 
d'avoir eu il y a trois mille ans un auteur noble 
et malheureux 1 II s’agit de jouir aujourd’hui. 

Ne croyez pas, dit le Tres-Respectable au reci- 
piendaire, ne croyez pas un mot de ce que je vous 
ai racontd. Cependant il l’a raconte, le rdcipien- 
daire l’a entendu, et il n’a pas seulement entendu 
le recit du meurtre, il a vu tout cet appareil et 
toute cette cdrdmonie funebre. Il ne peut pas ou- 
blier cela, mais il ne peut pas oublier non plus 
cette parole du Trds-Respectable : Ne croyez rien 
de tout cela. Il demeure incertain de ce qu’il doit 
croire, et il importe qu'il demeure dans cette in* 
certitude tant que la Ma$onnerie occulte k laquelle 
il appartient sans la connaitre, demeure dans l’in* 
ddcision de ce qu’elle fera de lui. Si elle doit 
l’arrdter au grade de Mattre, que l’histoire d’Ado- 
niram ne soit pour lui qu’une allegoric oil il ne 
s’agit au fond que du soleil et du cours des saisons. 

« aveo le plus de vivacity et d’dnergio dans la disposition k la ddvo- 
« tion. Cependant la devotion n’est pas seulement, dit-il, nne simple 
u forme ou une situation, mais aussi un caractfcre, une profession 
« pr&ieuse et sainte. La divotion , la ferve ur dans la pridre est tme du- 
« position touts Franc -maqonnique . Out, f esprit nligisux qui prodmt cst 
« dlat est Vtsprit mime de la Franc-MaQormerie .» (LeF.\ J. G. Fctdkl. 
ffistoire de la Frono-Maformerie , t. ,p. 13.) 
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S’il plait A ceax qui disposent de lui de le pousser 
pins loin, dans cette hierarchic des hauts grades 
qn'on dAsavoue et qu’on retient en m£me temps, 
il se souviendra d’Adoniram injustement frappe, 
d’Adoniram dont le meurtre crie vengeance a 
travers ces trois mille ans dont le Tres-Respectable 
parlait avec trop de dddain ! Gar Adoniram, c’est 
la sagesse et c’est le gAnie de l’Architecture, de 
l’Architecture intellectuelle qui s’appelle la Frano 
Magonnerie et qui doit reconstruire le monde sur 
on plan nouveau; et les meurtriers d’Adoniram, 
ce soot les profanes de tous les temps, ce sont 
les Chretiens qui defendant la sociAlA chrAtienne 
contre les fils d’Adoniram, ardents A la dAtruire 
poor Alever sur ses ruines la sociAtA nouvelle qu’ils 
ont rAvAe. 

Gependant le rAcipiendaire renouvelle le ser- 
ment « de ne rien rAvAler A des FrAres infArieurs 

* ni A des profanes ». II est constituA et initiA. 
L’initiation consiste dans la communication du 
GatAchisme el du signe de Maitre. Ge signe se fait 
en fermant les quatre doigts de la main droite, 
en posant le pouce sur Id ventre, de maniere A 
former un angle, et en tenant le revers de la main 
gauche devant les yeux, le pouce en bas. Le Ca- 
tichisme des Maitres appelle ce signe le signe 
fhorreur, « parce qu’il signifie l’horreur dont les 

* Maitres furent saisis quand ils aper$urent le 

* cadavre d’Adoniram » . 
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Le nouveau Maitre est proclame et reconnu, on 
le fait asseoir A l'Orient, A la droite du TrAs-Respeo* 
table, et le Fr6re Orateur lui adresse un long 
discours qui termine la ceremonie. 

On a vu la place considerable que l’histoire d’A- 
doniram tient dans le Rituel du grade de Maitre. 
Cependant il n’y a ici qu’une partie de l’histoire, ou 
plutdt de la legende d’Adoniram, telle que les 
Orientaux la racontent encore aujourd’hui aux 
voyageurs. Les Francs-Magons n’ont-ils retenu 
que la moitie de la legende? ou bien, la conservant 
toute, n’ont-ils voulu livrer A leurs FrAres de la 
Magonnerie exterieure que les traits dej& bien si- 
gnifies tifs qu’on vient de lire, rdservant les autres 
pour la Magonnerie occulte? Je n’oserais rien 
affirmer sur ce point. Mais il m’est difficile de 
croire que la Magonnerie supArieure ne garde pas 
tout entiere cette Idgende, expression voilde deson 
orgueil et de son ambition, de sa haine et de son 
mepris pour tous les pouvoirs qui viennent d’en 
haut, et que cette sociAte, fllle des puissances d’en 
bas, a jure de ddtruire. 

La Magonnerie occults, qui recele tant de secrets 
epouvantables, a eu d’ailleurs j usque dans ces der- 
niers temps une raison parliculiere de ne pas livrer 
toute la legende d’Adoniram A la Magonnerie exte- ! 
rieure, moins impenetrable qu'elle A la curiosite des 
profanes. La FranoMagonnerie declarait qu’elle ne 
voulait point admettre de femmes dans ses reu- 1 
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nions et dans ses myst£res, comme elle faisait pro- 
fession de Christian isme, comme elle faisait, 
comme elle fera toujours profession de d6voue- 
mentanx pouvoirs politiqoes. Par \k elle conser- 
vait a ses Amusements mystirieux leur caractdre. 
Chaqne fois qu’elle laisse entrevoir ou qu’elle 
r6v£le tout k fait, dans un des grades symboliqnes 
on des grades chapitraux, un de ses secrets, elle a 
soin de dire & l’initid : « L’heure n’est pas encore 
« venue de le manifester au monde profane. » II 
n’y a pas bien longtemps que l’heure est venue de 
manifester au monde profane l’existence de la Ma- 
connerie « d’ Adoption ou Magonnerie des Dames » . 
Or une femme, la Reine de Saba (1), joue un r61e si 


(1) « La Reine de Saba, ear la reputation que Salomon s'4tait ao- 

- quite, Tint, an nom du Seigneur, lui proposer des questions. 

- Etant entrde dans Jerusalem avec uno grande suite et nn grand 

• dgploiement de riehesses, avec des chameaux qui portaient des 
» siomates et une quantity iniinie d’or et de pierres prtaieuses, elle 

• aeprtsenta devantle Roi Salomon, et lui decouvrit tout ce qu’elle 
“ avait dans le occur. 

•* Salomon l’instruiait sur toutes les questions qu’elle lui proposait, 

• et a n’y en eut aucune si obscure que le Roi ne put la r&oudre et 

■ latisfaire la Reine qui l’interrogeait. 

■ La Reine de Saba voyant toute la sagesse de Salomon et la 

• maifion qu’il avait bdtie, 

Et les mets de sa table, et les habitations de ses offioiers, et le 
« bd ordre avec lequel ils le servaient, et leurs habits, et les 

• ^chansons du Roi, et les L holocaustes qu’il offrait dans la maison 

- du Seigneur, la Reine ne se poss4dait plus d’admiration. 

- Elle dit au Roi : C^tait dono vrai, oe qu’on m’avait rapportd dans 
“ men royaume 

• Re vos disoours et de votre sagesse ? Mais je n’ai pas voulu 
" eroire eeux qui me faisaient oes rdoits, tant que je ne suis pas venue 

- moi-mgme et quo je n’ai pas vu de mes yeux. Et j’ai rcoonnu 

■ qu’on ne m'avait pas dit la moitie de oe qui est : votre sagesse et 
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considerable dans la legende d’Adoniram, que cette 
legende ne peut manquer d’etre une revelation 
pour les profanes et de leur faire comprendre qoe 
les femmes ont une grande place dans les mysteres 
de ,1a Franc- Magonnerie. Gomme la legende d’A.- 
doniram, telle que le Tres-Respectable vient de la 
raconter au Compagnon qui deman dait une aug- 
mentation desalaire, est la figure de la Ma^onnerie 
extdrieure, la legende complete est la figure de la 
double Magonnerie, exterieureet occulte, de la Ma» 
$onnerie des grades symboliques et de celle des 
grades cbapitrauxr Et si on nous cache cette figure, 
c’est sans doute qu’on la juge trap lumineuse pour 
des yeux profanes (1). 

« vos oeuvres surpassent tout oe que la renomm4e m’en avait rapport^. 

« Heureux oeux qui sont it vous, heureux vos servitenrs qui se 
« tiennent sans cesse devant vous et qui entendent parlor votre a* 
•* gesse! 

« B4ni soit le Seigneur votre Dieu, qui a mis en vous son affection, 
*< qui vous a fait asseoir sur le tr6ne d’Israel paroe qu’il a aim6 I»- 
« rael pour jamais, et qui vous a 4tabli Roi pour faire r6gner tree 
» vous l’4quit4 et la justioe! 

« Ensuite elle donna au Roi cent vingt talents d’or, une quantity 
«« infinie de parfums et des pierres prtaieuses. On n*a jamais ap- 
« port4 depnis tant de parfums que la Reine de Saba en donna au 
« Roi Salomon. * 


u A son tour, le Roi Salomon donna a la Reine de Saba tout ce 
* qu’elle d4sira et qu’elle lui demanda, outre les presents qu'il lut 
** avait faits de lui-mSme aveo une magnifioenoe royale. Et is 
« Reine s’en retourua et s'en alia en son royaume aveo ses senri- 
•» teurs. » 

(III Beg., X, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 13.) 

Les mdmes faits sont encore rapport 4s an second livre des Para- 
Upcmbies (IX, 1-12). 

Yoilit llnstoiro. On va voir la ldgcnde. 

(1) La visite que la Reine de Saba fit au Roi Salomon, ou plutot 
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Le brnit de la sagesse et des travaux de Soliman a Legend 
Ben-Daoud (1) s’etant r6pandu jusqu’aux extrfr- 
mites de la terre, Balkis, Heine de Saba, vient 4 
Jerusalem poor saluer ce grand Roi et admirer les 
merveilles de son r£gne. Elle le trouve tout v4tu 
d’or, assis sur un trdne fait en bois de cedre dor6, 
les pieds posds sur un tapis d’or. 

II lui semble voir d’abord une statue d’or avec 
un masque et des mains d’ivoire. Hais la statue 
s’animant s'avance au-devant de Balkis. Le Roi la 
fait asseoir k ses cdtes sur ce tr6ne qui dblouirait 
toute autre que la Reine du Midi. 

Balkis, apres avoir offer! 4 Soliman des presents 
magnifiques, lui propose trois enigmes. Le Sage 
(c'est le nom que Soliman se fait donner) ayant 
eorrompu le grand pretre des Sabeens et ayant regu 
delui d’avance les trois enigmes 4 prix d’argent, en 
a fail preparer la soiution par Sadoc, le grand 


la ldgende orientale qui preud tan tot le noxn d’histoire de la Reine 
de Saba, tantdt le nom d’histoi^e d’Adoniram, fonrnissait il j a cinq 
am aa plus grand oompositeur de notre temps le sujet d’un grand 
opirm. Le Con*iitutionml (n® du 4 dvrier 1862) donnait a oette occa- 
aon une analyse fort suocincte dela ldgende d’Adoniram, ajoutant,' 
lui, le ConatUutionrul qui avait si bien applaudi k Tapologie de la. 
Franc-Ma^onnerie dans la circulaire ministdriellcdu 16 octobre 1861 : 

u La puissance de la Fra.no- Maponnerie apparatt lb dans tout son 
- ddat; car c r est au ohef des ouvrieis du Temple de Salomon qu'on 
* &it remonter oette grande association morale qui s’est dtendne snr 
« le monde entier. » 

(1) Salomon, fils de David. 

la ldgende n’altfere pas seulement, elle change tout k fait le nom 
de Jdhovah en oelui d’Adonal ( U towoerain maitre). Elle change le nom 
de Lucifer en oelui d'Eblis (corruption de 8t66o/oOi qa mt encore 
1® nom que les mahomdtans donnent k cet ange aecnu. 
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pretre des Hebreux. Aussi peut-il rdpondre k la 
Reine aussitdt qu'elle a parle. 

Soliman promene Balkis k travers son palais, 
dont il lui fait admirer les magnificences. Puis il la 
conduit au Temple qu’il est en train d’elever au 
Dieu des Hebreux. Quand ils sont arrives aux fon- 
dations de l’Autel, la Reine remarque un pied de 
vigne arrachd de terre et jetd k l’dcart. Un oiseau 
merveilleux qui accompagne partout Balkis, une 
huppe appelde Hud-Hud, lui fait confprendre par 
ses cris plaintifs quel est ce signe meprisd, quel 
ddpdt sacrd cette terre recouvre, cette terre que 
l’orgueil de Soliman a violde. « Tu as elevd ta gloire 
■ sur le tombeau de tes pdres, dit Balkis au Roi ; et 
« ce cep, ce bois sacrd... — Je l’ai faitarracher, in- 
« terrompt Soliman, pour Clever ici un Autel de 
« porphyre et de bois d’olivier que je ferai decorer 
« de quatre sdraphins d’or. — Cette vigne, pour- 
« suit Balkis, avait dtd plantde par Noe, le pdrede 
« ta race. Un descendant de Nod n’a pas pu sans 
« impidte faire arracher ce cep vdndrable. Mais le 
« dernier Prince de ta race sera cloud comme un 
• criminel k ce bois qui devait etre sacrd pour 
« toi (i) ! » 

Cependant le feu des veux de la Reine du Midi a 
embrasd le coeur de Soliman, et il est devant elle 

(1) Ainsi Jdsus-Christ ne meurt plus poor racheter le genre hu- 
xnain da pdchd, il subit la peine da crime de Soliman ou de Sa- 
lomon. 
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comme tin serviteur et comme un esclave devant 
le maitre de qui depend sa vie. D'abord l’orgueil 
de Soliman avait rdvolte Balkis; mais bientdt elle 
a etfe touchee de voir que le Roi est devenn par 
I’amour un autre homme. Et Here d’avoir change 
ce coeur orgueilleux, elle a fait au Roi qui l’implo- 
rait la promesse de l’epouser. 

I Mais soit qu’elle visite le palais du Roi ou le 
| Temple qui s’eleve en l’bonneur du Dieu des H6- 
breux, ou quelqu’une des autres merveilles qui 
out porte si baut la gloire de Soliman, chaque fois 
• qn’elle demande le nom de l’ouvrier qui a con$u, 
qui a execute ces travaux admirables, le Roi lui 
repond : « C’est un certain Adoniram, personnage 

• bizarre et farouche, que m’a envoye le hon Roi 

• Hiram qui regne sur les Tyriens. » Balkis veut 
qu’ Adoniram lui soit presents. Soliman essaye de la 
distraire de cette idee .Mais comme il lui fait voir des 
colonnes, des statues d’animaux et des statues de 
cherubins, comme il lui montre le trdne d’ivoire et 
d’or qu’il s’est fait elever en face de 1* Autel , comme il 
lui parle de la mer d’airain { 1 ) qu’il va faire executor, 

(1) Flavius Josephs donne cette description de la mer d’airain : 

“ Cet admirable ouvrier fit aussi un vaisseau de cuivre en forme 

• d’uh demi-rond, auquel on donna le nom de mer & cause de sa 
•prodigieuse grandeur; oar respace d’un bord k l’autre dtait de 
“ dix eonddea , et ses bords avaient une palme d’dp&isseur. Ce grand 
M ^^iveau dtait soutenu par une base faite en mani&re de colonne 

- tone en dix replis, dont le diam&tre dtait d’une coudde. A l’entonr 
“ ®®tte colonne dtaient douze bouvillons opposes de trois en trois 

- m qoatre principanx vents, vers lesqnels ils regardaient, de telle 
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la Reine lui demande : « Qui a 61ev6 ces colonnes? 
« qui a cisel6 ces statues? qui a 6rig6 ce tr6ue? qui 
« va couler cette mer d’airain? » Soliman est tou- 
jours oblige de lui r6pondre : C’est Adoniram. La 


a sorte qae la coupe du vaisseau portait sur le dos. Les bordi de oe 
« vaisseau dtaient reoourbds en dedans, et il contenait deux mill# 
« baths, qui est une mesure dont on se sort pour mesurer les Ii- 
« q aides. 11 fit, outre oela, dix autres vaisseaux soutenus sur d>x 
“ bases de' euivre carries, et chacune de oes bases avait cinq oouddes 
« de long, quatre de large, et six de haut. Toutes dtaient oompo- 
« sdes de diversespidoes fondues et fabriqudes sdpardment. Elies dtaient 
« jointes en cette sorte : quatre colonnes carries, disposdes en earn) 
» dans la distanoe que j’ai dite, recevaient dans deux de leurs faces 
« ereusdes k cet effet les odtds qui s*y emboltaient. Or, quoiquil y 
*» eat quatre cdtit d chacune de ces bases % il n’y en avait que trois de #•- 
« sib les, le quatriime etant applique contre le mur ; dans Vundtait la 
« figure d’un lion en bas-relief, dans l'autre oelle d’un taureau, dans le 
« troisidme oelle d’un aigle. Les colonnes dtaient ouvragdes de mdme 
* manure. Tout cet ouvrage ainsi assembld dtait portd sur quatre 
«, roues de m§me mdtal ; elles avaient une ooudde et demie de dia- 
•* mdtre depuis le oentre du moyeu jusqu’fc l'extrdmitd des rais ; les 
« jantes de oes roues s’appliquaient admirablement bien aux eftds de 
“ cette base, et les rais y dtaient embottds aveo la mdxne justesse. 

« Les quatre coins de oette base, qui devaient soutenir nn vais- 
u seau oval, dtaient remplis par le haut de quatre bras de plein relief 
« qui en sortaient les mains dtendues, sur ohaouno desquelles il v 
« avait une console ou devait dtre emboltd le vaisseau qui portait 
« tout entier sur ces mains ; et les panneaux ou ootds sur lesquels 
« dtaient oes bas-reliefs de lion et d'aigle dtaient tellement ajustds a 
« oes pidces qui remplissaient les ooins, qn'il semblait que tost 
« oet ouvrage ne fttt que d’une seule pidoe. Voilh comme oes dix 
« bases dtaient oonstruites. Il mit dessus dix vaisseaux ou lavoirs 
u ronds et de fonte comme le reste. Chaoun oontenait quaranto 
" conges, oar ils avaient quatre oouddes de hauteur, et leur plus 
” grand diamdtre avait aussi quatre oouddes. Ces dix lavoirs ftnrent 
u mis sur oes dix bases qu’on appelle Mechonoth. Cinq ftirent plaods 
“ an cfitd gauche du Temple qui regardait le Septentrion, et cinq au 
« o6td droit qui regardait le Midi. 

« On mit en oe mdme lieu oe grand vaisseau nommd la Mer, des- 
« tind pour servir k laver les mains et les pieds des Sacrificatenrs 
« lorsqu’ils entraient dans le Temple pour y faire des sacrifices. Et 
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Reine eat impatiente de le voir, et Soliman, pour 
ne pas l’offenser, c&le & ses ddsirs et ordonne 
qu’Adoniram soit amend. 

Nul ne sait la patrie ni l’origme de ce sombre 

« les earn dtaient pour laver les entrailles et lea pieds des btte* 

* qn’on offrait en holocauste. » 

(Anliquitfs judafques , liv. VIII, ohap. n.) 

Flavins Joafephe dit nn pen pins loin dans le m@me ohapitre : 

« Ce Prince (Salomon), le plus vertueux et le pins glorienx de 
“ tons les Roia de son si&de, et qui ne snrpassait pas moins en pru~ 
u denoe qu’en riohesses ceux qui avaient rdgnd avant Ini snr le 
“ people de Dieu, ne pendvdra pas jusqu’d la fin. II abandonna lea 
u lots de ses p&res, et ses derniferee actions temirent tout l’dclat et 
8 tout* la gloire de sa vie, car il se laissa emporter jusqu’b nn tel 

* exois a l’amour des femmes, qne oette folle passion lui troubla le 
■ jugement. II ne se oontenta pas de oelles de sa nation, il en prit 

* atusi d'dtrangferes, de sidoniennes, de tjriennes, d’ammonitea, d*i- 
“ dumdennes, et n’ent point de honte, poor lenr plaire, de rdvdrer 
8 tears faux dieux, et de fouler ainsi aux pieds les ordonnanoes de 
8 Molse, qni avait ddfendn si expresadment de prendre des femmes 

* panni les antres nations, de crainle qu’elles ne portassent le penple b 
- HdoUtrie et ne lui fissent abandonner le culte du seul Dien dternel 
“ et veritable. Mais la brutal* voluptd de oe Prince lui fit oublier 
8 tons ses devoirs ; il dpousa juaqu’b sept oents femmes, toutes de 
8 fort grande condition, entre leaquelles dtait, comme nous l’avons 
“ la fiUe de Pbaraon, Roi d'£gypte : et il avait, de plus, trois cents 
« concubines. Sa passion poor elles le rendit leur esolave ; il ne pnt se 
8 ddfendre de les imiter dans leur impidtd ; et plus il avan^ait en 
" dge, plus son esprit s’afiaiblissant il s’dloignait du service de Dieu et 
8 s'aocoutumait aux cdrdmonies sacrileges de leur fausse religion. Un 

* ® horrible pdohd n’dtait qne la suite d’un autre ; oar il avait com- 
“ menod a oontrevenir aux oommandements de Dieu dds lore qu’il fit 
8 f^ire oes douze boeufs d’airain qui soutenaient ce grand vaisseau 
“ de cuivre nommd la Mer, et oes douze lions de sculpture placds snr 

* degrds de son trdne. » 

Csst Adoniram qni avait could la Mer d’airain, o’est lui qui avait 
le trdne de Salomon, o’est lui qni avait oiseld oes douze boeufs 
*t oes douze lions, dans lesquela oes dtrangdres reoonnaissaient leurs 
ditux : on voit comment tons oes details de la ldgende, mdme ceux 
qu’elle aempruntdsbrhistoire, sont faitspour plaire aux FF.vMM/.,. 
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personnage, que son genie eleve au-dessus de tous 
lea hommes et qui les a tous en mepris profond. 
Mais celui qui vit ainsi comme un etranger au 
milieu des enfants d’Adam, n’est pas en effet de la 
mdme race qu’eux. Si leur premiere m&re est aussi 
sa mdre, Adam ne fat que le nourricier de Cain, 
fiblis, l’Ange de Lumidre, n’a pas pu voir la beaute 
de la premiere femme sans la convoiter. five pou- 
vait-elle rdsieter k l’amour d’un Ange? L’ftme de 
Cain, dtincelle de l’Ange de Lumtere, l’dlevait in- 
finiment au-dessus d’Abel, le fils d’Adam. Cepen- 
dant il fat bon pour Adam dont il soutint la vieil- 
lesse d6bile et impuissante, bon pour Abel dont il 
soutint les premiers pas. Mais Dieu,jaloux du genie 
communique par fiblis ACaln, a banni Adam et five 
du paradi8 pour les punir tous deux, et apres eux 
leurs descendants, de la faiblesse d’five. 


et de quels sentiments se compose le vertn d’Adoniram, le hdroe per 
excellence, 1’homme oomplet, lliomme enfin. Pour Salomon, les pd- 
ohds qni ont obsourci se gloire lui fereient pent-^tre trouver grace 
devmntles FF. a . MM.*., ces libres esprits qui ont second tons les 
prdjugds, ces sages qui, dens laMapranerie d’ Adoption, jouent le idle 
d’adop tents, comme Salomon k l'dgard des dtrangeres. Mais ces hon- 
teux ddtordres de le vieillease de Salomon ne peuvent faire onblier 
que dans se jeunesse il avait demands k Dieu de lui aocorder le se- 
gesse. Et le Sage de le sagesse divine est odieux eux sages de la sa- 
gesse hnmaine. Et o'est pour cela sans doute que le Soliman de la 
idgende, qui doit toute sa gloire au gdnie d’Adoniram, cat an or- 
gneilleux, un treltre, un ingrat et un menrtrier, et qu'il tient envers 
Adoniram le mdme conduite que Philippe le Bel envers Jacques Molay, 
dans 1'histoire arr&ngde par les FF.*. MM.*.. Il y a des deux odtds un 
meurtre k venger, un meurtre commis de complicity per an Roi et 
per un grand prdtre, an meurtre qui demende le sang des Hols et des 
Pontifes. 
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Adam et Eve ddlestaient Gain, cause involontaire 
de cette sentence crueile, etla mere elle-meme re- 
portait tout son amour sur Abel, dont le coeur 
enfli par cette injuste preference rendait k Cain 
mdpris pour amour. Aclinia, leur sceur, unie k 
Cam par une profonde et mutuelle tendresse, de- 
venaitl’gpouse d’Abel par la volonte de ce Dieu ja- 
loux qui avail petri le limon pour en faire Adam 
et lui avail donng une &me servile, etqui redoulait 
l’ime libre de Cain. Pousse k bout par l’injustice 
de Dieu, par celle d’Adam, d’Eve et d’Abel, Cain 
frappa ce frere ingrat. Adonal, ce Dieu qui devait 
noyer tant de milliers d’hommes dans les eaux du 
deluge, fit de la mort d’Abel un crime indigne dc 
pardon. Cependant Cain, pour racheter sa faute , 
mettait au service des enfants d’Adam cette tone 
superieure qu’il tenaitde l’Ange de Lumiere. II leur 
apprenait k cultiver la terre. Henoch, son fils, les 
initiait k la vie sociale. Mathusael leur apprenait 
l’ecriture. Lamech leur apprenait la polygamie. 
Tubal-Caln, son fils, leur apprenait l’art de forger 
les metaux . Nohema (qui connut cliarnellement son 
frere Tubal-Caln) leur apprenait l’art de filer et de 
faire de la toile pour s’en vetir. Et Adoniram, le 
descendant de Cain, de Mathusael, de Lamech et 
de Tubal-Caln et de Nohdma, emploie tout son 
genie, toute son industrie et toute sa force dans le 
plan et la construction de ce Temple que l'orgueil 
deSoliman elive k cet Adonal, & ce Dieu impla- 
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cable doat le ressentiment pour suit, depuis le com- 
mencement du monde, la race de Gain de generation 
en generation. 

Mais le fils des Genies du Feu vit triste et soli- 
taire au milieu des enfants d’Adam, et il n'a dit A 
aucun d’eux le secret de sa sublime origine. Tous le 
redoutent, et Soliman plus qu’aucun autre. La 
crainte qu’il inspire etouffe l’affection dans tous les 
cmurs avant qu’elle naisse, et Soliman, qu’un se- 
cret instinct avertit de la grandeur mystdrieuse 
d’ Adoniram et qui se sent humilie devant lui, le 
bait de toute la force de son orgueil. 

Mais quand l’artisan de tant de merveilles parait 
devant la Reine de Saba et qu’il Aleve sur elle sans 
crainte comme sans orgueil son regard de feu, elle 
se sent trouble dans tout son etre. AprAs qu’elle 
a relrouve quelque assurance, elle questionne Ado- 
niram sur ses travaux et defend le sublime ouvrier 
contre les critiques qu’inspire A Soliman une basse 
jalousie. Comme elle demande A voir rassemblde 
sous sesyeux cette armee innombrable de masons, 
de charpentiers, de menuisiers, de mineurs, de 
fondeurs, de forgerons, deciseleurs, de tailleurs de 
pierre, de sculpteurs, que dirige Adoniram, So- 
liman lui dit que ces ouvriers, venus de tous les 
pays et parlant toutes les langues, sont disperses de 
tous les cdtes, et qu’il est impossible de les reunir. 
Mais Adoniram monte sur un bloc de granit pour 
Atre vu de toutes parts, puis, levant la main droite, 
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ii trace dans l’air une ligne horizontale du milieu 
de laquelle il fait retomber une perpendiculaire et 
figure ainsi le TmystArieux. AussitAt accourent de 
tons les points de l'horizon ces ouvriers divers de 
nation, de langue, d’origine. Ils sont plus de cent 
mille et ils se rangent d’eux-mAmes comme une 
armAe en bataille : l’aile droite est composAe des 
charpentiers etde tous ceux qui fa^onnent le bois; 
a l’aile gauche sont les mineurs et les fondeurs, et 
tous les ouvriers qui travaillent aux mAtaux ; au 
centre, les masons et tous ceux qui travaillent A la 
pierre. Adoniram Atend le bras, et cette armAe 
demeure immobile. A cette vue, la Reine comprend 
qu’Adoniram est plus qu’un homme, et Soliman 
comprend que toute sa puissance n’est que fai- 
blessedevant la puissance d’Adoniram. Balkis re- 
grette l’engagement tAmAraire qui la lie A Soliman, 
et celui-ci surprend les yeux de la Reine flxAs sur 
l'ouvrier. 

Mais cette puissance d’Adoniram, si grande qu’au- 
cune entreprise ne semblait en dApasser l’Atendue, 
eprouve un Achec d’autant plus cruel que la Reine, 
venue pour assister A son triomphe, est tAmoin 
de son humiliation. Un Syrien nommA Pbanor, 
Compagnon Ma$on, un PhAnicien nommA Amrou, 
Compagnon charpentier, un Juif de la tribu de 
fioben, du nom de MAthousael, Compagnon mi- 
neur, ont rAclamA le titre et le salaire des Mai- 
tres, et Adoniram leur a refusA cette augmenta- 
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tion de salaire k laquelle ils n’avaient pas droit. 
Poor se venger, le Compagnon Magon a meld le 
caicaire k la brique dans les prdparatifs de la coulde 
de la Mer d’airain ; le Compagnon charpentier a 
prolonge les traverses des pontres poor les exposer 
k la flamme ; le Compagnon mineur a pris dans le 
lac empoisonnd de Gomorrhe des laves suliureuses 
qu’il a mdlees & la fonte. Un jeune ouvrier nomine 
Benoni, qui a pour Adoniram l’amour ddvoue d’un 
enfant pour son pdre, a surpris ce complot inftme, 
et il va le rdveler k Soliman poug qu’il arrdte la 
coulde de la Mer d’airain. Mais Soliman, heureux 
de voir Adoniram humilie devant la Reine, veut 
que rien ne soit inlerrompu. Les obstacles qui re- 
tenaient l’airain liquide sont dcartes, et des tor- I 
rents de metal fondu se prdcipitent dans le bassin 
immense qui doit etre le moule de la Mer d’airain. ; 
Mais ce moule trop charge se ddchire, et le li- I 
quide de feu ruisselle de tous cdtds. Adoniram 
croil que l’action du feu vitrifle la terre, et pour 
l’arreter il dirige une colonne d’eau sur la base des I 
contre-forts du moule. L’eau et le feu se mdlent 
pour se combattre;l’eau brulante n’est plus qu’une 
vapeur qui se d^gage de 1’etreinte du feu en fiusant 
jatllir dans les airs le metal fondu, et cette pluie 
retombe sur la multitude innombrable accourue 
pour voir ce spectacle et s&me partout l’dpouvante 
el la mort. 

Le grand artisan deshonord eherche autour de 
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lui et ne retrouve plus son fiddle Benoni. Dans sa 
douleur, il l’accuse, et ne salt pas que le pauvre en- 
fant a peri victime de son devouement en essayant 
encore de prdvenir cette grande catastrophe apres 
le refas de Soliman d’etendre son sceptre pour 
tout arreter. 

Adoniram n’a pas quitte le theatre de sa defaite 
et de sa honte. Accable par la douleur, il ne prend 
pas garde que cette mer d’airain fondu que la va- 
peur a soulevee, tout entiere et qui est encore agi- 
tee jusque dans ses profondeurs, peut 4 chaque ins- 
tant l’engloutir. Il ne songe qu’4 la Heine de Saba 
qui etait 14, qui se preparait 4 saluer un grand 
triomphe et qui n’a vu qu’un grand desastre. Tout 
a coup il entend une voix etrange el formidable qui 
sortdu fond de l’ablme de feu et qui l’appelle trois 
fois : Adoniram ! Adoniram ! Adoniram ! Il ldve 
lesyeux et il voit au milieu du feu une forme hu- 
maine, mais bien plus grande que les hommes qui 
vivent sur la terre. L’etre surbumain s’avance vers 
Ini en disant : « Viens, mon fils ; viens sans crainte. 

• J’ai souffle sur toi, et tu peux respirer dans la 
« Damme. » Enveloppe de feu, Adoniram trouve, 
dans l’blbment ou un fils d’Adam aspirerait lamort, 
desdebces inconnues. Un attrail mystdrieux l’em- 
porte, et sans plus resister il demande 4 celui qui 
vient de l'appeler et qui l’emm4ne ainsi : « Ob 

• m’entralnes-tu ? — Au centre de la terre, dans 

• l’4me du monde, dans le domaine du grand 

u 
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« Cain, oil regne avec lui la liberte. Ici expire la 
« tyrannie jalouse d’Adonai. Ici nous pouvons, en 
« nous riant de sa fureur, goAter les fruits de 
« l’Arbre de la Science. Ici est le domaine de tes 
« pdres. — Qui suis-je done? Et qui es-tu? — Je 
« suis le pdre de tes peres, je suis le fils de La- 
« meeb et le petit-fils deCaln, je suis Tubal-Cain. > 

Tubal-Caln introduit Adoniram dans le sanc- 
tuaire du Feu, et 1A il lui explique la faiblesse d’A- 
donai et les basses passions de ce Dieu ennemi de 
sa creature et qui l'a condamnee A mourir pour 
se venger des bienfaits que les Genies du Feu ont 
vepandussur elle. Adoniram avance, etil se trouve 
en presence de l’auteur de sa race, de Cain. L’Ange 
de LumiAre, qui a engendrA Cain, a laiasA tomber 
un reflet de son ineffable beautA sur la face de ce 
fils doot la grandeur irrite la jalousie d’Adonai. 
Cain raconte A ce dernier-ne de sa race ses fautes, 
ses vertus plus grandes que ses fautes, et ses mal- 
beurs qu’Adonal a egales A ses vertus. 

Adoniram voit tous ceux de la race de Cain qui 
sont morts avant le deluge. Pour ceux qui soot 
morts depuis cet acte de vengeance impitoyable 
d’Adonai, tous sont 1A presents, et cependant Ado- 
niram ne peut les voir, car la terre retient leurs 
corps; mais leurs Ames sont rentrAes dans ce do- 
maine de Cain, qui est l’Ame du monde. Et Ado- 
niram entend la voixde celui qui est nA des amours 
de Tubal-Caln et de sa soeur Nohema (et qui lui- 
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meme connut charnellement la femme de Cham et 
eat d’elle Chus, le pere de Nemrod) : 

« Dn fils naitra de toi, que tu ne verras pas et qui 
« te donnera une innombrable posterity. Ta race, 

« bien superieure a la race d’Adam, sera par elle 

• foulee auxpieds. Pendant de longs sidcles, la race 

• emploiera tout son courage et tout son gdnie k 

• combler de bienfaits la race ingrate et 'stupide 
« d’Adam. Enfin les meilleurs deviendront les plus 
t forts. Ils rdtabliront sur la terre le culte du Feu. 

« Tes enfants, se ralbant tous k ton nom, ddtruiront 

• le pouvoir des Rois, ces ministres de la tyrannie 
« d’Adonaf. Va, mon fils, les Genies du Feu son( 

« avec toi ! » 

Adoniram est transports du sanctuaire du Feu 
sur la terre. Tubal-CaTn y est revenu avec lui pour 
un instant. Avant de quitter son petit-fils, il achSve 
de relever son courage, il lui donne le marteau 
dont il s’esl servi lui-meme dans les travaux qui 
l’ont rendu si fameux, et lui dit : « Par ce marteau 
« qui a ouvert le cratere de l’Etna, et avec l’aide 
« des Gdnies du Feu, tu vas rdaliser l’ceuvre que 
« tu as con§ue et feire admirer aux t&noinsde ta 

• ddfaite la Mer d’airain. » 

Apr^s que Tubal-CaTn a disparu , Adoniram se sert 
du marteau prdcieux pour rdparer son oeuvre. 

Quelques instants ont suffi, et les premieres 
lueurs-du jour eclairent cette nouvelle merveille 
accomplie par le gdnie d’ Adoniram. Tout !e peuple 
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d’lsraSl ceiebre sa gloire, et la Reine de Saba, dont 
les contradictions de Soliman ont irrite l’amour 
naissant, ale coeur inonde de joie. 

Gomme elle se promdne, accompagnee de ses 
femmes, hors des murs de Jerusalem, un secret in- 
stinct conduit aupres d’elle Adoniram qui se derobe 
a son triomphe et qui croit toujours chercher la so- 
litude. Ils se font l’un al’autre l’aveu de leur amour. 
Hud-Hud, l’oiseau qui est aupr£s de la Reine de 
Saba le messager des Genies du Feu, et qui en 
toutes circonstances a manifesto une grande aver- 
sion pour Soliman, Hud-Hud voyant Adoniram 
tracer dans les airs le T mysterieux, vient volUger 
au-dessus de sa tete et se pose avec complaisance 
sursonpoing. A cesigne, Sarahil, lanourricedela 
Reine, s’ eerie : « L'oracle est accompli ! Hud-Hud 
« a reconnu l’dpoux que les Genies du Feu desti- 
« nent k Balkis, le seul dont elle puisse sans crime 
« accueillir l’amour. » 

Us n’hdsitent plus, ils se prennent mutuellement 
pour 6poux, et chercbent les moyens de degager la 
parole que Balkis a donnde au Roi des Hebreux. 
Adoniram s’61oignera le premier de Jerusalem. Peu 
apres, la Reine, impatiente de se rdunir k lui en 
Arabie, trompera la vigilance de Soliman. 

Mais les trois Compagnonsdont la trahison a ete 
d6jou6e par l’intervention des Genies du Feu et qui 
epient sans cesse Adoniram pour se venger. de lui, 
surprennen; le secret de ses amours. Ils se presen- 
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tent devant Soliman. Amrou [lui dit : « Adoniraui a 

• cesse de venir dans les chantiers, dans les ate- 
« liers et dans les usines. » Phanor lui dit : « Vers 
« la troisieme heure de la nuit, un homme a passe 
« devant moi, qui se dirigeait vers la tente de la 
« Reine : j’ai reconnu Adoniram. » M6thousael lui 
dit : « Eloignez mes compagnons, le Roi doit seul 
« entendre ce que j’ai a dire. » 

Reste seul avec Soliman, M6thousael poursuit : 

• J’ai profite des ombres de la nuit pour me meler 

• aux ennuques de la Reine, j’ai vu Adoniram sc 
« glisser aupres d’elle ; et quand je me suis'esquive 
< un peu avant l’aube, il etait encore seul avec 
« elle. » 

Soliman s’entrelient avec le grand-pretre Sadoc 
de ce qu’il vient d’apprendre, et ils cherchent en- 
semble Le moyen <ie tirer vengeance d’Adoni- 
ram. 

Mais celui-ci a demande une audience & Soliman 
pour obtenir de lui son conge. Soliman l’interroge 
sur le pays oil il veut aller en quiltant Jerusalem : 
« Je veux relourner a Tyr, auprds du bon Roi Hi- 

• ram qui m’avait donne a vous. > Soliman lui an- 
nonce qu’il est libre. Gependant Adoniram doit en- 
core, avant son depart, distribuerla paye aux ou- 
vriers. Soliman lui demande qui son! cestrois Com- 
pagnons nomm6s Amrou, Phanor et M6thousael. 
« Ce sont, dit Adoniram, des ouvriers sans talent 
« qui voulaient avoir le titre et le salaire de 
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« Maitres. Mais j’ai repousse leur injuste rdclama- 
« tion. » 

Soliman congedie Adoniram en protestant de 
l’affection qu’il lui gardera toujours, et il rappelle 
les troisGompagnons. Illeurannonce qu’ Adoniram 
se retire, et il ajoute : « Plusieurs Maitres sont 
• morts, qu’il faut remplacer. Ge soi r , apres la paye , 
« allez trouver Adoniram et demandez-lui voire 
« initiation au grade de Maitre. S’il vous l’accorde, 
« s’il vous donne sa confiance, vous aurez aussi la 
« mienne. S’il vous refuse l’initiation, demain vous 
« paraitrez avec lui devant moi, je l’entendraijus- 
« tiller son refus etje vous entendrai vous defen- 
■ dant contre lui, et je prononcerai entre lui et 
« vous, k moi ns cependant que Dieu l’abandonne 
« et marque par quelque signe eclatant qu’Ado- 
« niram n’a pas trouve gr&ce devant lui. » 

Adoniram et la Reine de Saba vont se separer 
pour se reunir bientdt. La Reine dit k son epoux : 
» Soyez deux fois heureux, mon seigneur et mon 
« maitre bien-aime : votre servanle esl impatiente 
« de se reunir pour toujours a vous, et vous retrou- 
« verez avec elle en Arabie un fruit de votre amour 
« qu’el-e porte dans son sein. » Il s’arracbe des 
bras de celle que ces paroles viennent delui rendre 
encore plus chere. 

Soliman, averti par la delation d’Amrou, de Pha- 
nor et de Methousael, veut hater son manage avec 
la Reine de Saba. Le soir, a la suite d’un souper, il 
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la presse de odder & son amour. C’est le moment 
que Balkis attendait. Eilel’excite 4 boire, etSoli- 
man s’y prete esperant trouverdansle vin l’audace 
de fau re violence 4 Balkis. 11 est plein de conflanee 
et d’espoir, voyant qu’elle-mdme a vide sa coupe 
toute pleine d’un vin qui se change, quand on 1’a 
bu, en une Damme ardente et embrase tous les 
sens. Mais attentive sur elle-meme, elle n’a bu que 
pour le tromper. Bientdt Soliman est plongd dans 
le sommeil de l’ivresse, et la Reine en proflte pour 
luiretirer du doigt l’anneau qu’elle lui avait donne 
en gage de sa foi. Un cbeval d’Arabie est tout prd- 
pard, 0 emporte Balkis loin de Jerusalem au pays 
de Saba oil elle doit retrouver Adoniram. 

Mais Adoniram a rencontrd Mdthousael 4 la porte 
de l'Occident, Pbanor 4 la porte du Septentrion. et 
Amrou 4 la porte de l’Orient. Les trois Gompagnons 
lui ont demandd le mot de passe des Maitres, et 
comme il a refusd de le livrer, il est tombe sous les 
coups de ces trait res. Pour cacher les traces de leur 
crime, ils ont enfoui le cadavre sur un tertre soli- 
taire, et Mdthousael a plantd une tige d’acacia'dans 
la terre fratchementremude. 

Quand les fumdes de l’ivresse se sont dissipees 
et que Soliman s’est retrouvd seul, abandonud par 
Balkis, il s’est d’abord laissd emporter par la fureur 
et a menacd Sadoc.et son dieu Adonai. Mais le pro- 
phete Ahias de Silo arrdte court cette fureur, en 
rappelant 4 Soliman que le meurtrier de Gain fut 
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puni sept fois et le meurtrier de Lamech septan te 
fois sept fois, et il ajoute que celui qui a versG le 
sang de Gain etde Lamech sera puni sept cents fois 
sept fois. Soliman, pour ddtourner de lui cette con- 
damnation, ordonne qu’on recherche le corps d’A- 
doniram. Neuf Maitres le retrouvent oil les trois 
Gompagnons l’avaient enfoui , et Soliman le fait 
inhumer sous l’Autel du Temple. 

Gependant la crainte l’assidge sur son tr6ne d’i- 
voire et d’or massif. II conjure toutes les puissances 
de la Nature de lui faire gr&ce. Mais il a oublie de 
conjurer le plus petit de tous les insectes, le ciron. 

Le ciron, patient dans l’accomplissement de sa 
vengeance, ronge sans s’arreter jamais pendant 
deux cent vingt-quatre ans le trdne de Soliman, et 
ce trdne sous lequel la terre semblait flechir s’e- 
croule avec un fracas gpouvantable. 

Telle est la ldgende que j'ai abregee autant que 
j’ai pu, en dvitant d’omettre rien d’essentiel. On la 
verra plus loin se refleter toute dans les doctrines 
de la Franc- Ma^onnerie, comme les croyancesd’un 
peuple se refletent dans sa morale. 

Mais les croyances, disent les habiles, ne sont 
bonnes que pour le peuple. Et le F.‘. Ragon parle 
de ce mythe' d’Adoniram avec une irreverence qui 
sied peut-elre k un ancien Venerable, au fondateur 
des trois Ateliers des Trinosophes de Paris , mais 
qu’un profane ne doit pas imiter : * Toutes ces 
* fables qui servent de base au troisieme grade, oil 
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« le neophyte arrive avec tout l’etonnement que 
« cause un vieux conte, mis en action brusquement, 

• sans preparation ni logique, peuvent etre ap- 

• pelves grossibres, puisqu’on peut en reconnaitre 

• la faussete dans la Bible, dont les recits n’ont 
« d’ailleurs rien de commun avec la doctrine initia- 

• tique, soit ancienne, soit moderne. Aussi le voile 
« qu’on lui a emprunte forme-t-il un disparate cho- 

• quant avec ce qui precede dans le Rite (1). » 
Voile comment un des plus fameux auteurs sacres 

de la Franc-Ma$onnerie parledu grade le pluseleve 
de la Magonnerie exterieure. Et le F.*. Ragon 
n'admet que les trois grades dont j’ai raconte l’i- 
nitiation et declare tous lesautres schismatiques! 

Gependant il ne repousse dans l’histoire que la 
fable grossiire, mais non la moralite de cette fable. 
Lamoralite de l’histoire d’Adoniram, il l’adopte au 
contraire, pourvu qu’elle prenne, a la place de cette 
forme mythique, la forme historique : 

Gomme le nombre des Templiers echappes 
« au glaive de la persecution etait tres-petit, et que, 
« pour se venger du forfait inoul dont ils etaient 

• les victimes, ils avaient besoin de reparer leurs 

• pertes, ils admirent dans leur Ordre des gens 

• d’un mdrite reconnu qu’ils cherchdrent et qu’ils 

• trouverent parmi les Masons. Gonnaissant toutes 

• les vertus que cette classe d’hommes distingu6s 


( I )'Or thodojie ma$ouniqve f eto., p. 106 (note). 
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« faisait profession de pratiquer, ils pens&rent 
> qu’ils ne pouvaient mieux faire que de se les 
« attacher, en leur offrant l'initiation dans l’Ordre, 
* ce qui fut accepte avec empressement, et, en 
« echange, on admit les Templiers it l’initiation 
« dans les mysteres magonniques. 

« Les Chevaliers du Temple instruisirent leurs 
« nouveaux Freres des atrocil6s barbares qu’ils 
« avaient eues & supporter, ainsi que des pre- 
« mteres causes de l’affreuse persecution qui avait 
« et6 dirigee contre eux. Ils leur dedarerent la 
« resolution qu’ils avaient prise secretement de 
« reparer la perte de leurs Freres par de nouvelles 
« admissions, afln de retablir l’Ordre et de rentrer 
« en possession de leurs biens; ils invoquerent 
■< l’assistance de leurs nouveaux Freres pour par- 
« venir au but qu’ils se proposaient. Les Masons 
« applaudircnt a ce dessein genereux et accepterent 
« avec enthousiasme l’offre qui leur etait faite. Ils 
« convinrent qu’au lieu de la Croix, dont les Che- 
« valiers se d6coraient, ils adopteraient un aigle a 
« deux tites portant unc couronne, et que, pour se 
« mettre & l’abri des recherches et de la perfidie, il 
« etait tr£s-important dc cacher le secret de leur 
« Ordre a tous ceux qui nc seraient pas suffisam- 
<• raent eprouves, et desquels ils ne seraient pas 
« sdrs com me d’eux-memes, apr£s les avoir 6tudi£s 
« pendant qu’ils parcouraient les divers grades de 
« la Ma^onnerie. Ils arreterent encore que, pour 
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eviter toute surprise , il fallait mettre eu usage 
des signes et des mots qui auraient quelque ana- 
logie avec leur histoire. 

« Lorsque vous avez regu le grade de Maitre 
Magon, vous avez verse des larmes sur le tom- 
beau du Maitre Hiram- Abi; vous avez ete indigne 
de la maniere la plus vive contre Abiram, son 
meurtrier. N’est-ce pas le tableau de la conduite 
de Philippe le Bel et de celle des deux scelerats 
qui se joignirent & lui pour amener la destruction 
des Templiers? Ne furent-ils pas les meurtriers 
de uotre respectable Maitre ? Ces trois infames 
Compagnons n’appellent-ils pas dans votre coeur 
le ddsir de la vengeance, comme on vousapprend 
qu’elle fut exercee sur les trois meurtriers 
d’Hiram ? Les grades par lesquels vous avez passe 
pour apprendre it connaitre les faits historiques 
de la Bible, ne vous portent-ils pas a faire une 
juste application de la mort d’Hiram k la fin tra- 
gique et funeste de Jacques Molay, Juge Philo- 
sophe, Grand Commandeur de l’Ordre? Votre 
coeur ue s’est-il pas prepare & la vengeance, et ne 
ressentez-vous pas l’implacable haine que nous 
avous jurde aux trois traitres sur lesquels nous 
devons venger la mort de Jacques Molay? Voild. 
mon Frdre, la vraie Magonnerie, telle qu’elle 
nous a dte transmise. Sachez vous asseoir au 
milieu d’hommes dont la bravoure et les bonnes 
inoeurs font toute la doctrine. Cette doctrine est 
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« la regie que vous devez vous imposer, c’est celle 
« que nous impose notre constitution. 

« Vous voil& maintenant place au niveau des 
« zelds Macons qui se devouerent k nous pour la 
« vengeance commune. Vous aurez & redouter 
« l’envie et la persecution; vous ne pourrez y 
a echapper qu’en observant soigneusement vos 
« obligations et en cachant au vulgaire la haute 
« destinee qui vous est reservee. Puisque vous 
« avez atteint le dernier degre de Lumiere, et que 
« vous l’avez merite a juste titre par vos qualites 
« et vos mceurs, j’ose esperer que vous justifierez 
« la confiance que j’ai mise en vous, et que jamais 
« l’Ordre n’aura k me reprocher l'admissiou d’un 
« membre inutile ou nuisible. Je n’ai point hesite 
« & vous edairer sur les vrais motifs de notre 
« conduite envers vous et sur ce qui interesse 
« l’Ordre en general., non plus que sur les avan- 
« tages precieux que vous pouvez en retirer. J’ainie* 
« a croire, mon Frere, qu’en vous unissant k nous 
« par les liens sacres de l’amitie la plus sincere. 

« vous acquerrez, par votre soumission k nos ins* 
< ti tut ions, la perfection que merite votre zele et 
« qui fait la base du sublime grade de Juge Phi- 
« losophe Grand-Commandeur inconnu. 

« Vous etes maintenant au rang des eiusappelds 
« pour accomplir le grand oeuvre. Votre nom est 
« des aujourd’hui depose dans l’urne des elec* 
• tions, et vos actions vous conduiront, je l’es- 
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« p&re, au bonheur qui fait votre espoir et auquel 

• nous aspirons tous.... Amen (1)! • 

(1) Orthodox it mafonnique, etc., p. 404, 40S et 406. 

Cei pages sontextnites d’un travail qui n’est point da F.*. Ra- 
gon, mais mnqnel il a donnl place dans son livre. Si oe n’ltait one 
consecration des bants grades qu'il repousse, il adopterait sans re- 
serve tout oe travail ; on le voit asses par la petite prlfaoe qu’il Ini 
a faite: 

- Le regime suivant, appele Ordre des Juoes Phisosophes ik- 

- CONXT8, ex DEUX grades, appartient au syst&me j&uitioo-texn- 

- plier, continue dans V Ordre du Christ. Il est intlressant, en oe qu’il 

- fait connaitre les moyens employes par un Ordre puissant pour 

- choisir, attirer et retenir sea adeptes. L’ introduction ne serai t pas 

- deplacfe dans le discours d’un Orateur de Logo, un jour d'initin- 

- tion. Il y a de la vlritldans lejugement portl sur les hauts grade s 

- et sur le Rite ecossais ancien et accept i. On y avoue que les Ternpliers 

- modern es et les Jlsuitcs ont pris, pour mieux se propager, le voile 
" de la Mafonnerie. Les interpretations sur quelques grades, faite s 

- au point de vue templier, ne sont pas sans intlrlt. 11 resume, a 

* loi seal, beaucoup do grades relatifs k VOrdre du Temple, voilh 

- pourquoi nons avons jngd eonvenable de le reproduire presque en 

- sober. Ce Ritnel remarquabie n’a de ma^pnnique que la forme : le 
« bijou de l'adepte est un poignard, et son travail , la vengeance; enfin, 

“ s'est un bant grade : lui seal est la vlritl, tous les autres sont dans 

- l eireur; c'est ainsi que les fabricateurs de toutes oes productions se 

- rendent mutuellemeut justice. * (P. 373 et 374.) 

c'est un haut grade... Lb cat tout le dlfaut de oe travail aux 
jeux du F.\ Bagon. 

Pour eette explication du mythe d’Adoniram par un oomplot de 
Tcngcanoe, le F.*. Ragon a bien raison de la croire compromettante 
et de vouloir la dlsavouer. Mais tous les tlmoignages viennent le 
oontndire lui-m$me et confirmer cette explication, sans laqnelle tout 
demeure inexplicable dans la Franc- Mafonnerie. I Jd rdcit de l’admis- 
bon de Louis-Pbilippe- Joseph d’Orllans (depuis le citoyen Egalitl) 
en grade de chevalier Kadosch va montrer oette vengeance toujours 
poursuivie depois quatre cent cinquante ans. 

Quant aux Jdsuites, on ne oomprend gu&re comment ils peuvent 
etre mills aux affaires de la Franc-Maponnerie. Et malgrl la bonne 
vokmtl du F.\ Bagon de lee oonstituer Masons malgrl eux, ce qui 
re| sort de la lecture de son livre, o’ est que la Franc-Mafonnerie a 
Koours ici k la rase de tous lee eriminels qui essayent d’lgarer les 
reeherehes de la justioe. Pour parler d’une Ma?onnerie jlsuitique, il 
faire violence k des mots qui hurlent d’etre acoouplls en- 
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« 

Telle estla moralite de l’histoire d'Adoniram. Ce 
« vieux conte », cette « fable grossi&re », comme 
l’appelle le F.\ Ragon, souleve dej& le voile et 
laisse entrevoir au Maitre cette vengeance hexercer 
que ne soupgonnenl point l’Apprenti ni le Compa- 
gnon. Mais ce que le Maitre peut entrevoir confa- 
sement, le Chevalier Kadosch pourra le voir plus 
clairement au jour de son initiation. L’historien de 
Louis-Philippe-Joseph d’Orleans nous a conserve 
les details de Pinitiation de ce Prince de la Maison 
de Bourbon qui devait se placer au premier rang 
des assassins de Louis XVI. 

« Pour etre admis au grade de Chevalier (Ka- 
dosch) , Louis-Philippe-Joseph fut introduit par 
cinq Francs-Macons, appeles Freres, dans une 
salle obscure. Au fond de cette salle 6tait la 
representation d’une grotte qui renfermait des 
ossements, eclairee par une lampe sepulcrale . 
Dans un des coins de la salle, on avait place un 
mannequin couvert de tous les ornemenls de la 
Royaut6, et au milieu de cette piece on avait 
dresse une echelle double. 

« Lorsque Louis-Philippe-Joseph eut 6t6 intro- 
duit par les cinq Freres, on le fit etendre par 

aemblo. Tons les Fmncs-Ma90ns parlent avec tendresse des Tempi ier- 
et avec rage des J Suites, parce que la F ranc-Ma^onnerie est tem- 
pi iere et non j&uitique. 

Signaler une Frano-Ma^onnerie jdsuitique, T.\ V.*. F. *. Ragon, e'est. 
pour parlor oomme vous, reconrir k uno “ fable qu’on peut appeler 
** grtusftre, puisqn’on peut en reoonuattre la fausset^ * dans votrs 
livre lui-mfime et dausla passion fnrieuse qui vous agite. 
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• terre, comme s’il eut ete mort; dans cette atti- 
« tude il eut ordre de reciter tous les grades qu’il 

• avail re^us et de repeier tous les serments qu’il 

■ avait faits. On lui fit ensuite une peinture em- 
« phatique du grade qu’il allait recevoir, et on 
« exigea qu’il jur&t de ne jamais le conferer & au- 
« cun Chevalier de Malte. Ces premieres ceremo- 

• nies flnies, on lui permit de se relever; on lui 

■ dit de monter jusqu’au haut de l’echelle, et, 

■ lorsqu’il fut au dernier echelon, on voulut qu’il 
« se laiss&t choir, n obeit, et alors on lui cria 
« qu’il etait parvenu au nec plus ultra, de la Ma- 
- (onnerie. 

■ Aussit6t apres cette chute, on l’arma d'un poi- 
« guard et on lui ordonna de l’enfoncer dans le 
. mannequin couronn6; ce qu’il executa. Une lir 

• queur couleur de sang jaillit de la plaie sur le 

• candidal et inond.a le pave. II eut de plus l’ordre 
. de couper la tete de cette figure, et de la tenir 

• elev6e dans la main droite et de garder le poi- 

■ gnard teint de sang dans la main gauche ; ce qu’il 
« fit. Alors on lui apprit que les ossements qu’il 
•• voyait dans la grotte etaient ceux de Jacques 
« Molay, Grand Maitre de l’Ordre des Templiers, et 
•- que l’homme dont il venait de repandre le sang 
« ct dont il tenait la tete ensanglantee dans la main 

• droite, etait Philippe le Bel, Roi de France (1). » 

(1) MoKTJOrB, Bittoire de la Conjuration de Louis-Philif pr-Josqph 
d Or leans tjaliti. 
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Rituel 

de Kadoech. 


Ce recit n’est pas d’un Franc-Ma§on, mais il est 
conforme, dans ses traits essentiels, au Rituel de 
Kadosch que le F.- . Laffon de Ladebat publiait il y 
a dix ans pour la Nouvelle-Orl6ans . Le F.‘. Ragon 
ddsavouece Rituel : mais le F.-. Ragon se d£sa- 
voue si souvent lui-meme qu’il ne faut guerc 
prendre garde k ses ddsaveux. Quelle est la valeur 
des ddsaveux dans la Franc-Ma^onnerie ? N’avons- 
nous pas vu qu’i la reception du Maitre, le Tres- 
Respectable, apres avoir raconte au candidat l’his- 
toire d’Adoniram, lui disail comme conclusion : 

11 n’y a pas un mot de vrai dans tout cela! Et d’ail- 
leurs, & c6t6 des desaveux du F.\ Ragon, il y a 
ses aveux, et l’ortbodoxie du Rituel du F.’. Laffon 
de Laddbaty trouve un solide appui. « Nous avions 
«. cru, dit le F.'. Ragon, pouvoir reproduire ici des 
« Rituels pratiques avant 89 ; mais le r61e qu’y 
« joue le bijou nous en a empecbes (1). » Le bijou 
du Chevalier Kadosch, c’est le poignard; et le rdle 
qu’il joue dans le Rituel, c’est la vengeance, c’est 
l’assassinat. Le bijou, c’est encore l’aigle k deux 
tAtes qui figurent les deux victimes de la ven- i 
geance du Kadosch, la Royaute chretienne et la | 
Papautd. Le bijou du Chevalier Kadosch, c’est en- 
core, dans le Rite dcossais, une croix qui porte sur 
l’un de ses cdtes une tete de mort traversde d’un 
poignard (2). Et il n’est pas possible de se m£- 

(1) Nouna* Rituel de Kadotch, p. 11. 

(2) Lk F.*. Ragon. Tuileur g4n4ral % p. 170. 
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prendre sur la signification de ce symbole : « Un 
« Chevalier Kadosch, dit le F.\ Ragon, etait alors 

• un EXfiCUTEUR de l’Ordre (1). » Et comme il 
montre 1’executeur, il designe aussi les condam- 
nes : « 11 existe beaucoup de Rituels de Kadosch 
" et de plusieurs sortes. Tous les Rituels primitifs 
« expriment le meme objet, lahaine dela Royaute 
■ fran$aise et de la Papautd, et l’intention de 
« venger sur les successeurs de Philippe le Bel, 

• Roi de France, et du Pape Clement VI, le meurtre 

• inoui des Chevaliers Templiers et de leur hono- 

• rable Grand-Maitre, Jacques-Bourguignon Mo- 

• lai (2). » 

Aujourd’hui cependant on nie ce complot, et on 
refait les Rituels pour mieux garder le secret de la 
Magonnerie, que les Rituels primitifs — « tous les 

• Rituels primitifs », dit le F.-. Ragon — laissaient 
echapper. Mais voilh que les nouveaux Rituels 
constatent encore par leurs precautions m6mes ce 
qu’ils pr6tendent dissimuler. 

Si le Rituel du F.- . Ragon est un Nouveau Rituel , 
corrige par la prudence, le Rituel du F.- . Laffon de 
Ladebat est bien l’ancien Rituel que le F.-. Ragon 
n’a pas ose reproduire, le vrai Rituel de la Magon- 
nerie. 

Le Grand Maitre, apres s’etre agenouilld 
lui-meme et avoir fait agenouiller le candidat 

(1) No ttcetKi Rituel de Kadosch 7. 

(2) P. ». 

13 
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qu'il va recevoir Chevalier Kadosch, lui dit : 

« Jusqu’ici tu n’as vu dans la Magonnerie que des 

• embldmes. II faut y voir maintenant des realilds. 

« Es-tu ddcidd & fouler aux pieds les prejuges aux- 
■ quels tu as dte asservi, et k obeir sans reserve 
« d tout ce qui te sera prescrit pour le bonheur de 

* 1 ’humanity ? » 

Le candidat l’ayaut promis, le Grand Maitre se 
reldve et lui dit : « S’ilenestainsiljevais te donner 
« le moyen de prouver la purete de tes intentions 
« et de nous faire connaitre l’etendue de tes lu- 
« midres. Prosterne-toi devant cette illustre de- 
« pouille, et rdpdte le serment que jevaiste dieter. » 

Le Grand Maitre dicte le serment, et le candidat le 
repdte : 

En presence de Dieu, noire pire, et de cette au- 
guste victime, je N-.., jureet promets solennelle- 
ment sur ma parole d'honneur de ne jamais rien 
riviler des mystire des Chevaliers Kadosch, et d’obeir 
d tout ce qui me sera prescrit par les reglements de 
C Ordre. Je jure en outre de punir le crime , et de 
protiger f innocence. 

Quand il a regu ce serment, le Grand Maitre dit 
au candidat : « Maintenant leve-toi el imite-moi. • | 

Une tdte est Id, surmontee d’une tiare. Le Grand 
Maitre la poignarde en disant : « Haine k l’impos- j 
■ ture ! mort au crime 1, » Le candidat fait comme 
lui et rdpdte ses paroles. I 

Une autre tdte est Id, couronnee de laurier. Le 
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Grand Maitre et le candidal s’agenouillent devant 
elle et le Grand Maitre dit : « Gloire eterneUe au 

• martyr de la vertu ! Que son supplice nous serve 
« dele^on ! Unissons-nous pourecraser la tyrannie 

• etl’iniposture. » 

Us se relevent, et ils arrivent devant une troi- 
sieme tele, ceUe-ci surmontee d’une couronne 
royale. Le Grand Maitre la poignarde en disant : 

• Haine a la tyrannie! mortau crime! - Le can- 
didat fait encore comme lui et rdp£te encore ses 
paroles (1). 

Cependant le grade de Chevalier Kadosch n’ap- . 

r ° r limits grade*. 

partientplus aux grades symboliquesni k la Franc- 
Majonnerie exterieure, mais k la Franc-Magonnerie 
occulte et aux grades chapitraux. Reconnaitre 
l'existence des grades chapitraux, des hauls grades, 
e’est deja livrer au public une partio du secret de 
la Franc-Ma$onnerie , et e’est compromettre ce 
qu’on ne livre pas encore. C’est pour cela que tant 
de FF. - . MM. - , protestent avec une vivacite singu- 
lfere contre ces « institutions supermaronniques » . 

N’epouvant nierleur existence, ils affectent du moins 
de les rejeter hors de la Franc-Magonnerie. Mais a 
qui fera-t-on croire qu’un Rose Croix, par exemple, 
ne soit pas un Franc-Macon ? Est-ce parce que l’ini- 
tialeur ne s’appelle plus Venerable, comme 4 la 
reception de l’Apprenti,ni Tres-Respectable, comme 
i la reception du Maitre, et qu’il s’appelle Tres-Sage 

'I) Rituel da F.*. Leffon de Laddhat. 
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et Parfait Maitre, et que tous les ofiiciers de la Loge 
sont Tres-Puissants et Parfaits ? La Perfection est le 
caractdre de ce grade, mais c’est la Perfection de la 
Franc-Magonnerie. Le Maitre qui se pr6sente pour 
etre re$u Chevalier Rose-Croix « supplie tres-hum- 
« blement les Freres », — c’est la formule meme 
de la requete (requete ecrite), — « et reinontre que 
« vu le ddsir qu’ilade parvenir k la Perfection dela 
« Magonnerie, il leur plaise, etant presentement 
« assembles, de l’admettre au nombre des Cheva- 
« liers », etc. 

Si je decrivais la decoration de la Loge, si je ra- 
contais la ceremonie de reception, on verrait si les 
Rose-Croix n’ont pas raison de se croire de Parfaits 
Francs-Ma^ons. Mais pas un Franc-Magon ne leur 
conteste ce titre, meme parmi ceux qui crienl le 
plus haut que les grades cbapitraux sont des « insti* 
« tutions supermaQonniques » . 

J’ai dit que la Perfection est le caractdre du grade 
de Rose-Croix : e’en est plutdt l’enseigne. II ne 
peut pas etre la Perfection de la Ma^onnerie, qui 
compte encore tant de grades au-dessus de celui-la! 
Dans la Magonnerie exterieure, l’Apprenti sait tres- 
bien qu’il y a au-dessus de lui les Compagnons et 
les Maitres, el on ne dit point k la reception d’un 
Compagnon comme k celle d’un Maitre : « Le grade 
« qui va nous occuper est appele avec raison It 
« couronnement de la Maconnerie (1). » Mais dans 

f (1) Rituel du graded* Maitre , p, G. 


Digitized by v^ooQle 



LBS RITES ET LES SHADES. 


181 


la Maqonnerie superieure, on annonce au candidat, 
claque fois qu’il atteint un nouveau grade, qu’il 
est enfin « parvenu au grade d’Architecte le plus 

• eleve, le comble de la Maqonnerie > . On vient 
de voir que tout est Perfection au grade de Rose- 
Croix, qui n’est cependant que le dix-huitteme 
degre. Au grade de Kadosch, qui est le trentieme(l) 
et qui compte au-dessus de lui un nombre de 
grades double de celui qui est au-dessous, le 
Grand Maitrefait monter au candidat l’6chelle mys- 
terieuse en lui expliquant le sens de cbaque eche- 
lon; et arrivg au dernier, il lui dit : ■ Nec plus 

• ultra ! Les degres que tu viensde parcourir sont 
« les symboles de nos trav.*. pour la partie mo- 

• rale; ceux que tu vas descendre sont les sym- 

• boles du materiel. » Le F.‘. Ragon disait tout k 
l’heure dans un langage moins voile : ex^cuteur. 

C’est la r^gle inflexible de la Franc-Maqonnerie 
de maintenir l’initie dans l’ignorance de toot ce 
qui se passe au-dessus de lui. Le Frano-Maqon est 
un esclave qui ne sail pas le nom et qui ne doit 
jamais voir le visage de son m&itre. 

(I) Oo le 31*. La nomenclature vorie solvent let Rites, et cette v»- 
permet auz FF.\ MM.*, d’opposer toujour* de* ddndgstions 
aux tdmoignages lea plot aocablants. Tons les Kites se ddaavouent k 
i'envi les un* les autre* 7 et ainsi la Frano-Maponnerie ne peut jamais 
**** convaincue d’auoun mauvais dessein, d’aucune pratique ooupable. 
^"«st VEcoftflisme qui a dit cela ? Mais l’Ecossisme n’est qu'nne 
^Rise M*9onnerie ! C’est le Grand Orient qui a fait ccla ? Mais le 
(, rsnd Orient n’est pas animd du veritable esprit ma^onnique !.... Et 
^pendant - la Mapmnerie est hnr »*. (Orihodorie maformique, p. 4.) 
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Mais les babiles n’avouent devant le public que 
les trois grades de la Magonnerie exterieure, et de- 
savouent tous les autres, & l'beure meme oil ils cn 
publientle Rituel. Ils retiennent precieusement ees 
grades qu’ils desavouent, et qui sont l'objet de 
l’ambition de tous les Francs-Ma?ons. 

On les recherche, parce qu’ils donnent la puis- 
sance, ou plutdt parce qu’ils la promettent: leseul 
Patriarche a vraiment la puissance, car il tient toute 
la Franc-Magonnerie dans sa main. On les desa- 
voue, parce que leur existence connue au dehors 
dveille les defiances legitimes des pouvoirs publics, 
et qu’elle peut tourner contre la Franc-Maconnerie 
les honnetes gens (il en est un grand nombre) qui lui 
sont affilids et qui semblent lui appartenir comme 
(me chose. 

« Ce sont les haut grades, dit le F.-. Ragon, qui, 
« dans les derniers temps, ont attire sur la Ma?on- 
« nerie l’eveil el quelquefois les persecutions de 
« l’autorile, et la haine des ecrivains profanes. 

« II est quelquefois arrive que des deiegues, se 
« presentant un jour de tenue ou de fete ma?on- 
« nique, pour interdire, au nom du Souverain, la 
« Ma^onnerie dans ses fitats, les ofBciers de laloge 
« les accueillaient et disaient : Venez, entendez et 
« jugez. Les initiait-on a un grade d’Flu ou de Ka- 
« dosch, de Prince Rose-Croix ou de Chevalier du 
« Soleil, ou a tout autre grade pompeux existant 
« alors ? ON S’EN GARDAIT BIEN, parce que effec- 
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< tivement ce n’estpas 14 qu’estla Magonnerie; mais 

* on les recevait au grade d’Apprenti ; et le bandeau 

• de l’erreur, comme celui de l’aspirant apres sea 

• trois voyages, tombait de leurs yeux ; ils fratemi- 
« saientavec les Masons ; et, sur leur rapport, l’in- 

* terdiction etait rapportee (1). » 

On borne la Magonnerie ext6rieure, avou6e, aux 
trois grades symboliques, pr6cis6ment pourpouvoir 
dire aux representants de l’autoritd : Yenez, en- 
tendez et jugez ; soyez inities k tous les secrets des 
Apprentis, des Compagnons et des Maitres, con- 
naissez toute la Franc-Magonnerie pour ne pas l’in- 
terdire et pour la proteger. Mais si vous entendez 
parler des hauts grades, des grades chapitraux, 
sachez bien que ce son des institutions superma- 
conniques : « ce n’est pas la qu’est la Magonnerie. • 

Je ne peux pas faire pour les grades chapitraux u nombre 
ce que j’ai fait pour les grades symboliques, je ne h»ws de £ad<». 
peux pas faire assister le lecteur & ces initiations 
successives. Leur nombre est trop considerable. II 
varie mgme suivant les Rites magonniques. II varie 
dans le meme Rite : l’Ecossisme en comptait vingt- 
cinq, il en compte trente-trois, et il n’en confSre que 
sept. Le Rite de Misrai'tn n’en compte (2) pas moins 


{\) Court philosophique et interpretatif des initiations anciermss et mo- 
p. 44. 

(J) Dam la premiere Edition j'avaia 4crit : « LeRitede Misralm n’en 
“ ctmfttnut pas naoina de qu&tre-vingt-dix. » J’en parlais oomme d’un 
roort, mais je vois que le Monde magonnique (novembre 1866) en parle 
wmme d’nn Rite « rest6 jnaqu’a ce jour en debora du mouvement 
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de quatre-vingt-dix. Le F. • . Ragon dit quatre-vingt- 
onze, quatre-vingt -douze, et quatre-vingt-quinze(i). 
Le meme auteur sacre donne pour toute la Franc- 
MaQonnerie une nomenclature qui n’a pas la preten- 
tion d’etre complete et qui comp rend cepeodantplus 
de quatorze cents grades. Une grande partie deces 
grades n’a plus sans doutequ’une valeur historique. 
Mais, quelques retrancbements qu’on fasse & cette 
effrayante nomenclature, la fameuse parole : Les 
trois gradesd’Apprenti, de Gompagnon etdeMailre, 
sont toute la Ma$onnerie, — restera une derision 
cruelle. Combien de degr6s vers la Lumiere ! La 
Lumiere oil vivent les Masons des trois degresd'en 
bas, c’est-a-dire des trois grades symboliques, ne 
doit-elle pas ressembler beaucoup aux tenebres? 
Et ce bandeau qui tombe des yeux de l’aspirant 
dans la c6remonie de 1‘iniliation, n’est-il pas un 
symbole menteur ? 

u M^nnerio Aux quatorze cents grades et plus que compte le 


« d’iddes qui s’est fait dans la Ma 9 onnerie depuis quelques anndes *, 
mais comme d’un Rite trfes-vivant. Quand je devrai parler des doc- 
trines de la Franc-Ma^nnerie, on verra si le Rite de Misraim mtot* 
d’Stre traite comnie un Rite si arri4r4 : les protestations d’atMism* 
no sont pas moins chaleureusement applaudies dans ses Loge* 
dans les autres. Mais sur le fait de l’existence actuelle du Rite de 
Misraim, le Monde ma^onnique a raison, et j’avais tort. Je n’en d<>«- 
tais pas aprfes avoir entendu parler le Monde maqonnique; mais « J® 11 
avais doutd, il eftt bien fallu me rendre quand le Stmteratn Greed 
Conseil Giniral des Grands Maltres ad vitam, puissance sttprdw P°* r 
la France t de l Ordre Ma$onnique de Misraim ou d’Rgypte, a pris la pa p °l e 
pour repousser les imputations dont il dtait l’objet. {Monde m oco**n** 
n® de janvier 1867.) 

(1) Tuileur gdndral, p. 310 a 313. 
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F.* . Ragon, il faut en ajouter quelques centaines en- 
core pour la Maqonnerie eT Adoption ou Magonnerie 
des femmes (l).Les grades d’ailleurs sont&peu pres 
les memes. II y a des Apprenties, des Compa- 
gnonnes et des Maitresses. II y a des Chapitres 
d’Adoption et des grades chapitraux, des Maitresses 
Par&iles, des Sublimes-Fcossaises, des Flues, des 
Ecossaises, des Ghevalieres de la Colombe, des 
Rose-Croix ou Ghevalieres de la Bienfaisance, des 
Princesses de la Couronne ou Souveraines Ma- 
gonnes. Je ne peux pas plus en donner ici la liste 
que celle des Francs-Magons de tous Rites et de 
tous grades. 

Les ceremonies sont encore a peu pres les memes. 
Cependant « les dames ne s’assemblent jamais 

• seules (2) » comme font les Francs-Magons : « elles 

• sont toujours aid6es, dans leurs travaux, par 

• des Magons ; il en results que les offices sont 

• doubles, c’est-4-diro qu’4 cdt6 de chaque Sceur 
« dignitaire est un Frere de la dignite correspon- 
« dante; ainsi, a c6te de laG.*. M“V. est le Ve- 
« nerable,- qui prend ici le tilre de Grand Maitre; 
« a c6le de la Sceur Inspectrice est le Premier Sur- 


(I) Le F.\ Ragon fait bien entrer dans sa nomenclature quelques 
grades de la Mafonnerie d’Adoption, ceux qui ont un nom particu- 
lier. Mais il a jugd inutile de mentionner tout ceux dont les noma ne 
imt que les fdminins des grades de la Ma^onnerie masculine, et c’est 
ainsi qu’ont dte formds presque tous les noma de la Mn^nncrie 
d’Adoption. 

Le F.’. Ragon, Manuel romplet de la Magonnerie d' Adoption ou 
Jfaftmmri* des Domes, p. lti. 
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Haute 

imprudence 

de 

la postulantc. 


« veill ant; a c6te de la Sceur Depositaire est le Sc- 
« cohd Surveillant; et ainsi des autres fonclions. 

« A l’exception de ces trois offices, toutes Its 
« autres Sceurs dignitaires ont les memes titresque 
« dans les Loges ordinaires (i).» 

Je re sais pas quelle peut etre l’influence de ce 
changement de titres, et si c’est & elle qu'il fautat- 
tribuer les paroles vraiment sensees que le G.\M.\ 
mele au radotage ordinaire des Loges, dans la ce- 
remonie d’initiation de l’Apprenlie : 

« Le G. - . Me . fait observer la haute imprudence 
« qu’elle a commise en s’exposant ainsi, seule et 
« sans appui, dans une soci6l6 dont elle ignore la 
« composition et les nioeurs, et oil sa pudenr pou- 
« vait etre en danger. II ajoute : Nous voulons bien 
« croire que l’inconsequence ni meme la curiosite 
« n’a aucune part & voire demarche, et que l’idee 
« avantageuse que vous avez congue de la Ma$on- 
« nerie est l’unique motif qui vous engage it vous 
« faire recevoir parmi nous ; mais, malgre la con- 
« fiance et l’estime quo vous nous inspirez, avant 
« de vous reveler nos mysteres, je dois vous ap- 
« prendre que le grand point de la Maconnerie est 
« de rendre la society aussi parfaite qu’elle peut 
« l’etre, que le caracl£re du Magon est d’etre juste 
« et charitable, d’etre au-dessus des prejuges. de 
« fuir l’artifice et le mensonge. Toujours guides 
« par la vcrtu, nous ne devons etre occupes que 

(I) Le F.\ Raook, Manvrl compltt dt\a M.\ Adoption, p. H». 
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> de nous acqu£rir l’estime generate el m^riter 
« l'amitie de nos Freres et Sceurs. Voili, madame, 
« une legere idee des devoirs que vous allez vous 

• imposer. Nous sommes convaincus que vous 
« n’aurez point de peine & les remplir. L’engage- 
« ment que vous allez contracted, en vous liant 
« etroitement a nous, vous confirmera dans ce 

• que vous devez a la Religion (1), i l’fitat el & l’hu- 
« manite (2). » 

II est assez difficile d’accorder cette fin avec ce 
commencement, « la confiance et l’estime » que 
celte dame inspire avec « la haute imprudence 

• qu’elle a commise en s’exposant ainsi, seule et 

• sans appui, dans une societe dont elle ignore 
« la composition et les mceurs, et oil sa pudeur 

• ett tout d fait en danger ». Cependant on lui 
ouvre la porte de la vertu, car c'est ainsi que 
les FF.-. et SS.’. s’expriment pour dire qu’une 
pauvre femme est sortie de la societe chr6ticnne et 
s'est fait admettre k ces nouveaux mysteres, qui 
ne sont « qu’une imitation de ce que presente l’his- 

• toire des anciens myst&res » , oil « 1’ inviolability 

• du secret favorisait la corruption , et , pendant 
« longtemps, en deroba la connaissance aux ma- 

• gistrats{3) ». 

(1) On verra, dans le chapitre suivant, quelle est la valeur de ce 
mot-lfc pour les Franca-Ma^ons et les Franchea-Mapranes. 

(2) Le F.\ Ragon, Manuel complet de la Magonnerie d' Adoption, 
p. 25 et 26. 

(3) Adkle mitiee. Mannscrit citd avec dloge et reproduit en partie 
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Secret 
de U M.\ 
d ’Adoption. 


Le secret n’est pas ici moins necessaire. On le 
garde avec les profanes : on le garde sur toules 
choses et en tout temps avec eux. Mais on cache 
l’existence mgme de la Ma$onnSrie d’ Adoption aux 
Masons qui ne sont point encore eprouvds. On dit 
a l’Apprenti : « Nous n’admettons point do femmes 
« dans nos mysteres (1). » C’est le Venerable qui 
parle ainsi & « l’initie ». InitiS veut-il done dire 
trorape? C’est encore le Venerable qui dit au Com- 
pagnon : « Vous avez cinq ans. La progression qui 
« suit le gr.\ indique les lum. - . et l’experience 
« que vous dtes cense avoir acquises; mais ap- 
<* prenez, mon F.\, que l’ftge ne les donne reelle- 
« ment qu’h celui qui s’est associe aux bommes el 
« aux choses. Cet dge vous rend apte & visiter les 
« Loges d' Adoption pour les dames, oil tout se 
« compte par cinq (2). » Le Compagnon n’a que 
cinq ans, l’Apprenti n’en a que trois, mais le Ve- 
nerable qui est Maltre, s'il n'est pas d’un grade plus 
eleve, a sept ans et plus. II devrait avoir plus de 
lumigres et d’expgrience et aussi de vertu que le 
Compagnon et l’Apprenti. Mais il a ete plus long- 
temps qu’eux « associe aux bommes et aux choses 
« de la Franc-Magonnerie » ; et bien qn' aidant tous 
les jours les Soeurs dans leurs travaux, il ne craint 


parle F.\ Ragon, dans son Manuel complet de la Magonnerie if Atop- 
lion, p. 7. 

(1) Rituel du Grade d’Apprenti, p. 5ft. 

(2) Rituel tlu grade de Compagnon, p. 21. 
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pas de dire solennellement : « Nous n’admettons 
• point de femmes dans nos myst£res. » 

Le secret esl inviolable dans ces nouveaux mys- 
teres comme dans ces anciens mysteres dont on 
parlait tout k l'beure, et oil « l'inviolabilite du se- 
■ cret favorisait la corruption ». Pour mieux em- 
pecherle secret d'etre divulgue, on vient de trom- 
per l'Apprenti, on lui a dit : II n’y a rien; — et on 
exige de l’Apprentie le serment de ne reveler rien : 

En presence du G/ . Arch/ . de f Univers, qui est 
Dieu , et devant cette auguste assemble , je promets 
de garder fidelement dans mon ceeur les secrets qui 
vont m'dtre confies, sous les petnes d'itre deshonorde 
et mdprisde : pour m'en garantir , puisse une por- 
tion de rcsprit divin descendre dans mon coeur, 
tdclairer , le purifier et me conduire dans les sen- 
tiers de la vertu. Ainsi soit-il. 

En recompense de cette foi juree k d’abominables 
mysteres, le G/. M.\ donne k cello qu’il appelail 
jusque-14 Madame et qu’il appelle maintennnt Ma 
Soeur, trois baisers, le baiser de paix (sur le front), 
le baiser de conflance (sur la joue droite) et le baiser 
d’amitie (sur la joue gauche). 

Elle recevra encore les memes baisers k l’initia- 
tion du grade de Compagnonne et k l’initiation du 
grade de Maitresse. 

On communique A l’Apprentie les signes, l’attou- 
c'nement, le mot et la « sainte parole » qui servent 
aux initiees pour se reconnaitre. 


Serment 

de 

l’Apprentie. 


Le* trois 
baisers. 


Le* 

signes, etc. 
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« Signe d’obdre : Les deux mains Tune sur 
a l’autre, la droite couvrant la gauche et tombant 
« sur le tablier; 

« Signe de caractere : Porter sur la bouche les 
« deux premiers doigts de la main gauche, le pouce 
« sous le menton, comme pour exprimer le silence. 

« En reponse : Sc prendre l’oreille gauche avec 
« le pouce et le petit doigt de la main droite, le 
« reste de la main allonge sur la joue. 

« Attouchement : Avancer reciproquement la 
« main droite ouverte, les doigts rapproches, et 
« placer les mains l’une sur l’autre par l’inlerieur. 

« Mot de passe : Eva (en hebreu Bhavah , la vie); 
« c’est, selon la Bible, le nom de la M6re commune 
> des humains. 

« Mot sacre : Feix, Feax, que Ton interprete 
a ainsi : Academie ou Ecole de vertus. » 

On communique & la Compagnonne les signes, 
1’ attouchement et les paroles qui servent aux Fran* 
ches-Magonnes de son nouveau grades pour se re- 
connaitre : 

a Signe d'ordre: Comme au premier grade. 

« Signe de caractere : Porter le petit doigt de 
« la main droite sur l’ceil droit ferme. 

« En reponse : Se prendre le bout du nez avec 
a le pouce et l’index de la main droite, le reste 
« do la main couvrant les yeux. 

« Attouchement : Se prendre mutuellement la 
• main droite, de sorte que les deux pouces soienl 
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• croises, et )e doigt medius etendu sur le poignet . 

• Mot de passe : Lamma Sabactani (en hebreu : 

■ lammah Schebakthani, ut quid dereliquisti me? 

« Matth., xxvn, 46, etPs. xxi, 5). II signifie : 

• Pourquoi m’as-tu abandonni? Mais on le para- 

• phrase ainsi : Seigneur, je n'ai pichi que parce 

• que oous m’avez abandonee. 

• Mot sacre : Belba (anagramme de Babel, qui 

• en hebreu sigaifie dans la confusion, que l’on in- 
« terprete : Tour de la confusion). » 

On communique pareillement & la Maitresse les 
signes, l’atlouchetnent ct les paroles qui servent 
auxMaitressespour sereconnaitre : 

• Signe d’obdre : Comme au grade d’Apprentie. 

• Signe de caractere : Figurer devant soi, avec 
« la main, l’Fchelle de Jacob. 

« En riponse : Placer la main gaucho sur le vi- 

■ sage, le petildoigtsur la bouche, l’annulaire sous 

| • le nez, le medius et l’index sur l’oeil, et le pouce 

i • sur l’oreille gauche, pour marquer le bon. usage 

• que l’initiee doit faire des cinq sens. 

! « Attocchement : Se presenter mutuellement 

I • l’index et le medius de la main droite, les porter 

• les uns sur les autres en longueur, et se tou- 

• chant par l’interieur ; ensuite, appuyer tour a 

■ tour le pouce droit sur les jointures des deux 

• doigts presentes, pres de l’ongle. 

• Mot de passe : Babel. 

« Mot sacre : Havoth-Jalr (en hebreu tihavoth- 
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Left 

Amusements 

mjsUlrteux. 


« lair, Oppida illuminationis ), que l’on inter- 
« prete : L' eel at ante Lumiere de la vdriti a destilU 
« mes yeux. • 

Comme le Venerable donne k l’Apprenti, au jour 
de l’initiation, des gants de femme « pour qu’illes 
« offre k cclle qu’il estimera le plus », ainsilaSoeur 
Depositaire dit k l’Apprentie, apres l'avoir re- 
connue : « Recevez, chere Sreur, cette pairede 
« gants d’bomme : ne la donnez qu’a un bomme 
« eprouve digne de vous et de nous. » 

Les memes mots n’ont pas le meme sens pour 
tout le monde. Et si Ton veut savoir quel est 
Yhomme iprouvi k qui l’Apprentie donnera ces 
gaols symboliques, qu’on ecoute ce que dit le 
F. • . Ragon apres avoir raconte lesteotatives infruc- 
tueuses faites en 1787 pour etablir k Prague et 
dans d’autres villes allemandes la Magonnerie d’A- 
doption : « Meltez, dans une ville d’Allemagne, 
« une garnison frangaise, une Loge d’Adoption fera 
« fureur ( 1 ). » 

La Magonnerie adoptive, « cette aimable institu- 
« tion, fut dtablie dans le but de disculper les Ma- 
« 50 ns du reproche qu’on leur faisait de repousser 
« de leurs reunions les femmes, a l’instar des an- 
« ciens inities qui se faisaient une vertu de la ctaas- 
« tete (2) . » Ils se sont bien lavds de ce reproche de 
chaslete en instituant les Amusements mysterieux : 

(1) Manuel complet de la Magonnerie <T Adoption, p. 96. 

(2) Ibid. t p. 102. 
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c'estle premier nom de la Magonnerie d’ Adoption; 
mais comrae ce nom n’etait pas un masque, on en 
prit un autre qui ne put rien reveler aux profanes. 

II y a dans la Maconnerie d’ Adoption et dans la 
Ma.onnerie androgyne comme dans la Maconnerie 
masculine, bien des Rites differents, le Rite de Ca- 
gliostro, le Rite des Dames £cossaises de la col- 
line de Mont-Thabor,l’Ordre du Palladium ou Sou- 
verain Conseil de la Sagesse (institud, dit la le- 
gende magonnique, par Pytbagore et reforme par 
Feuelon), l’Ordre de la Felicite (celui-ci est andro- 
gyne), l’Ordre (androgyne) des Chevaliers et Che- 
valieres de l’Ancre, l’Ordre (androgyne) des Fen- 
deurs et Fendeuses, l’Ordre des Dames Phileides, 
l’Ordre (androgyne) de la Perseverance, l’Ordre (an- 
drogyne) des Chevaliers et des Dames Philocho- 
reites ou Amants du Plaisir. 

Dans l’Ordre de la Felicite, « les Soeurs font le 

* voyage fictif de 17/e de la FiliciU, sous la voile 
« deaFreres et piloteespar eux (1) ». 

Mais cette fiction n’est pas un simple jeu de l’es- 
prit; ces Frereset ces Soeurs cherchentbien reelle- 
mentla felicite. Et le F.*. Findelavoue que dans 
leur Ordre « les convenances et les moeurs ne 

* laisserent pas que de reccvoir de graves atr 

* teintes (2) » . Que l’on comprenne, si on le peut, 
la partie symbolique du serment prete par les r6- 

(I) Hume l comp lei de la Magonnerie dC Adoption^ p. 120. 

W Hutoin <U la Franc-Magonnerie, t. I, p. 242. 

13 * 


But de la M.*» 
d’Adnplion. 


L’Ordre 
de la FeliciuL 
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cipiendaires, et qu’on reconnaisse la hideuse rea- 
lity sous la fiction. 

« Le ou la recipiendaire jure : 

« 1* De garder le secret sur le ceremonial qui 
accompagne l’initiation ; 

« 2° El de ne jamais entrepreadre le mouillage 
« dans aucun port ou dejA se trouve a l’ancre un 
« des vaisseaux de l’Ordre. 

« Si c'est une femme : De ne jamais recevoir un 
« vaisseau dtranger dans son port.tant qu’unvais- 
« seau de l’Ordre y est A l’ancre. » 

Par ce 9erment qu’il impose aux recipiendaires, 
connaissez l’Ordre de la Felicite. Etdans cetOrdre 
de la Felicite, voyez toute la Magonnerie d’ Adoption. 
Un des plus savants docleurs de la Ma^onnerie a 
confondu toute la Maconneric d’ Adoption avec 
l’Ordre de la Felicite. Et l’auteur sacre declare le- 
gitime cette confusion (1). 

Lc presiiient Mais tout semble fait ici pour etonner les pro- 
<ic rinitiee. f anes D ana j a 80 ciete profane, je veux dire dans la 
societe chretienne et surtout dans l’Eglise , un ser- 
ment se pr6te souvent A genoux : par une parodie 
sacrilege, l’initiee, dans la Magonnerie galante, 

« drete serment assise k la place du president qui, 1 
« durant cette formalite, est A ses genoux (2) » . 

(1) «< Willaume, dans son Tuileur , doimo, par erreur, ce titre (d’Ordre 
« do la F41icit6) a la Ma?onnerie d’ Ad option, qui no l’a jam*** 

« portd, quoiqu’elle le merite. * Lb F.\ Ragon, Tuileur general t 

p. 00. I 

(2) Manuel complet de la Magonnerie d' Adoption , p. 120. 
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Dans l’Ordre des Dames Phileides, le mot de 
passe resume le double caractere galant el bachique 
des Amusements myst&rieux : 

« Parole. — Avez-vous effeuille les roses ? 

« Mponse. — Aussi les pampres. »] 

L’Ordre des Amanls du Plaisir fut etabli le 
25 decembre 1808 (le jour de la Naissance du Sau- 
veur! ) au camp francais devant Orense en Galice. 
Le F.* . Ragon ayait trouve d'avance sa « garnison 

• frangaise » ! 

De l’armee d’Espagne, l’Ordre s’etendit aux au- 
Ires armees frangaises repandues alors en Europe 
el & quelques garnisons de l’interieur. II ne dis- 
parut qu’avec l’armee imperiale. 

Le but de « celte aimable institution » a ete fort 
bien expose, l’annee mdrae de sa fondation, par 
l'Orateur charge de recevoir plusieurs Dames et 
plusieurs Chevaliers : 

« Nous venons aujourd’hui de les initier a nos 
« wysteres. Quedis-je, nos my stores! Nous n’en 

< avons pas. Qu’ils se detrompent, si l’appareil 
« pompeux que nous avons mis a les recevoir, si 
« les epreuves qu’on leur a fait subir ont pu leur 

< faire croire, un inslant, que nous avons un but 

• secret. 

« Reunis par le gout et les convenances, noire 

• but est d’embellir notre existence : prenant tou- 
« jours pour regie de notre conduite ces mots a 
■ jamais sacres : Honneur , Gaieti, Dilieatesse. 


But de la M 
d'Adoptiou 


Digitized by v^ooQle 



196 


CHAPITRB II. 


L'tt Chevaliers 
et 

Irs Nympbes 
de la Rwc. 


« Noire objet est encore de aervir noire patrie, 
« d’etre fideles 4 l’augusle souverain qui remplit 
■ l’univers de son nom glorieux, afin de servir 
« aussi une cause qui doit etre bien chere 4 toute 
« 4me delicate, celle de proteger l'innocence et la 
« beautd, de former, entre les Dames et nous, une 
« alliance eternelle, cimentge par la plus pure 
« amitte. 

« A ces titres, quels mortels vertueux n’ambi- 
« tionneraient l’honneur, nous osons le dire, d’etre 
« Chevaliers Philocoreites ! » 

L’Ordre « gracieux », comme l’appelle le 
F.\ Ragon,. des Chevaliers et des Nymphes de la 
Rose enveloppait ses mysleres de voiles encore 
plus ldgers. Le F.-. Chaumont, secretaire particu- 
lier (pour la Franc-Ma?onnerie) de Louis-Philippe- 
Joseph d’Orleans (depuis citoyen Egalite), fonda 
cet Ordre galant en 1778 * pour complaire aux 
« desirs » du Prince (1), et il l’etablit rue de Mon- 


(1) Une complaisance pareille ne paraltpas avoir die tout k fait 
dtrangfere k la fondation de l’Ordre des Mopsea ou Moses : 

« Cet Ordre d’un seul grade, qui ne fut qu’une Mayonnerie d’i- 
*• mitation, ne dut son origine qu’k un scrupule religieux. 11 prit 
« naissance k Vienne (Autriche) etfut institud le 22 septembre 1739; 
« voici k quelle occasion. La Bulle de Cldment XII qui, en 1736, 
« exoummunia les Franct-Mayons, fit fermer les Loges d’Alleinagne. 
« Les Catholiques allemands, nc voulant pas renonoer aux douceurs 
« des reunions fraternelles, fond ^ rent cette institution qui, sans les 
« exposer aux censures du Vatican, leur procurait le mUme agrdment 
« que la Mayonnerie 

•* Us mirent ce nouvcl Ordre, qui se rdpandit en France et en Hol- 
m lande, sous la protection d’un des puissants seigneurs de I’dpoque, 
« 1’Electeur ecclesiastique Clement- Auguste, sd duo de Baviere. Cs 


Digitized by v^ooQle 



LBS BITES BT LBS GRADBS. 


107 


treoil, an faubourg Saint-Antoine, dans la petite 
maison de Louis-Philippe-Joseph. Les succursales 
etaient dans les hdtels et dans les petites maisons 
des seigneurs qui marchaient sur les traces de cet 
aimable Prince. La Revolution dispersa les Che» 
valiers et les Nymphes de la Rose, et ce Rite de la 
Ma?onnerie d’ Adoption disparut pour ne plus repa- 
raitre. l<a Revolution, chfttiment salutaire, accom- 
plit ainsi son oeuvre providentielle. 

Mais je ne veux point laisser disparaitre une 


« Prince Rrimat profem&it une grande admiration pour le beau sexe ; 
« ee fut une occasion de lui procurer des ffctes d'un nouveau genre. 

« 11s adoptferent pour exnblfeme celui de la tiddlitd, le chien ; de 14 
« lenom de Mopse qui, en allemand, signifie doguin, represent^ par un 

« carlin k la queue retroussde et pour cause. Voir le Rituel *» 

(Tuiieur general , p. 88.) 

Vojons done le Rituel : 

« Le Surv.*. dit an r&ripiendaire de tirer la longue autant que possible. 
- S*il s’y refuse, il n’est point repu. S'il obdit, on la prend aveo les 
« doigts, on l’examine, comme s’il s’agissait de languyer un ooobon 
“ ( pour voir s'il eel ladre ) ; il est mfime question de le marquer d'un 
« fer chaod, pour effrayer le patient. 

« D. Demandex-lui s'il reut baiser le c.. du Mopse ou celui du G.‘. M.\? 

- Alors il s'dlevait une altercation dont s’amusait fort l'assemblfe. 
•• Mais, de grd ou de foroe, on appliquait le derriere du doguin, fait 
« en cire ou en dtofie, sur la bouche du recipiendairc. » [Manuel com - 
plet de la Magotmerie d' Adoption, p. 127.) 

Le F.*. Findel (Hietoire de la Franc-Magonnerie , t. I, p. 241) at- 
tribue aussi k oe « sorupule reiigieux » la fondation de l’Ordre des 
Mopses : 

- Une des consequences de l’ddit que nous venom de rap- 

“ porter fut l’institution de l’Ordre des Mopses, suivie de plusieurs 

“ tentatives du mdme genre Cette institution aurait dft sa nais- 

• lance, en AUemagne (Cologne), on dieir de parlager lee plaisirs dee 
“ Frames -Masons persecutes par le Pape. » 

Voilit, il faut en convenir, des Catholiques bien scrupulous, bien 
ing^nieux, et par oette heureuse combi nai son bien prttervda de Fat- 
teinte des « censures du Vatican » I 
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aimable institution fondle par un aimabte Prince, 
sans recueillir ici les principaux traits de sa physio* 
nomie. 

L 'Hiirophante (ou president), assiste d’un Che* 
valier introducteur nommd Sentiment, initiait les 
hommes. La Grande Prfitresse (ou presidente), as- 
sists d-’une Nymphe introductrice nommde Dis - 
critvm, initiait les femmes. Les inities prenaient, 
avec les titres de Chevaliers et de Nymphes, les 
noms de Fr6res et de Soeurs. 

L 'Age, pour le Chevalier, elait celui i fainter ; 
pour la Nymphe, celui deplaire et d* aimer. 
rAmolif V Amour et le Myst&re etaient le but principal 

des Chevaliers et des Nymphes de la Rose. La salle 
oil ils etaient re?us et inities, decoree avec elegance 
et ornee de devises galantes, s’appelait justement 
le Temple de l' Amour. Des noeuds d’amour, traces 
sur le parquet, partaient du tr6ne de la Grande 
Pretresse et aboutissaient k la place occupSe par le 
Frere Sentiment. 

Les recipiendaires devaient parcourir dans leurs 
voyages le cercle magique forme par ces nmuds. 

Dne lanterne sourde tenue par la Soeur Discre- 
tion dclaire seule le Temple de l’Amour. Mais, au 
moment de Padmission, mille bougies s’allument 
pour dclairer « ce lieu de ddlices (1) » . 

L’introducteur, si c’est un Chevalier qu’on va re- 

(1) La F.\ IUooh, Manuel complet de la Maq o tm eri e f Adopt* dr, 
p. 1*9. 
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cevoir, ou l’introduclrice, s’il s’agit d’initier une 
Nymphe, les d^pouille de leurs armes, bijoux ou 
diamants, leur couvre les yeux d’un bandeau et 
charge leurs epaules de chaines, puis conduit le 
postulant ou la postulante & la porte du Temple de 
l’Amour, ou il frappe deux coups. Le Frere Senti- 
ment, sur l’ordre de l’Hierophante ou de la Grande 
Pretresse, introduit le rAcipiendaire. 

On demande a celui-ci son nom, sa patrie, son 
etat. On lui demande enfln : « Que venez-vous 

• cbercher parmi nous? » II r6pond : « Je viens 
« cbercher le bonheur. » On lui demande : « Quel 
« Age avez-vous ? » 11 r6pond, si c’est un postulant : 
« L’&ge d’aimer » ; si c’est une postulante : « L’ftge 

* de plaire et d’aimer. » 

On l’interroge ensuite sur ses sentiments parti- 
culiers, sur sesprejuges, sur sa conduiteen matidre 
dcgalanterie, etc. Apres qu’il a satisfait a toutes ces 
questions, on ordonne que ses chaines, symbole 
des prejugds, soient brisees et remplacees par celles 
de l’Amour. Et des chaines de fleurs et de roses 
succ&lent aux premieres (1). 

Le Frere Sentiment ou la Sceur Discretion fait 


(1) Tout® 1 h Ma$onnerie d’Adoption fait grand usage des chaines 
et des nceuds. Je lis dans le Rituel do l’Ordre des Chevaliers et des 
Dames Pliilocordites ou Amants du plaisir : 

• ExBLfettV. Un Amour tenant un noeud de ruhans. 
u Devise. Le denowra qut pourra. 

« Autbb embleme. Un noeud d’amour. 
w Devise. Chaqve instant le resserre.n 
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faire ensuite au postulant ou a la postulanle son 
premier voyage sur le chemin trac6 par les noeuds 
d’amour, puis le second voyage sur la meme route 
suivie en sens contraire. 

Si c’est une postulanle, la Soeur Discretion, la 
bien nominee, a eu soin de la couvrir de son voile, 
seraent Apr6s le second voyage, le postulant ou la pos- 
>u'"i'Amo^r. tulanle s’approche de l’Autel de l’Amour pour y 
preter ce serment amoureux : 

Je jure et promets, au nom du McAlre de NJni- 
vers, dont le pouvoir se renouvelle sans cesse par le 
plaisir, son plus bel ouvrage, de ne jamais reveler 
les secrets de TOrdre de la Rose. Si je manque A 
mes sermetils, que le mystere n a joule rien A ms 
plaisirs! Qu’au lieu des roses du bonheur , je ne 
trouve jamais que les A pines du repentir ! 

Tandis que l’orchestre execute unemarche tendre 
avec des sourdines, on conduit les nouveaux ini- 
tids, en leur donnant une couronne de myrte si 
c’est un Chevalier, ou une rose si c’est une Nymphe, 
« dans les bosquets mysterieux » . 

Arrive a « l’Autel du Mystere », le Chevalier ou 
la Nymphe offre des parfums a Vdnus et A son fils. 

l,e Chevalier echange sa couronne de myrte avec 
la rose de la dernidre Soeur admise, la Nymphe 
echange sa rose avec la couronne du Frere Senti- 
ment. 

L’HiArophante, aprAs avoir lu des vers en l’hon- 
neur du dieu du Mystere, fait 6ter le bandeau qui 
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couvre les yeux du Chevalier ou de la Nymphe, 
symbole qui n’a plus de signification apres que l'ini- 
tiation a ouvert les yeux de l’&me 4 la Lumi&re. 

■ Une musique melodieuse se fait entendre, et 
« vient ajouter au charme du spectacle qu’offrent 

• aux inities une reunion brillante et un lieu en- 
« chanteur. Pendant l’execution, l’Hierophante ou 

• la Grande Prelresse donne aux neophytes les 
« signes de reconnaissance, qui' se rapportent tous 

• 4 1' Amour et au Mysore. » 

Le F. * . Ragon.qui rapporte toutes ces ceremonies 
avec une complaisance fort naturelle k un Magon L . innufnce 
si bien epris de la Ma$onnerie, affecte cependant, de 111 fem “* 
par un de ces retours de prudence si ordinaireschez 
les Masons, et au moyen d’une de ces paroles qui 
De nient pas tout k fait et qui n’avouent pas tout 
a fait un lien beaucoup plus etroit que l'imitation, 
le F.*. Ragon affecte de dire que la reception des 
Chevaliers et des Nymphes de la Rose « etait une 
« imitation de la Ma$onnerie d’ Adoption ». Mais 
l’cnthousiasme qui s’empare de lui au souvenir de 
toutes ces belles choses lui fait ajouter immediate- 
nient 4 son recit : 

« Les societes androgynes, surtout celles des Ft- 

• licitaires et celle des Chevaliers et des Nymphes 
< de la Rose, malgre leur apparence si frivole, ont 
■ 6te un agent tres-puissant pour propager la Ma- 

• Qonnerie d’ Adoption, et semer dans les esprits 

• le germe <les principes ma^onniques d’4galite. 
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« Ed effet les personnages de la haute aristocralie, 

« qui dedaignaient alors de se nieler, eu aucune 
« maniere, A la bourgeoisie, se laisserent entrainer 

* a ces fetes de plaisir, de gout et de galauterie, par 
« l’attrait piquant de la nouveaute; et leur frequen- 
« tation avec les Francs-Ma^ons devint favorable 
« au progres de l’Ordre et aux succes des Fetes d’A- 
« doption. 

« Qu’ils sont mal inspires cesecrivains dontles 
« ecritsbl&menl la presence des Dames aux reunions 
« maconniques ! Ont-ils oublie que c’est au r6le 
u qu’a joue la femme en Europe que nous devons 
« notre civilisation, malbeureusement encore en- 
u travee par l’orgueil de l’bomme ? 

« L’Etoile flamboyante est-elle encore cet astre 
« lumineux.ee soleil resplendissantqui doit 6clairer 
« l’Univers ? Sa lumiere pAlie ne semble-t-elle pas 
« etre celle d’une lune presageant la nuit disposer 
« A couvrir de ses voiles la Ma$onnerie fran<jaise? 

* Sont-ce ces isolateurs de la femme et leurs thAo- 

* ries qui ddsobscurciront le firmament magon- 
« nique, et rendront aux voutes de nos Temples le 
« scintillement affaibli de leurs nombreuses etoiles? 

« Quand voudra-t-on comprendre que, pour ren- 
« dre A l’Ordre son attrait irresistible et son antique 
« splendeur ; aux moeurs publiques, leur purete, 
« leur verite purgee d’hypocrisie ; aux progres so- 
« ciaux, leur avancement ; A leducation domes- 
« tique, pleine encore de prdjugds, son rayonne- 
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• ment humanitaire, il s’agira dadmeltre aux tra- 

• vaux magonniques les femmes qui, parlours pro- 

• ductions utiles et par leilrs vertus, honorent 

• leur sexe et leur patrie ? Leur presence rendra 

• les seances plus intgressantes, leurs discours 
< exciteront l’emulation ; les Ateliers s’epureront 
« comme la nature printaniere s’6pure aux rayons 
« viviflants d’un soleil nouveau. Les hommes ins- 
« traits, les personnes de distinction accourront 
« comme jadis, et la Magonnerie redeviendra ce 
« qu'elle 6tait avant l’intrusion malfaisante des 
« bauts grades (1). » 

C’est trop de prudence : les hauts grades exis- 
taient bien avant l’tfrdre des Chevaliers et des 
Nymphes de la Rose ; ils ne l’ont pas empAchA de 
naitre et de prosp6rer A Paris aussi bien que si 
Paris eut 6te Cyth^re ou Paphos. Ils ne l'auraient 
pas fait mourir. A l’heure qu’il est, ils ne font point 
obstacle A la Maconnerie d’Adoption, etsi le F.* . Ra- 

(I) Manuel complet de la Mafomierie <f Adoption, p. 140 et 141. 

Un F.*., aprfes avoir la dans le manascrit ce znorceau d’dloqnenoe, 
dtpose tout k c6td I’expression d’une admiration trop vive poor pou- 
voir se contenir. Et le F.\ Ragon, par mdgarde assurdment, laisse 
passer da manuscrit dans le livre imprim6 oes lignes Rentes k sa 
gloire : 

- Pensdes bien juste*, bien vraies, exposdes dans an bean langage, 
« mais simple comme la raison .Puissiez-vons,cher F.\ Ragon, Ma^on 
" par excellence, dtre entendu et eompris, et voos aurex erti k nou- 

- vean la F rancma^onnerie , dont l'dclipse chez les peoples serai t une 

- calamitd sociale, tant les consdqnences qui en ddcouleraient sentient 
■ fatales k tout progrda humanitaire et k l'avanoement de la oivilisar- 

• tion. « Hubert. 

« Aoftt I860, aprfcs la leotnre da manasorit. » 
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gon parle ici de la Ma^onnerie d’ Adoption comme si 
elle 6tait morte, c’estsansdoute pour lui rendre tout 
& fait son caractere d 'amusements mystirieux (1). 

Mais dans le meme volume, quelques pages plus 
haut, le F.*. Ragon avait lui-meme rapporte qu'il 
y a quinze ans, « en 1852, la Loge les Amis de la 
« Pat: t, & Paris, voulant celdbrer une fete d’Adop- 
« tion, en demands l’aulorisation au G.-. 0.\ ». 
Et l’auteur sacre ajoute : « L’Orat.*. titulaire de 
« la Gbambre symbolique reclama 1’ordbk du 
« jour : la Maconnerie d' Adoption nit ant pas de 
• la Maconnerie, n' ay ant jamais iti admise par 
« leG.'.O.-.. Cette hdresie d’un Orateur qui ignore 
« l’histoire du corps au no’m duquel il parle, fut 
« relevde comme elle devait 1’etre par des mem* 
« bres plus instruits,- jaloux de l’honneur de 

(i) Le F.\ Ragon, qui parle ainsi A la fin de son livre, disait it 1« 
premiere page : 

« De prudents FF.* se rappelant le idle et les fonetkos 

« qu’ont remplis aveo succ£s, et it 1 ’honneur de lenr sexe, let fern- 
u mes, dans les mysteres anciens, ils rtsolurent, dans l’inttrdt de 
« l’ordre, d’y faire droit : de lit l’origine de la MA^oxxmB D’Anor- 
« tion ou MA 90 NMBEIB DBS DAMB 8 ,due A la galanterie des Masons 
« fran^ais, qui l’ont crtte en 1830, et qui s'est avantageusement mo- 
« difide depuis. » 

Elle existe done encore. Et si elle n’existait pas, pourquoi un Ri- 
tuel, pourquoi un Manuel complet de la Maconnerie <f Adoption ? 

Mais quelques lignes aprAs oelles oil il fixe A l’annde 1830 la cita- 
tion de la Maconnerie d’ Adoption, le F.\ Ragon raconte que - 1* 
« Loge la Candour, qui fut oelle dont s’bonora le plus le Rite d’ Adoption, 
« fut constitute le 11 mars 1775 ». Et il ajoute : « L’annte d’aupara* 
« vaut, le 10 join, le G.\ 0.*. avait pris sous sa protection, dans une 
« assemblte gdndrale, la Maconnerib d’ Adoption. » 

Est-ce que dans oes Amueemenle, tout doit 8tre mensonge, pour qne 
tout demeure mysttrieux ? 


Digitized by v^ooQle 



LES BITES BT LES GRADES. 


205 


• l’Ordre. Ils prouverent que cette fille adoptive 

• duG.*. 0.*., d’ou vient son nom, avait, depuis 
■ soixante-seize annees, rendu d’eminents ser- 
« vices k l'institution magonnique, en propageant 

• d’une mantere efficace ses principes civilisateurs. 

• La Cbambre symbolique, suffisamment 6clair6e, 
« accorda l’autorisation et nomma, pour repre- 
« senter k cette fete le G.* . 0.-., les FF.\ Hubert, 
« Tremblay et Voury, qui avaient si victorieuse- 

• ment combattu l’ordre du jour (1). » 

En depit des prudents, la Magonnerie masculine 
enloure ii cette heure plus que jamais de tendresse 
et de soins sa fille adoptive. « Revendiquer les 

• droits de la femme, dit le Monde magonnique (2), 
« la proclamer l’egale de l’homme et la faire p&rti- 

• ciper aux actes de la bienfaisance magonnique, 

• telle parait etre la preoccupation d’un certain 

• nombre de Magons en ce moment. » Et il cite les 
Loges et les Freres qui se distinguent dans « ce 

• mouvement en faveur de la femme (3) » . 

Le complot que la Franc-Magonnerie poursuit a 
toujours eu et il aura toujours besoin pour rdussir 


(1) Manuel complet de la Magonnerie d J Adoption, p. 100. 

(2) Mai 1866, p. 28 et 20. 

(3) Il cite particulibrement le F.\ Pelletan et la R.*. L.\ le Val 
& Amour, 0.'. de D61e (Jura). Ce nom de Val d* Amour semble in- 
diquer one Loge androgyne, et oependant j’ai sons les yeux lo ta- 
bleau de ses membres (Annuaire universel de toue lee Riles de la Magon- 
*rie frangaise et itrangbre, par le F.\ Pinon, 3 C 6dit., 5866-6867, 
p* Wk 97), et je n’y rencontre pas un seul nom de femme. Est -ce 
no excfcs de prudence ? est-ce un resto de pudeur ? 
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du concours des femmes. II trouvera toujours de 
pauvres insensees pour perpetuer ces traditions 
palennes qui pervertissent les instincts religieux dc 
1’ftme humaine jusqu’A lui faire attacher une idee 
de pi6te k la prostitution, et jusqu'A lui faire em- 
ployer aux plaisirs les plus criminels cette ferveur, 
celte flamme du Ciel qu’elle avait re^ue pour les 
sacres mysteres (1). Comme il y aura toujours des 
creatures humaines ennemies d’elles-memes, qui 
tourneront contre leur corps la main que Dieu leur 
avait donn6e pour preparer le pain qu’elles de- 
vaient manger k la sueur de leur visage, et qui fe- 
ront du soutien de la vie l’instrument de la mort, il 
y aura toujours aussi des creatures humaines enne- 
mies d’elles-memes qui emploieront contre leur 
ame la liberte que Dieu leur avait donnee pour 
elever leur Ame jusqu’a lui parle sacrifice, et qui 
feront de I’instrumeut de leur grandeur l’instru- 
inent de leur ruine, de leur opprobre et de leur 
mort. Il y aura toujours des homines ennemis du 
Liberateur des hommes, et il y aura toujours des 
femmes ennemies de la chastele chrelienne qui a 
relevA la femme de son abaissement, qui l’a deli* 
vree de l’antique esclavage (2). Il y aura toujours 


(1) « Je jure et proinets, au nom da Mattfe de rUnivers, dont le 

« pouvoir bo rcnouvelle sans cesse par le plaisir Si je manque 

« a mes sermon ts, que le mystfere n’ajoute rien k meg plaisirs! » Ser- 
vient des Chevaliers et des Nymphes de la Rose . 

(2) Cest en punition du pdchd quo Diet! dit k la femme : « Tu 
<* sens S')us la puissance de ton mari, et il te dominera. * (Gen., Ill: 
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des femmes pretes a frapper k la porte du Temple 
de l’Amour dans l’Ordre ma^onnique des Nymphes 
de la Rose et k se faire initier dans l’un ou l’autre 
Rite des Amusements mysterieux. 

La Franc-Magonnerie, qui veut detruire l’Eglise En “ i *“”, ent 
de J6sus-Christ, oppose partout son action & l’ac- de l,bert "“ g0 ' 
tion de l’Eglise. L’Eglise appelle, comme une m6re 
ses enfants, les hommes disperses dans toutes les 
contrees de la terre : ainsi fait la Franc-Magonnerie. 

L’Eglise enseigne k tous ses enfants qu’ils sont 


16.) La Redemption a diminue cetto domination, solde da pdchd. 
Mais c’est k la condition que la femme laiuera 1’ oeuvre de la Re- 
demption s’accomplir en elle et qu’elle s’y associera, car elle est libre 
et ne pent pas Stre rachetde malgrd elle ni sans elle. La Franche- 
Ma^onne, la femme qui renonce k la foi chrdtienne, doit renoncer k 
l’espe ranee chretien ne, rafime pour ici-bas ; la femme qui renonce & 
toates les vertus chrdtiennes, qui sont les lilies de la foi chrdtienne, 
la femme qui renonce k la chastetd, e’est-k-dire k l’inviolnbilito de sa 
laiblesse, doit subir sans se plaindre tous les caprices de la force ; 
elle a choisi pour sa part l’esclavnge antique, elle a le lot qu’elle a 
choisi. 

L’auteur saerd de la Ma^onnerie d’ Adoption nous disait tout ii 
lbeure : « C’est au role qu’a joud ,1a femme en Europe que nous 
- devons notre civilisation. » II rdpetait, sans le comprendre, ce qui 
svsit dte dit tant de foisavant lui. Oai, la civilisation moderne est 
luuvre du prfitre catholique et de la femme. Mais touto femme ne 
peut pas s’associer au prdtre catholique dans cette oeuvre civ ilisat rice. 
Cette oeuvre divine veut des ctBurs purs, eelui du prdtre qui doit 
etre un Ange, oelui de la vierge chrdtienne et eelui de l'dpouse chrd- 
tienne dont Joseph de Maistre a si bien dit qu’elle « est chaste dans 
• les transports de l’amour ». (Soirees de Saint- Peter abourg t Vile en- 
tretien, t. II, p. 23.) C’est par la chaste td que le monde a dtd renon- 
vel4. Aussi la Franc-Mo^onnerie no peut pas sans se renier elle- 
meme, sans abjurer sa haine implacable contre la sooidtd cb retie nnc, 
■**>• renoncer an paganisme antique qu’elle veut rdtablir, renonoer a 
la Mapmnerie d' Adoption. Elle veut amener a une m£me profession 
k genre humain tout enlier : il faut bien, pour l’amener oil elle veut, 
qu’elle l’appelle k ses Amusements mysterieux. 
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freres et soeurs, puisqu’ils sonttous ses enfanls, et 
elle les sane ti fie tous les uns par les autres, et par- 
ticulierement 1’homme par la femme et la feinme 
par l’homme : la Franc-Magonnerie est androgyne, 
elle aussi apprend 4 ses adeptes ces doux noms de 
Freres et de Soeurs... Mais quelle epouvanlable fa- 
mille qui retient ces noms sacr£s de Freres et de 
Soeurs, non plus pour qu’ils marquent des relations 
d’amour spirituel oil la vertu de l’un vient fortifier 
la vertu de l’autre, mais pour qu’ils ajoutent le raf- 
finement du sacrilege 4 cette promiscuity immonde 
oil la corruption du Fr£re ddveloppe la corruption 
de la SoBur et est d6veloppeepar elle ! i 

Paiwiie Les petits enfantssont l’objet de laplustendre j 
chiclicn. sollicitude de l’figlise : mais ils n’6chappent pas a ! 
Faction malfaisanle de la Franc-Magonnerie, elle 
les reclame comme l’figlise reclame les nouveaux ' 
nes des fiddles ; elle parodie le Bapteme chretien 
dans une ceremonie d’adoption qui s’accomplit 
« sous l’eclat de la Lumiere magonnique (1) », et 
elle dit k ces enfants qu’elle adopte : « Quela Lu- 
mtere magonnique brille & vos yeux comme pins 
tard nous la ferons briller k votre esprit! » Comme 1 
l’enfant baptist devient chrdtien, l’enfant adopte i 
devienl Louveteau ou Louveton, Louvetonne, car les j 
petites Giles elles-memes n’y echappent pas. 
Comme Fenfant chr6tien regoitau Baptdme le nom 

(1) Le F.\ Kauon. BiiueltT adoption des jeunet Lovvetons (Lowlons), 
imprujrremcnl appele Bapttme magonnique, p. 10. 
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d un saint, le Louveton regoit un nom nouveau, et 
c’est un de ces mots vagues qu’affectionnent le 
deisme et l’atheisme, si semblables entre eux 
malgre la contradiction apparente de leurs prin- 
cipes; le Louveton, au lieu d’etre appelO Pierre ou 
Louis, sera desormais appele dans la Loge, Bien- 
faitance ou Philanthropic , ou lndipendance ou 
Progres. Comme nous donnons quelquefois 4 nos 
enfants le nom de Notre -Seigneur Jesus-Christ, 
Emmanuel , les Francs-Magons donnent aux Lou- 
vetons ou aux Louvetonnes le nom de Lumiere. 
Comme dans le Bapteme, l’enfant a un parrain qui 
repond pourlui. 

« Le V£nj£rable. — F.* . parrain, vous connais- 

• sez l’agitation et les maux qui troublent le monde 

• profane; on vient de vous rappeler l’ceuvrede la 

• Magonnerie ; on vous a dit aussi quelles sont les 

• qualites du vrai Magon : persistez-vous k de- 

• mander l’entree dans noire Ordre pourlejeune 
« Louveton que vous nous presentez ? 

« Le F.- . Parrain. — Je persiste, Tres-Ven.\. 

« Le Y^n^rable. — Promettez-vous de le suivre 

• avec une vigilance constante dans le monde pro- 

• fane, de faire qu’il soit eleve comme un bon et 

• digne fllsde Magon, et de lui inculquer de bonne 
« heure les principes et les vertus de notre institu- 

• lion? 

* Le F.*. Parrain. — Oui, Tres-Ven.-.. » 

On procede a la puriGcalion symbolique. Le Ve- 

14 
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Parodie 
du Manage. 


nerable touche successivement les paupieres et les 
oreilles du Louveton, il lui met du miel sur les le- 
vres, il lui plonge la main droite dans un bassin, et 
il accompagne chacun de ces actes de paroles qui 
paraltraient des redites apres tout ce que j’ai deja 
rapporte des jongleries ma$onniques. 

« Cette purification symbolique prouve evidem- 
« ment, pour le Fe. Ragon, que les ablutions ma- 
« gonniques ne sont point des baptemes (1). ■ Elle 
ne prouve pas moins evidemment que la cere- 
monie d’adoption des Louvetons est une parodie 
du Bapteme chretien. 

Mais il'ablution eti toutes les ceremonies prises 
du Bapteme chretien, pour tourner en derision le 
Sacrement qui restitue k l’homme ses droits d'en- 
faut de Dieu, viennent encore s’ajouter le pain et le 
vin, qui ne sont point dans le Bapteme chretien, le 
pain et le vin qui sont la mature du plus auguste de 
nos Sacrements, de celui qui est entre tous le Sa- 
crement de l’amour de Dieu, puisque Dieu s’y 
donue lui-meme & sa creature. Et ainsi la parodie 
s’eleve jusqu’i Dieu pour l’insulter en face! 

Get esprit de parodie sacrilege n’epargne pas plus 
le Manage que le Bapteme. La Reconnaissance con- 
jugate remplace pour les FF.\ et les SS.\ le sacre- 
ment de Mariage institud par Notre-Seigneur Jesu9- 
Christ. 


(1) Fituel <f Adoption des Jtunts Louveton*, p. 13 (note). 
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Le Franc-Magon et la Franche-Magonne (je ne 
veux pas dire les deux dpoux) se pr6senlent 4 la 
Loge, et le Venerable leur demande : « Que venez- 
« vous chercher? » Le Franc-Magon repond pour sa 
compagne et pour lui : « Tres-Y6n.*., ayant satis- 
« fait 4 la loi civile, nous serons heureux de rece- 
« voir la consecration magonnique de notre union 
« et la sanction fraternelle de notre Loge. » 

On va voir la parodie. 

« Lb Y£n£rable. — Levez-vous. — Debout, 

« glaive en main, mes FF.-. ! — F.\ N vous 

• dgclarez avoir pris pour votre legitime dpouse 

• notre S.*. N ? 

« Le Frere. — Oui, Y6n.’.. 

« Le Y^n^rable . — G . • . S . • . N . • , vous ddclarez 

« avoir accepts pour legitime epoux notre F.\ N.? 

« La Sobur. — Oui, V6n6rable. 

« Le Y4n^rable. — F.\ N.\, jurez-vous 4 votre 
« epouse amour, fidiliti, divouement et protection ? 

• Le Frere. — Je le jure. 

« Le Y£n4rable. — C.\ S.‘ . N.* jurez-vous 

• 4 votre mari amour, fidiliti, divouement et con- 

• fiance f 

« La Soeur. — Je le jure. 

« Le Y£ni£rable ( jetant de Fencens sur le fexl 
« i Pune cassolette ). — Que vos serments et vos 

• vceux, pour votre bonheur et votre prosperity, 

• montent, comme lafumee de cet encens, jusqu'au 
« tr6ne de 1’fiternel ? Que le feu sacr6 6pure votre 
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« ftme, embrase vos coeurs et y grave ces paroles sa- 
« cramentelles : Amour rtciproque, uniti , commu- 
« nrntii. Donnez-vous mu tuellement la main droite : 
« ce doux symbole d’affectionet d’ unite est l’image 
> de l’idenlitd de principes, de pensees, de senti- 
« ments et de volontd qui doiveut faire le charme 
« de votre union. S’il s’6levait, dans son cours, un 
« faible nuage, qu’aussitdt le plus sage et le moins 
« irrit6 le dissipe : une pression de main, un em- 
« brassement doivent sufflre pour retablir l’har- 
« monie, et avec d’autant plus de facility que le 
« cceur n’est pour rien dans ces ecarts de l'esprit. 

* F.-. N. donnez et posezau doigtde notre 
« S.\ N.\ cette alliance symbolique. 

* C.‘. S.'. donnez k votre mari cette al- 

x liance, dont la forme estl’embldme de la perpe- 
« tuite. 

« Votre union, comme chacune de ces alliances, 
x se compose de deux moities, qui separees sont 
x sans valeur pour la soci6te qu’elles attristent , 
« mais qui, intimement unies, se rendent propices 
« k elles-memes et au monde, que cette union 
« edifle par son bon exemple. 

x Inclinez-vous. » 

Le F.\ et la S.\ s’inclinent, el le Venerable, 
etendant les mains au-dessus de leurs tetes, pro- 
nonce les paroles de la consecration conjugale ma- 
Qonnique : 

x A la G.*. du G.'. A.*. de FU/., au nometsous 
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■ les auspices du G.\ 0.*. de France, et en vertu 
« des pouvoirs qui me sont conferes par cette 
* Resp.\ Loge, je vous confirme dans le lien sacre 
« du Mariage, el vous donne la consecration ma- 
« Qonnique que meritent vos vertus. Puisse l’fi- 
« ternel, benissant votre union, vous rendre r6ci- 
« proquement fldeles k vos serments, et vous 
« serez constamment heureux ! 

« Redressez-vous. 

« La Ma?onnerie se rejouit de voir deux etres 
« contractant union, jurer de s’aimer et de s’aider 

• toute la vie, et croire de bonne foi & la perpetuity 
« de leur serment. Nous allons applaudir & cet 

• engagement cordial, qui est non-seulement ho- 

■ norable , mais qui a une grande valeur morale. 

• Heureux ceux qui peuvent l’accomplir ! » 

Ils ne pourront pas y croire longtemps, k la per- 
petuity de leurs serments, car k peine le Venerable 
a-t-il flni de parler, qu’on les conduit tous deux & 
l’Orient, et 14 ils ecoutent un dialogue enlre le 
Venerable et le Frere Premier Surveillant sur les 
devoirs du Mariage. 

■ Le V£N&tABLE. — Que pensez-vous de l’indis- 

• solubility du Mariage? 

« Le Frere Premier Surveillant. — Qu’elle est 

■ contraire aux lois de la Nature et de la raison : 

• aux lois de la Nature, parce que les convenances 
« sociales ont souvent uni des etres que la Nature 

• avait separes par des antipathies qui ne se de- 
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« voilent que dans le Manage; aux-lois de la rai- 
« son , parce que l’indissolubilitd fait une loi de 
« l’amour et pretend asservir le plus capricieux et 
« le plus involontaire des sentiments. 

cIu'Stoto. “ Le ViNitaABLE. — Quel doit en etre le cor- 
« rectif? 

« Lb Frere Premier Surveillant. — Le di- 
« vorce. II est dans nos moeurs, en attendant qu’il 
«■ soit dans nos lois et devienne legal. » 

Aprds cela, le F.*. et la S.-. savent bien que 
leurs serments echangds ne sont que des paroles 
vaines, qu’ils ne se donnent pas l’un k l’autre toute 
leur vie et tout leur amour, et que si l’un d’eux se 
lasse de l'autre, le divorce peut l’en ddbarrasser, ce 
divorce qui est dans nos moeurs , c’est-a-dire dans 
les moeurs des Francs-Maqons et des Franches- 
Ma^onnes. La S. • . a bien jure d'avoir con fiance dans 
le F.*., mais elle a retire sa confiance aussitdt 
qu’elle l’a donnde, car elle ne sail pas si dans 
quelques annees, dans quelques mois peut-etre, le 
F.*., obdissant au plus capricieux et au plus into - 
lontaire des sentiments , ne lui retirera pas, pour 
les porter 4 une autre, l’amour et le ddvouement 
qu’il lui a promis, et s’il ne deviendra pas pour la 
pauvre abandonee aussi stranger que si elle ne 
l’avait jamais connu. 

p»rodie La Franc-Maconnerie serait incomplete si, aprds 

(lest fun^ rail les 

chretiennes. avo j P p aP odi6 le Bapteme chr6tien et le Manage 
chrdtien, elle n’avait pas aussi parodie les fund* 
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railles chrdtiennes. Cependant la police ne permet 
pas aux Loges de s’emparer des depouilles mor- 
telles des FF.*., et la Pompe funibre magonnique 
n'estqu’un simulacre, mais un simulacre suflit & la 
parodie. 

Au milieu de la Loge, dont les murs sont teudus 
de noir, se dresse un cenotaphe sur lequel sont d6- 
pos6s les decors et bijoux du defunt.les gants blancs 
et un glaive avec un crepe. On voit sur le devant de 
l’autel une tete de mort et des os en croix. Des 
bougies jaunes, distributes en neuf groupes de trois 
chacun, eclairent la Loge. Les candelabres sont 
entoures de crtpes. 

A la place qu’occupait le F.- . dtctde, on voit un 
siege cou vert d’une tenture noire senate de larmes. 
Une cantate funtbre ouvre la ctrtmonie. 

II est bien inutile que je la raconte toute. Ces 
rites de la Ma$onnerie se ressemblent beaucoup, 
qu’il s’agisse des initiations, de l’adoplion des Lou- 
vetons, du Manage ou de la mort. Je ne veux si- 
gnaler dans le Rituel de la pompe funebre ma$on- 
nique que la parodie des prieres de l’figlise pour 
les fiddles trt passes. Je pourrais memo me dis- 
penser de le faire.quand l’auteur sacre de la Frano 
Maconnerie, aprts avoir decrit tout l’appareil fune- 
bre des Loges, ajoute : « L’figlise pratique un usage 
* pared pour son imposant office des morts (1). » 

(1) Lb F.’. Ragon, Riluel dune pomp* funebre magonnique, p. 5. 

4 “n* donte ddjk remarqn^ pluj d’ane fois, et on voit enoore 
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Le dernier 
trihut 
du Mapm. 


Apres avoir fait trois aspersions de vin et trois 
aspersions de lait, le V6n6rable fait encore trois 
aspersions d’eau lustrale en disant : 

« Sois purifie par la mort! Que le souvenir de tes 
« faiblesses se perde dans les eaux de la charite, et 
« qu’en presence de la tombe ou tu reposes nous 
« ne pensions plus qu’i tes vertus ! » 

Le Venerable passe le goupillon aux FF.\ de 
l’Orient, pour que chacun fasse son aspersion. 

Le Venerable se rend pr£s du trepied , et dit en 
y versant trois fois de l’encens : 

- Que l’&me de notre F.\ remonte vers sac6- 
• leste patrie, comme les parfums de cet encens 
« montent vers les cieux! Que le 6.-. A.-, lare- 
« goive avec bonte et lui accorde la recompense du 
« juste! Rendons aux m&nes de notre F.-. le der- 
« nier tribut du Magon. » 

Le Venerable et les FF.*. de l’Orient deposent 
au pied du cenotaphe la branche d’acacia que pre- 
sente k chacun le F.-. Maitre des Ceremonies : c’est 
\k « le dernier tribut du Ma$on » . Quand le Vene- 
rable et les FF.' . de l’Orient l’ont pay6 k leur F.\ ( 
tous reprennent leurs places, et le Venerable dit : 

« Frere Maitre des Ceremonies, veuillez distri- 
« buer les rameaux mysterieux au F.-. Premier 


ici que la langue fran^ise des Francs-Mafons n’est pas la langue 
des gens qui parlent fran?ais. Ils ne sentent pas, ils ne pensent psi 
comme le monde profane : oomment ne s’en distinguer&ient-ils pas 
enoore par leur langage ? 


Digitized by 


Google 



LBS BITES BT LBS GRADES. 


217 


« Surveillant, au F.-. Orateur et aux FF.*. de la 

■ Col.', du Midi. 

« Mes FF.-., vous allez aussi rendre k notre F.\ 

• bien-aime, que toute la Logo regrette, les hon- 

• neurs funebres de la Magonnerie, honneurs dus 
« k ses vertus et k ses qualites maconniques, 

• autant qu’A ses merites personnels et civils. 

« F.'. Premier Surveillant, vous allez, precede 

• de la banni£re, accompagnd du F. a . Orateur et 

• du F.- . Maltre des C6r6monies, et suivi des FF.*. 
« de votre Col.'., faire le voyage myst6rieux, l’as- 

• persion, la jetee des fleurs et le depdt du rameau 

• de l’initie. » 

Le cortege se met en marche par le Nord. Ar- 
rive devant le cenotaphe, le F.'. Premier Surveil- 
lant exprime au defunt ses regrets et ceux de ses 
FF.-., fait les trois aspersions, les trois jets de 
fleurs, depose son rameau et retourne k sa place 
parle Midi. Cbaque F.\ fait de mdme. 

Le Venerable dit : 

« F.' . Maltre des Ceremonies, ayez soin que per- 
« sonne ne manque de rameau sur la Col.', du 
« Nord. 

« F.*. Second Surveillant, accomplissez le meme 

• voyage, precede de la banniere, accompagne du 

■ F.-. Secretaire, du F.'. Maitre des Ceremonies, 

• et suivi des FF.' . settlement de votre Col. - .. » 

Le cortege se met en marche par le Midi. Arrive 

devant le cenotaphs, le F.-. Second Surveillant ex- 
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prime & son tour au d6funt ses regrets et ceux de 
ses FF.\, fait les trois aspersions, les trois jets de 
fleurs, depose son rameau et retourne k sa place 
par le Nord. Chaque F.\ faitde meme. 

Le Venerable dit : 

« F.*. Maitre des C6remonies, faites le troisieme 
* voyage, prdcddd de la banniere et suivi des pa- 
« rents et amis du'ddfiint. » 

Le F. • . Maitre des Ceremonies, prdcddddu porte- 
etendard, invite les parents et les amis du defunt, 
munis de rameaux, & l’accompagner. II passe par 
le Midi. Arrive devant le cdnotaphe, il exprime, au 
nom de tous, les sentiments douloureux que fait 
dprouver la perte d’un F.* . qu’on a aimd. Aprds ces 
adieux, il fait ses trois aspersions en disant : « Qu’il 
« repose en paix ! » 11 fait les trois jets de fleurs en 
disant : « Que la terre lui soit legdre ! » Enfin il 
depose son rameau en disant : « Que I’&me de notre 
« F.'. soit admise danslesein du G.\ A.’.! » Toute 
la Loge repond : « Amen i » Apres que chacune des 
personnes de ce troisieme voyage a fait l’aspersion, 
jetd des fleurs et depose le rameau, le cortege 
revient k sa place. 

Le F.-. Premier Surveillant dit : « Tres-Ydn. - ., 
« le pieux pelerinage, l’aspersion, la jetde des 
« fleurs et le ddpdt du rameau sont terminds. > 

Le Vendrable apres avoir allumd la cassolette 
qui est sur l’autel, dit : 

« Debout, glaive en main, mes FF.*. ! 
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« Pdre celeste, misdricordieux et bon, c’est toi 
« qui, dans ta sagesse, as mis un terme k la vie, 
« pour consoler la vertu souffrante, delivrer l’op- 
« primd et effrayer le crime. Ta puissance a tout 
« combine pour que rien ne pdrit : notre corps se 
« transforme, mais notre ime echappe a l’anean- 
« tissement. Grices le soient rendues, 6 Pdre des 

• humains, pour le sentiment que cette idee con- 
« solante nous inspire ! Elle seule pent calmer la 

• douleur que ce lugubre appareil reveille dans 
« notre esprit. Que la terre et les elements utili- 

• sent, suivant tes desseins, les restes transfor- 

• mables de notre F.‘., mais que son ftme immor- 

• telle jouisse de la paix, de la joie et des chastes 
« enivrements que lui a merites son assiduite a la 

• recherche de la Lumiere et de la Verite ! » 

11 est des hommes, ennemis de la foi de Jesus- 
Chrisl, toujours empresses de signaler la pidte pro- 
foade de lous les discours contraires au Christia- 
nisme. C'esl parce qu’ils sont les devots adorateurs 
de Oieu qu’ils poursuivent son Eglise de leur haine 
implacable. La piete leur parait sublime partout, 
exceptedans les Chretiens humblement soumis aux 
lots de Dieu et aux enseignements de l’Eglise. L’in- 
spiration religieuse de Y Invocation du Venerable 
(que je n’ai point placee arbitrairement quelques 
pages apris le serment des Chevaliers et des 
Nymphes de la Rose, mais qui est ici k sa place 
naturelle), va toucher leur cmur si prompt k s’at- 
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lendrir. Ce qu’il semble y avoir de contraire, sous 
ces dernteres paroles, k la foi chr6tienne dans la [ 
resurrection des corps, ajoute un charme de plus 4 j 
ce morceau d’eloquence. 

La Franc-Magonnerie est coutumiere de ces ba- 
nalit6s-l&. Ces oripeaux sacres sont les bijoux de 
ses discours, comme l’dquerre, le niveau, le glaive, 
la faux, le sablier, la canne, sont les bijoux des 
officiers de ses Loges. Mais aprds avoir vu dans 
ce chapitre ce qu’elle affecte d’etre, nous verrons 
dans les deux chapitres suivanls ce qu’elle est en 
effet, car on est quelque chose par les v6ritts ou 
par les erreurs qu’on croit et par les desseins 
qu’on poursuit. 
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Masque de religion de la Frano-M&9onnerie. — Adoniram eat le 
mdme que Bacchus, le mtme que le Soleil. — Saint Jean eat le mdme 
que Janus. — LNRI. — La parole retrouvde. — Explication ma- 
9onnique du Christianiame. — Lea troia vertus thdologalea. — La 
Croix, image dea Equinoxes, — Le culte de la Nature. — Le Cal- 
vaire. — Lea deux larrons de la Passion. — INR1. — Le symbo- 
lisme religieux de la Frano-Ma9onnerie n’est qu’une impidtd plus 
raffinde. — Recit ma^onnique de la vie de N. S. Jdsus-Christ. — 
La Nature, Dieu dea Francs- Ma^ns. — MEGA-PAN ou GRAND 
TOUT. — Plua de Grand Architecte de rUnivers. — Les Loges 
toujours ouvertes aux athdes. — Contre l’immortalitd de Time. — 
Depereonni/ication de l’individu. — La morale de la Nature. — La 
Morale inddpendante. — CaUchume de la morale universe Ue. — 
Allocution aux mferes. — La Franc-Mafonnerie, Temple uni- 
versel de l'humanitd. — La Nature, Dieu complaisant pour les 
passions. — Lea Francs-Mafons, dieux de la terre. — Corporalite 
des amea. — Consequences de cette doctrine. — La Nature est 
Dieu. — Origine humaine du Christianiame. — La Loi naturelle 
— Application de la Loi naturelle h la politique. — Ligue des prd- 
tres et dea tyrana pour la destruction du genre humain. — Mdpris 
des Francs -Masons pour le vulgaire. — Lee faux dieux de la terre , 
vdritables enfanta du Ciel. — Les Gnostiquea. — L’orgneil em- 
braase la voluptd. — Rehabilitation de la chair. — Explication ma- 
9onnique des Sacrements de l’Eglise. — Le royaume de la Franc- 
Mapmnerie est de oe monde.— La Fr&nc-M&9onnerie, antithfese du 
Chriitianisme. — La Franc-Ma9onnerie est la kbligion. — De- 
voirs de rhomme envers Dieu. — Le Doddcalogue maponnique. — 
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La. morale ooculte de la F r&no-Mapranorie. — Un Cantique de U 
Mafonnerie d ’Ad option. — Ma?onnerie d 'Adoption et Mapmoerie 
androgyne. — Lea Frferes et Sasun de FOrdre de la Ftiieit*. — 
Mme de Genlia, Mere de I’tgliee maponnique ! — Un apologue de 
Socrate. — Le i y iu * sifecle. 


Masque 
de religion 
de la F.‘. M.\ 


Adoniram 
cat le mdme 
quo Bacchus, 
le m6mo 
quc le Soldi. 


Le nom de Dieu brille partout dans les Rituels de 
la Franc- Magonnerie, celui de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ n’est pas tout a fait proscrit des dis- 
cours magonniques, des FF.*. altribuent k l’Ar- j 
change saint Michel la fondation de la Franc- 
Magonnerie, les Maitres et Grands-Maitres ficossais 
prennent le titre de Chevaliers de Saint-Andrd, la 
Franc-Magonnerie s’est appelee en certains temps 
et en certains pays la Chevalerie de SainWean : il 
semble done qu’on ne puisse nier la foi et la piete 
chretiennes des Francs-Magons sans les calomnier. 

Cependant le Tres-Respectable, apres qu’il a regu 
le serment d’un Compagnon qui demande « one 
« augmentation de salaire » , dit au nouveau Maitre, 
dans le long discours qu’il lui adresse : 

« Bien que, d’apr^s nos traditions, Salomon soit 
a le fondateur de la Franc-Magonnerie , le person- 
« nage qui joue le principal rdle dans la legende j 
« est Adoniram, l’architecte du Temple de Jeru- j 
« salem. Adoniram, le meme qu’Osiris, que Mithra, 

« que Bacchus, que Balder, que tous les dieux 
« c^lebres dans les mysteres anciens , est une des ; 
« mille pertoitni/fcations du soldi. Adoniram si- j 
« gnifie en hdbreu vie elevee , ce qui d6signe bien 
« la position du soleil par rapport k la terre. Selon 
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• l’historien Josephe, Adoniram etait fils d’un 
« Tyrien nornme Ur, c’est-4-dire feu. On l’appelle 
« aussi Hiram-Abi, Hiram p6re, comme les Latins 
« disaient : Jovis pater, Jupin p6re ; Liber pater , 

« Bacchus pere. Mais alors il existe, entre Ado- 
« niram et Hiram-Abi, la meme difference que 
« chez les figyptiens, par exemple, entre Horus et 
« Osiris. Celui-ci est le Soleil qui s’eteint au solstice 
« d’hiverj celui-14, le Soleil qui renalt k la meme 

• epoque. » 

Le Tr^s-Respectable dit encore au nouveau Maitre : 

« Devotions les myst£res de la mort d’Hiram , 

« et nous verrons dans son tombeau celui du ciel 
« sous le nom d' Osiris. 

« II est dit, dans la narration de ce grade, qu’Hi- 
« ram se presente a la porte d’Occident pour sorlir 
« du Temple, et vous prdvoyez, mon Frdre, que 

■ sa sortie est impossible, car le soleil ne peut 

■ pas sortir de notre univers ou du Temple de la 
« Nature. La marche d’Hiram, pour se soustraire 
« aux coups des meurtriers, est precisement ce que 
« fait le soleil dans le dernier mois de l’annee, ou 

• il descend k l’horizon par la porte d’Occident. 
« Si alors on se reporte sur la sphere, on voit k 
« l’Orient le grand Orion , le bras leve, tenant une 
« massue, puis le Sagittaire arm6 de sa fleche, et> 

■ au Nord, Perste, une arme k la main, et dans l’at- 
« titude d’un homme pret k faire un mauvais coup. 
« Des cet instant, son inclinaison vers l’hemis- 
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« phere austral paralt si promple qu’elle ressemble 
« & une chute : le voil& done precipite dans le 
« tombeau : Reparaitra-t-il f sera-t-il rendu A nos 
« veeux? C’est cette inquietude qui a du saisir 
« les premiers hommes. On la figure par les re- 
« cherches que l’on fait du corps d’Hiram. Ainsi 
« son assassinat pris all6goriquement est, comme 
« la passion d’Osiris, d’ Adonis ou de Mithra, on 
« fait de l’imagination des pretres astronomes, qui 
« avaient pour but la peinture de l’absence du 
« principe ou des tenebres sur la lumiere. Les ini- 
« ties qui celebrent ces mysteres ont done raison 
« de s’habiller de noir et de decorer le Temple de 
« voiles funebres. 

* Voici ^interpretation des instruments des trois 
« mauvais Compagnons : 

« Le soleil, au solstice d’ete, provoque chez tout 
« ce qui respire les chants de reconnaissance; sa 
« chaleur bieufaisante semble descendre en langues 
« de feu, parlant & nos sens. Hiram, qui le repre- 
« sente, peut donner k qui de droit la parole sa- 
« crie, e’est-i-dire la vie. Quand le soleil, dans 
« sa marche retrograde, symbolisde par celle du 
« Compagnon entrant k reculons dans la Chambre 
« du milieu, descend dans les signes inferieurs, le 
< mutisme de la Nature (son infdcondite) com* 
« mence, Hiram ne peut done plus donner la pa- 
« role de Maitre aux Compagnons, qui representent 
« les trois derniers mois de l’annee. 
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• Le premier Compagnon est cense frapper fai- 

• blement Hiram d’une rigle devinyt-quatre pouces , 

• image des vingt-quatre heures que dure cbaque 

• revolution diurne; premiere distribution du 

• temps qui, apres l’exaltation du grand astre, 

« attente faiblement k son existence, en lui portant 

• le premier coup (d la gorge , signe d’App.- .). 

« Le second le frappe d’une equerre de fer , sym- 

• bole de la derniere saison figure dans les inter- 

• sections de deux lignes droites qui diviseraient 

• en quatre parties egales le cercle zodiacal, dont 

• le centre symbolise le coeur d ’Hiram, oil aboutit 

• la pointe des quatre angles; seconde distribution 

• du temps qui, k cette 6poque, porte un plus 

• grand coup k l’existence solaire. 

« Le troisieme le frappe mortellement au front 

• d’un coup de maillet , dont la forme cglindrique 

• symbolise Yaunde, qui veut dire cercle anneau ; 

• troisieme distribution du temps, dont l’accom- 
» plissement porte le dernier coup k l’existence du 

• soleil expirant. 

• En Egypte le troisieme grade se nommait Porte 

■ de la mort. Le cercueil d’Osiris, dont l'assassinat 

• dtait suppose recent, s’61evait au milieu de l’em- 

• placement oil sefaisail la reception. On deman- 

• dait k l’aspirant s’il avait pris part au meurlre. 
' Malgre scs denegations, il etait frappe, ou l’on 

■ feignait de le frapper d’un coup de bache. II gtait 

• renversd couvert de bandelettes de momie ; des 

18 
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Saint Jean 
eat le mdme 
que Janus. 


« eclairs brillent. Le mort suppose etait entour6 
« de feu et rendu k la vie. D’apres ce recit, vous ne 
« pouvez douter, mon Frere, de l'antique origine 
« de la Franc-Ma$onnerie et de sa conformite avec 
« l’initiation mithriaque et ggyptienne, deji prou- 
x vee dans les deux premiers grades. 

« Lore done qu’en ddeembre le soleil hiveroal 
« semble quitter nos climats pour aller rdgner sur 
x ThdmisphAre inferieur, et qu’il nous parait des- 
« cendre dans le tombeau , la Nature alors est veuve 
« de son dpoux, de celui dont elle tient, chaque 
« annde, sa joie et sa fdcondite. Ses enfants se de- 
x solent ; e’est done & juste titre que les Masons, 
« el£ves de la Nature, et qui, dans le grade de 
« Maitres, retragent cette belle alldgorie, se nom- 
« ment les Enfants de la Veuve (ou de la Nature) ; 
« comme a la rdapparition du Dieu, ils deviennent 
« les Enfants de la Lumidre. 

x De cette interpretation nous devons conclure 
« qu’Qiram, Architecte du Temple de Salomon, 
« devenu le hdros de la ldgende ma$onnique, est 
« Y Osiris (le soleil) de la nouvelle initiation ; 
« qu'Isis, sa veuve, est la Loge, embleme de la 
« Terre, et qu’ Orus, fils d’Osiris (ou de la Lumiere) 
« et fils de la Veuve, est le Macon, c’est-A-dire 
« celui qui habite la Loge terrestre.... 

« Dans toutes les ceremonies qui s’accomplissent 
« en Loge, vous reconnaitrez constamment la 
« mdme pensee. Ainsi, notre association s’est mise 
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> sons l’invocation de saint Jean, c’est-i-dire de 

• Janus, le Soleil des solstices. Anssi est-ce k ces 
« deux epoques de l’annee que nous c£l£brons la 

• fete de notre patron, avec un ceremonial tout 

■ astronomique. La table k laquelle nous prenons 
« place a la forme d’un fer k cheval et represente 

• figurativement la moitie du 'cercle du zodiaque. 

« Dans les Travaux de table, nous portons sept 

• santes; ce nombre est celui des planetes, aux- 

■ quelles les anciens inities offraient aussi sept 

• libations. 

« II y a encore, dans la Franc-Ma?onnerie, un 

• autre point de similitude avec les doctrines des 

• initiations de l’Antiquite; c’est l’emploi des 

• nombres mystiques, mais restreint aux impairs 

■ com me les plus parfaits : Numero Deus impave 

• gaudet. » 

Toute la Franc-Ma$onnerie est 1&. C’est un me- 
lange de superstition grossiere et de naturalisme. 

Les Francs-Ma$ons invoquent saint Jean; mais * 
saint Jean, pour eux, c'est Janus, non pas le Janus 
qu’invoquaient k Rome les plebeiens las des fati- 
gues et des horreurs de la guerre, c’est le Soleil des 
solstices, auquel croient bien encore les mcr^dules 
qui ont perdu tout reste de sentiment religieux. Ils 
affectentquelquefois de nommer avec respectNotre- inhI. 
Seiglieur Jesus-Christ; ils afifectent, selon le temps, 
de dire que la Franc-Magonnerie est le Temple de la 
tolerance universelle* ouvert k tous les homines* 
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Explication 

magonntque 

do 

Cbristianisme. 


sans distinction de culte, d’origine, de nation, de 
classe, d’opinion, ou de protester au contraire que 
nul ne peut etre regu Franc-Magon s’il n’est d’a- 
bord chr^tien. On retrouve dans lenrs Loges Tins- 
cription que les Juifs placerent par moquerie sur la 
croix du Sauveur du monde : JNRJ. Mais cette ins- 
cription, devant laquelle tout genou doit fl&shir, 
a regu, comme le nom du Precurseur et de I’Apotre 
bien-aimd (1), une interpretation maconnique : JNRJ 
ne signifle plus Jisus de Nazareth Mot des Juifs; 
l’inscription placee partoul sur nos autels signifle 
que Jesus, Juif de Nazareth, fut conduit par le Juif 
Raphael en Judie pour y etre juslement puni de 
ses crimes ! Des que le Franc-Magon qui sollicite le 
grade de Rose-Croix, a donne au Venerable qui la 
lui demande cette interpretation sacrilege, le Ve- 
nerable s’ecrie : Mes Fr&res , la parole est rt~ 
trouvie (2) ! Celui qui vienl de lire ainsi l’inscription 
placee au-dessus de la tele de Jesus crucifie, a fait 
dans son coeur un serment de haine a Jesus* : la | 
Franc-Magonnerie occulte le reconnait pour un des 
siens, et elle se r6vele k lui. I 

Elle va se reveler a lous les profanes dans l’ex- 
plication que l'auteur sacre donne des svmboles 
du grade de Rose-Croix : 

'I) La Franc-Magonnerie con fond k peu pres saint Jean I’KvaDge- 
liste et saint Jean-Baptiste. C’est le solstice d’hiver et le solstic* 
d’ete, c’est toujours le Soldi des solstices. 

(2) Sur cette parole, tout k l’heti re perdue , muin tenant retrouvee, 
voir plus hftut les pages 125, 128, 134, 135, 136, 137, 138, 139. 
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• Dans ce grade on substitue les piliers fonda- 

• mentaux de la nouvelle loi (ma^onnique) aux pi- 

- liers du Temple, et au lieu de sagesse, force, 

- beautd, nous disons foi, esp&ance , ckarite. 

• Des thtologiens ont donne 4 ces trois mots le 
« nom de vertus tMologales, qu’ils ont substitutes 
« a nos vertus mondaines. 

« La Foi, suivant eux, serait la vertu de croire 
« fermementdes choses qui ne sont pas toujours con- 
« formes d la Nature et d la raison. Ils ne savaient 
« done pas que croire est l’oppost de savoir, et que 

- l’homme crtdule n’est trop souvent qu’un mise- 
« rable qui depend de quiconque n’a pas pitit d’un 

• etre sans dtfense... 

« L’Espfrance, selon ces theologiens, est une 

• vertu qui fait esptrerle Paradis. 

• Mais l’esperance, n’etant qu’un simple ttat de 
« l’&me, ne peut pas plus etre une vertu qu’un sen- 
■ timent de croyance ne peut ttre la vertu de la foi . 

« De ces trois mots, la Chariti seule est une 

• vertu, et, dans son origine, elle etait trts-res- 
« pec table. . . La charite est un des plus beaux mots 
« de notre langue; mais l’orgueil sacerdotal l’a 
« fait vieillir et l’a, des sa naissance, proscrit de la 
« bonne socitte par le sens dtdaigneux et le ton mt- 
« prisant dont on accompagnait le prtcepte : faire 
« la charity... On s’esttrompe en appelant la cha- 
« ritt une vertu theologale, car thiologale veut dire 
« qui a Dieu pour objet ; or la charitt n’embrasse 
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« que l’humanite, mais l’embrasse tout cntiere; 
« elle est done une vertu eminernment maeon- 
« nique, et nullement une vertu th6ologale 

- La Croix est de toute antiquite. GUe etait, 
« selon les anciens, un symbole de la jonction 
« cruciate que forme l’dcliptique avec l'dqua- 
« teur aux deux points du ciel qui repondent, 
« d’un cdte, entre les Poissons et le Belier, et de 
« l'autre, au centre de la Vierge... La Croix, deve- 
« nue un objet d’adoration, n etait pour les ini- 

■ ties qu’uBe image des Equinoxes, lorsque le 
« Soleil, dans sa course annuelle, couvre successi- 
« vement ces deux points ; celte figure celeste est 
« done, suivant qu’elle ddsigne le printemps ou 
« l’automne, un symbole de vie ou de mort. de 
« destruction et de reparation, e’est-i-dire de ge- 
« ndration et de resurrection... 

Quoique nous n’ayons k craindre, dans cette en- 
« ceinte, ni les foudres du Vatican dont les efforts 
« ont 616 impuissants pour renverser le temple de 
« la philosophic, ni les btichersdu Saint-Office aux- 
« quels 6taient vou6s nos Fr6res au deli desmonts, 

■ je dois declarer neanmoins que ce n’est pas pre- 
« cis6ment du culte du Christ, que je respecte 
« parce que tout culte est respectable, que je viens 
« ddvelopper les mystdres, mais seulement de ce 
« culte, en tant qu’il prdsente une allegoric ma- 
« Qonnique ; j ’expliquerai done le Christianisme du 

■ grade et non celui de l’figlise... 
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• Le Cbristianisme, ou la croyance en un seul 
« Dieu et k l’immortalite de l’ftme, est la conver- 
« sion de la croyance secrete des anciens initios en 

• unculle public. 

« Les rapports qui existent entre les Temples 

• ma$onniques et les Fglises chdtiennes auraient 

• du porter 1‘union plutdt que la division parmi 

• des hommes essentiellement paisibles; mais, 

• sans doute k cause de ces rapports, les ministres 

• du Dieu de la concorde sont devenus, meme par 

• etat, les pers^cuteurs des Francs-Ma<jons. 

« 11 ne fautpas s’etonner si la Religion des Ghre- (Je *£ 

• tiens, qui devrait etre celle de J6sus et qui se- 

• rait la vraie Religion, offre encore quelques ves- 

• tiges de celle des Mages et de celle de Numa, 

■ puisqu’elle a 6te etablie en presence de ses ri- 

• vales, etqu’elle a succede & la demure Quoi 

• qu’il en soit, le Ghristianisme a un caractire qui 

• lui eslpropre, etsi la Franc-Ma^onnerie a, dans 
« divers hauts grades, quelque chose de commun 

• avec ces usages, c’est que, descendue jusqu’i lui 

• d’une source bien antdrieure k son importation 

• et & son implantation dans nos pays occidentaux, 

• ces hauts grades auront et6 bases sur le type re- 

• ligieux du nouveau culte. Leurs Temples de- 

• vaient etre les memes , puisque le culte de la 

• Nature est le butdu Ma$on et du Chretien. II peut 

• done y avoir, dans leurs pratiques respectives , 

• un air de parente. Les deux institutions jouissent 
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« d’un meme heritage. Toutefois on est force de 
« convenir que le culte chrdtien a, dans quelques 

• parties, denature son domaine , tandis que la 

« Magonnerie conserve intacte sa legitime 

« Trois Colonnes s’ dievent dans cette enceinte, 

« on y a placd les noms des trois vertus qui for- 
« ment la base du Ghistianisme : la Foi, 1* Espiranct 
« et la Chariti. Serait-ce trop oser que de dire que 
« ces Colonnes, placees dans les Temples de la Na- 
« ture.ont signifle jadis les principes qui regissent 
« l’Univers et que les Anciens indiquaient sous le i 
« nom d 'agent, de patient et de produit, de cm- 
« tion, de destruction , de rigin&ration , et que tous | 
« les cnltesont caractdrisds par lours nombreuses 
« trinitds? Dans l’lnde, c’est Bramah , Wishnou, 

« Jswara ; en Egypte, c’est Isis, Osiris et Orw; 

« chez les Europeens, 1 ePSre, le Fils, le Saint-Es- 

• prit; chez les philosophes [hermetiques enfin, 

« le sel, le soufre et le mercure. 

« A l’Orient s’eldve un Calvaire... Le nom de 
« calvaire est latin ; il a pour racine calvus, chauve, 

« et, au flgurd, aride, dessichi', ce nom indique 
« bien la vieillesse de l’annde, la decadence du 
■ Soleil, l’epoque de la sterilitd et de la tristesse 
« de la Nature. 

« La Croix sur laquelle expire le Sauveur du 
« monde est cette grande croix que forme dans le 
« ciel le mdridien, qui, au moment du passage du 

• Soleil dans les signes inferieurs, coupe l’equateur 
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■ en angles droits ; a c6te de cette intersection, se 

• tronve I’homme des constellations. L’homme, en 

* grec, se nomme andros ; de ce mot on a fait 
« Andri, , qui, canonise, a produit saint Andri. Au 
« lieu de laisser Yhomme k c6te de la Croix, on 
« l’a mis dessus, de 1A l’origine du Galvaire. 

« Les deux larrons qui accompagnaient Jesus 
« son t ici les deux saisons qui touchent l’Aquinoxe . .'. 

« Tous les personnages que le rdcit de la Pas- 
< sion place dans cette scene de douleur sont au- 
« tant de constellations. » 

L’auteur sacre donne au meme endroit son com- 
mentaire de l’inscription de la Croix : JNRJ. Ce 
n’est plus l’interpretation que nous avons vue tout 
Al’heure. Mais qu’importe ? Ne suffit-il pas d’op- 
poser k l’antique tradition cbrAtienne une interpre- 
tation qui la contredise ? La Franc-Ma$onnerie n’est 
qu’une negation, c’est une negation universelle qui 
veut embrasser la V6rit6 universelle pour l’6touffer. 
Ces Freres, enfants de la Science des sciences et de 
la Religion de Fdme (1), ne prennent pas garde s’ils 
se contredisent les uns les autres : ils ne sont pas 
unis dans une Foi commune, ni meme dans une 
opinion commune : ils ne sont unis que dans une 
commune baine de la Foi chretienne. Ces Freres 
se reconnaissent les uns les autres k tears blas- 
phemes contre l’eternelle et universelle VArite. 


(1) Voir pins haut, page 14. 


INRf. 
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L ’auteur sacre dit : 

« Quatre leltres composent la parole sacree du 
« grade ; on les exprime vulgairement par Tins- 
« cription placee aU haut de la Croix : Jesus Nasa- 
« rentis Bex Judceorum ; mais elles n’out pas tou- 
« jours 6te prises pour cet embleme. Leur assem- 
• blage forrpait uu sens mystOrieux longtemps 
« avant le Christianisme, et les sages de l’Antiquite 
« y avaient attache un des plus grands secrets de 
« la Nature, celui de la regeneration universelle ; 
« ils les interprdtaient ainsi : lgne Natura Rem - 
« vatur Integra , ou ainsi : Ignem Natura Regene • 
« rando Integral;] d’autres par : lgne Nitrum 
« Boris lnvenitur etc. 

« Telles sont, mes Freres, une grande partie des 
« lumidres que l’on peut recueillir de ce haut grade. 
« II a en effet pour but special de celObrer la Na- 
« ture dans les deux grandes operations qui la re- 
« nouvellent sans cesse : la destruction et la rigi- 
« ndration ; et relativement & l’humanite, d’Jman- 
« ciper les peuples (1). » 

N’Otait-ce done pas assez de ces deux ou trois in- 
terpretations ? La premiOre ne suffisait-elle pas k 
la baine de ces ennemis du nom de JOsus-Christ ? 
Les autres ne devaient-elles pas rOjouir le cceurde 
ces devots adorateurs de la Nature ? L’auteur sacre 
a cherche cependant, et ila trouve unenouvelle in- 

(1) Le F.\ Ragon Court philotophique et interpretatif de* Imtial*** 
ancienne * et modem es, p. 289 a 323, passim. 
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terpretation pour l’inscription de la Croix, INRI : 

■ Si 1 ’od substitoe 4 ces quatre lettres leurs cor- 
« respondantes hebrafques, on trouve, dans cette 
« langue, les initiales des quatre dldments : 

■ Inunim (maria, ou l’element eau). 

- Naour (ignis, le feu). 

« Raouah (ventus, le vent, Tair}. 

« Icbeschah (arida, la terre) (1). » 

Cette interpretation vaut les autres, et les 
autres valent celle-ci. L’inscription de la Croix 
rappelait la Royaute de Jesus-Cbrist, le regne de la 
grdce, le renouvellement de la face de la terre 
par la mortification des sens, le salut du genre 
humain : et ces sectaires veulent abolir 4 jamais la 
Royautede Jesus-Cbrist, retablir la domination de la 
Nature corrompue, et perdrc le genre humain en 
le livrant 4 la fureur de ses sens. Jesus-Christ avait 
>lit: « Quand je serai 61eve de la terre, j’attirerai 
* tout 4 moi (2) > ; et altirant tout 41ui, il avait tout 
sieve, l’bomme et tout ce qui est soumis 4 l'homme, 
c’est-4-dire la nature entiere (3), comme le servi- 
teursuitla fortune du maitre et l’esclave la fortune 
du serviteur dont il est l’esclave, mais en demeu- 
rant celui-14 1e serviteur et celui-ci l'esclave. Ces 

ennemis de Dieu et de l’homme veulent arracher 

• 

(1) Rituel du nouveau grade de Hoee-Croix , p. 70, note. 

(2) Jo ah., xn, 32. 

(2) * Pnesit pitoiboa mans, et voUtilibos et beetiia, oniverueque 
tarT *i omnique reptili quod movetur in terra. » 

(I Mots., i, 26.) 
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Dieu & l’homme et l'homme k Dieu, renverser a 
terre tout ce que Jesus-Christ 61ev6 de terre avait 
attire k lui, et faire ramper par terre la pensee de 
l’homme qui s’elangait en haut. Que tout signesoit 
efface qui pourrait encore nous rappeler la Royanle 
de Dieu, qui est la n6tre, car les enfants d’un Roi 
sont des personnes royales. Et que l'inscription 
meme de la Croix ne nous parle plus que des choses 
sensibles et de la Nature sous la domination de la- 
quelle il nous faut retomber : IgneNatura Renova- 
tor Integra. 

La Croix elle-mdme a deji regu, comme l’inscrip- 
tion qui la surmonte, une interpretation naluraliste 
de l’auteur sacr6 de la Franc-Ma^onnerie et du Na- 
luralisme. Mais il est fecond en interpretations, et 
il en a une autre encore pour l’instrument et le 
signe de la Redemption. Dans le Rituel de l’ancien 
Rose-Croix fran^ais, on voit un tableau figurant 
trois croix, et celle du milieu porte la rose mystique 
au centre d’une couronne d’6pines. L'auteur sacre 
dit : « La croix du milieu est droite et symbolise le 
« temps present ; les deux aulres sont inclinees; 
« celle qui est k gauche represente le temps ecoule 
« de l’annee : le printemps et l’ete, rigne dubien. 
• La croix qui pencbe & droite indique l’approche 
« des lieux iqferieurs : l’automne et l’hiver, rigne 
« du mal, malum, fruit de l’automne (1). > 


(1) Ruueldu roucmu grads de Rose-Croix f p. 31 et 32, note. 
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Nous avions vu partout, dans le Rituel magon- i mgjg * 
nique, un melange inoul de symbolisme religieux 
et d’impi&e. Cette contradiction presentait a notre dc la ‘ ' M ’ ' 
esprit une enigme dont il cherchait vainement le 
sens. L’auteur sacre vient de nous reveler le mot de 
l’enigme : le symbolisme religieux est une impiete 
plus raffinge. Nous savons maintenant ce que 
cachent cestitres d’Ordre de Saint-Jean, de Cheva- 
liers de Saint-Andr6, de Rose-Croix. 

Ce n’est pas un Franc-Magon sans titre et sans 
caractere pour parler au nom de ses Fr^res, qui 
nous a r6v616 cos mvsteres d’impiete : c’est un an- 
cien Venerable, c’est le fondateur des trois Ateliers 
des Trinosophes k Paris, et le G.*. O.-. approuvant 
ses ecrits, a proclame qu’ils contiennent la pure doc- 
trine magonnique. Ce n’est pas le seulF.'. Ragon 
qui donne cette interpretation k tous les noms et a 
tous les symboles chretiens dont la Franc-Magon- 
nerie s’est emparee, ce sont tous les Francs-Magons 
avec lui; c’est, par exemple, le F.\ Rebold, qui fait 
ce recit magonnique de la vie de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ : 

« Eleve chez les Esseniens, Jgsus-Christ parut Recit 

_ . magonnique 

« sur la scene du monde et precha sa doctrine ; «*s v »« „ 

1 de N.-S, J.-C. 

■ apres sa mort, ses disciples et ses partisans, pri- 
« ves de leur chef par un incident, vrai sans doute, 

• donn£rent lieu par leurs recits a une rumeur 
•> graduellemenl organisee en bistoire, et bientdt 

* toutes les circonstances des traditions mytholo- 
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« giques vinrent s’y placer, et il en resulta on 
« syst&ne authentique et complet dont il ne fut 
« plus permis de douter. 

« Elies portaient.ces traditions mythologiques : 
« que dans Forigine, une femme et un homne 
« avaient , par leur chute, introduit dans le monde 
« le mal et le piehi. (Prenez une ancienne sphere 
« celeste et suivez l’explication.) 

« Et par 14 elles indiquaient le fait astronomiqne 
« de la Yierge celeste et de l'Homme-Bouvier 
« (Bootes) qui, en se couchant heliaquement k l’e- 
« quinoxe d’automne, livraient le Soleil aux cons- 
« tellations de l’hiver et semblaibnt, en tombant 
« sous l’horizon, introduire dans le monde le genie 
« du mal, Ahriman, figure par la constellation da 
« Serpent. 

« Elies portaient, ces traditions : Que la femme 
» avail entrain 6, siduit Ihomme. 

« Et, en effet, la Vierge, se couchant la pre- 
« miere, semble entrainer 4 sa suite le Bouvier. 

« Que LA FEMME l’aVAIT TENT^ EN LUI PRI5SEX- 
« TANT DES FRUITS BONS A VOIR ET BONS A MANGER, 

« qui donnaient la science du bien et du mal. 

•< Et, en effet, la vierge tient en main une 
« branche de bruits qu’elle semble dtendre vers le 
« Bouvier, et le rameau, embleme de l’automne, 
« plac6 dans le tableau de Mithra sur la frontiere 
« de l’Hiver et de l’fite, semble ouvrir la porte et 
« donner la science, la clef du bien et du mal; 
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« Elies portaieDt : Que ce coUple avait 4ti chassi 
du Jardin Cileste, et qu'tin Chdrubin d ipie 
flamboyante avait dtd placi a la porte pour le 
garder. 

Et, en effet, quand la Vierge et le Bouvier 
tombent sous rhorizon du couchant, Persee 
monte de l’autre c6te , et, l'6p6e k la main , ce 
genie semble les chasser du ciel de l’Ete , jardin 
et regne des fruits et des fleurs. 

Elies portaient : Que de cette Vierge devait 
native, sortir un rejeton , un enfant qui icraserait 
la tile du serpent et dilivrerait le monde du pechi. 

« Et par lk elles designaient le Soleil, qui, 4 l’e- 
poque du solstice d’hiver, au moment precis oil 
les Mages des Perses tiraient l’horoscope de la 
nouvelle ann6e, se trouvait plac6 dans le sein de 
la Vierge en lever h&iaque a l’horizon oriental, 
et qui, 4 ce titre, 6tait figure dans leurs tableaux 
aslrologiques sous la forme d’un enfant allaite 
par une Vierge chaste, et devenait ensuite, a 
l’equinoxe du printemps, le BSlier ou l’Agneau, 
vainqueur de la constellation du Serpent, qui 
disparaissait des cieux. 

« Ces traditions mythologiques portaient en- 
core : Que dans son enfance , ee r£parateuH de 

LA NATURE DIVINE OU CELESTE vivrait ABAISSF., 
« HUMBLE, OBSCUR > INDIGENT. 

■ Et cela parce que le Soleil d’hiver est abaisse 
“ sous l’horizon , et (pie cette premiere p6riode de 
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« ses quatre Ages on saisons eat un temps d’obscu- 
« rite, de disette, de jetlnes, de privations. 

« Elies portaient : Que, mis d mort par des me- 
v chants, il itait ressuscite glorieusement; qu'il 
« itait remonti desenfers aux cieux, ou il rigne- 
« rail iternellement. 

« Et par 1& elles retracaient la vie du soleil 
« qili, terminant sa carriers au solstice, lorsque 
« dominaient Typhon et les Anges rebelles, sen- 
« blait etre mis & mort par eux, remontait dans 
« la voute des cieux oil il est encore. 

« Enfin ces traditions , citant jusqu’a des noms 
« astrologiques, disaient qu'il s'appelait tantdt 
« Cris , cest-d-dire le conservateur , tantdt Jesus- 
« Voyons quelle analogie nous trouvons avec ce 
- sysleme dans les recils que nous font les Livres 
« saints sur la naissance, la vie et la mort du Christ. 

« Le Christ vint sur la terre (comme Osiris, 
« comme Adonis et comme Mithra) pour racheter 
* de la mort et des tenebres, et il naquit (comme 
« eux) le 25 d£cembre; or c’est aussi l’epoque du 
« solstice d’hiver, l’instant ou le Soleil renaissant 
« va passer des signes inferieurs dans les signes 
« superieurs : c’est par le signe du Taureau qu’il 
« entrait dans les cosmogonies anciennes; maisen 
« raison de la precession des equinoxes, il y en- 
« trera par la porte (signe) de l’Agneau, qui ouvrait 
« effectivement l’annee & l’epoque ou commence la 
« religion du christ. Aussi le Christ se dit lui- 
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• meme l’Agneau qui vient racheter les peches du 
« monde. 

« Voyons done, la sphere celeste en main (celle 
■ de Coronelli), ce qui se passe 4 l’epoque oil l’on 

• place sa naissance. 

« Le 25 decembre, 4 minuit, le Soleil est au 

• Capricorns, dans 1 ’ Stable d’Augias, fils du 

• Soleil; au haut du meridien est 1 ’ane de Bacchus 

• et la Creche; derrtere lui est le Verseau ou 

• CuSrubin; dans l’hemisphere superieur est le 
« Taureau ou le Lion celeste ; a l’Orient se leve 

• la Yierge celeste tenant un enfant dans ses bras; 
« elle a sous ses pieds le Dragon et pres d’elle 

• Bootes, nourricier d’HoRus; Janus, chef des 
« douze mois, sur la meme ligne; 4 l’horizon est 
« l’etoile St£phanon ; 1’Agneau est au couchant; 
« au-dessus de lui est la constellation dans la 

• composition de laquelle entrent ces trois belles 

• etoiles que les Chrdtiens appellent les Mages. 

« Eh bien, dans la cosmogonie ebretienne, e’est 

• aussi le 25 decembre, 4 minuit, que le Christ nait 

• d’une Yierge, dans une stable, entre un ane, 
« une chevre et un bceuf; il est couche dans une 

• creche et doit s’appeler Jesus, parce qu’il d61i- 
« vrera son peuple ; alors un Ange apparait , qui 

• annonce la naissance du Christ qu’il appelle Sei- 
« gneur ; le huitieme jour, on le nonime Sauveur; 
« pres de Jesus et de sa mere est le nourricier 
« Joseph. L’£glise celebre le lendemain la fete 

16 
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« de saint Etienne, sanctus Stephanos, qui n'est 
« autre que l’eloile Stephanon, et le surlendemain 
« celle de saint Jean l’Lvangeliste , que les Livies 
« saints represented comme accompagne d'un 
« aigle. Pierre , le chef des douze Apdtres (mois , 
« est represente portant les clefs du Giel, et Jesus 
« se donne plus tard & lui-meme , comme nous 
« le disions tout i-l’heure, le nom d’Agneaude 
« Dieu. L’analogie est frappante; nous allons is 
« completer. 

« A peine le Christ est-il n6, que trois hois 
« mages, guides par l’dtoile de l’Orient, viennent 
« le saluer et lui porter trois sortes de presents qui. 
o de temps immemorial, etaient consacres au So- 
« leil. Trois mois apr6s le solstice d’hiver a lieu 
« l’6quinoxe du printemps : il tombe au 25 roars. 
« C’est l’instant oh le Soleil triomphe des longues 
« nuits. De meme les Chretiens celebraient jadis, 
« au meme jour, la fete de P&ques ou du passage: 
« c’est k ce moment que Gabriel donnait le salut a 
« Marie, comme Osiris, dans la cosmogonie egyp- 
« tienne, 6tait repute donner la fecondite a la 
« Lune. Le Christ commenqa alors sa carriere 
« d’enseignement ; mais avant , saint Jean doit le 
« baptiser; saint Jean, dont lafete tombeau 24 juin: 
« saint Jean, dont le nom latin Janua veut dire 
« porte; saint Jean, qui a aussi un homonyme 
« dont la fete tombe au 27 decembre, c’est-a-dire 
* au solstice d’hiver. Saint Jean n’est autre chose 
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« que ce que les Romains appelaient Janua inferi 
< et Janua coeli, la porte des lieux inferieurs et la 

* porte des lieux superieurs. Ge sont effectivemenl 
« les deux points precis ou le Soleil, arrivi au point 
« culminant de ses deux courses , ascendante el 
« descendante, passe des signes inferieurs dans les 
« signes superieurs et de ceux-ci retourne dans les 
« premiers. 

• Arrive la mort du Christ. Suivant les fivange- 

* listes, elle a lieu au Vendredi Saint, et il doit 

* renaitre trois jours apres. Eh bien, a l’instant ou 
« le Soleil, qui, dds le 25 decembre precedent, 
« etant deji entre dans les signes superieurs, de- 
« venait sensible k notre horizon, c’est-i-dire au 
« 21 mars, on celebrait sa mort; trois jours apres, 

* il commen$ait k s’elever sur l’horizon, et le 

* 25 mars on celebrait la fete du passage ou la 
■ Pique, car alors la Pique n’dlait pas comme au- 

* jourd’hui une fete mobile, elle tombail invaria- 
« blement & l’instant de l’equinoxe du printemps ; 

* or, equinoxe signifle nuits egales, car durant les 

* trois jours qui s’ecoulent du 21 au 25 mars, les 

* nuits par toute la terre sont egales aux jours..,.. 
* Que resulterait-il de cet examenf Que les 

* disciples de Jesus-Christ ont entourd sa nais- 

* sauce, sa vie et sa mort, de miracles qui n’a- 

* VAIENT PAS EU LIEU ET LES ONT D^FIGUR^S SOUS 

‘ apparences solaires; que LA DOCTRINE 

* DD CHRIST, qui a resume et formule ioutes les 
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* v^riles acquises a son 6poque, EST LA MftiiE 

- QUE CELLE DES ISRAELITES, LA MEME QUE 

- CELLE DES HlfiROPHANTES DE L’fiGYPTE, 

« LA MEME ENFIN QUE CELLE DES GYMNOSO- 
« PHISTES DE L’INDE; en un mot, quo la reu- 

« GION CHRISTIE NNE EST SORTIE DES MYSTERES DE 
« L’lNITIATION, ET QUE LA CREATION, LES DIECX, 

• LES ANGES, LES ^VENEMENTS, LES DOGMES, LES 

« ciR^MONiEs, tels que nous les retracent les Livres 
« saints, ne sont que des reminiscences plus ou 
« moins heureuses des anciens Dieux, dogmes et 
« c6r6monies des Brahmes, des Mages et des 
« Egyptiens (1). » 

u nuuk, Le Dieu des Francs-Macons, e’est la Nature. Et 

Dieu 

de » abusant du sens originel (2) du mot, ils appellent 

superstition la croyance 4 un autre Dieu (3). 

(1) Histoir* general* de la Franc- Mafonnerie, p. 300 k 304. 

(2) « La superstition (du lat. roper, au-dessus,* lore, se tenir ; chose 
« surnatureile) est un culte faux, un culte mal compris, plein de 
« v&inea terreurs, contraire k la raison et aux saines idees qu’on doit 
« avoir de Dieu. La superstition est la religion des ignorants, etc. * 
(Rituel du grads d’Apprtnli , p. 36.) 

La superstition ainsi oomprise, o’est toute croyanoe k one cause 
surnatureile. 

Le deisme croyait encore a un Etre supreme, k un Auteur de 
toutes choses. Mais 1’ Auteur ser&it necessai remen t au-dessus de son 
oeuvre, le Cre&teur au-dessus de la creation, Dieu au-dessus de la Na- 
ture. Superstition I L’oeuvre ne doit pas avoir d’auteur, la Nature que 
les Franos-Ma 9 ons adorent ne supporterait pas Dieu au-dessus d’elle. 
La fame use formula 

A LA. OLOIRB DU GRAND ARCHITECTS DE L’UnIYERS, 
n’est dono qu’un mensonge solennel et pompeux et incessamment re- 
pdtd. 

(3) La Religion des Chretiens, adorateurs du Dieu mort sur la Croix, 
n’est qu’une superstition. Mais la doctrine des Francs-Mavons, ado- 
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■ La loi naturelle, dit le V6n6rable i l’Apprenti 
« au jour de l’initiation, la loi Daturelle est la loi 

• des mondes physiques, intellectuels et mo- 
« raux(l). Elle est absolue, immuable; elle r^gle 

• tout sur la terre et dans les cieux avec une exac- 

• titude matbSmatique; elle est 6galement la r6- 

• gulatrice des ihnes et des intelligences. Elle est 
« la base des lois humaines, qui doivent en etre 


rtfeurt da feu, est tout k fait selon la raison. Pr4tendront-ils qu’on 
les calomnie en les appelant adoratears du fen? 11s ont eux-mfimes 
favorisd oette meprise, si o’en est une. Et lenr doctrine, tout insaisis- 
'able qu’elle est, ressemble beaucoup k la deification du feu ; le mot 
raSme de Divinity s’y trouve, non pour £tre l’objet d’une protestation 
ni d’une adhesion formelle (ils ne sont pas si francs), mais d’une adhe- 
sion eonpue en des termes tels que la protestation demeure possible, 
si elle devenait ndcessaire : 

- Dans 1’hiver, oil le calorique se concentre, oil, tandis que des 

j frimas oouvrent la surface du sol, la Nature prepare, dans l’intd- 

- rienr, tontes les merveilles qui doivent au printemps charmer nos 
J yeux et nous enriohir en autonne; c’est alors que le feu central, le 

- feu tUmentaire, le feu de la Nature agit avec plus de foroe et de 

- pouvoir ; o'eet alors qu’il opfere, quoique cache, ses plus 6tonnante§ 
“ merveilles : ignis ubique latet ; c’est alors qu’il embrasse la Nature, 
“ qu’il la ftoonde, qu'il op£re dans l’nnivers entier oe mouvement 
“ qui nous ram&ne, par un ordre constant et eternel, le soleil et ses 

- besux jours : Naiuram amplectitur omntm ; c’est le feu cachd, mais 

- toujours agiasant, qui produit tout, qui entretient tout : cuncta pa - 

- riJ, eunctaque alit ; o’est ce feu, l’tlme de la Nature, dont il renou- 
“ velle perpdtuellement les formes, qui divise les Elements des oorps, 
" on qui r£unit leurs molecules ^parses : cuncta renovat eunctaque di- 

- o’est cet ildment enfin qui, aprbs avoir 6td le principe de la 
“ vie de tons les $tres, devient, par suite deson activity, la cause tou- 
“ jours agissante de leur destruction et de leur agr£gation k d’autres 
“ mixtes : cuncta urit. Les anoiens jugfcrent cet dllment tellement ac- 
• tif qu’ils en firent d’abord le premier agent de la Nature, puis l’em- 

- blfcme de la Divinitd, puis la Divinitd elle-mSme. » [Bituel du nou- 
rcos grade de Boee-Croix, p. 81 et 82.) 

IPKyrique*, (ntellectuele et moraux.., Remarquez l’ordre. 
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« les interpretations plus ou moins vraies, et tou- 
« jours en rapport avec le developpement et le 
« progres de 1’esprit humain (1). » 

A l’initiation du Rose -Croix, lc Tres-Sage lui 
demande : « Qui vous a le mieux guide? > Et le 
Rituel present au rccipiendaire de repondre : • La 
Nature. — Qu’a-t-elle produit en vous? » lui de- 
mande encore le Tres-Sage. Et le Rituel present 
encore de repondre : • Ma Regeneration (2). » 

Et Y Instruction qui suit vient le confirmer dans 
le sentiment que lui a impose le Rituel, si le Rituel 
a eu besoin de lui imposer cet amour desordonne 
de la Nature : 

« D. Qu’est-ce que la loi magonnique? 

« R. C’est la loi principe, la premiere, la plus 
« ancienne et la base de toutes les lois. 

« D. N’est-elle pas connue sous un autre nom? 

« R. Oui, on la nomme Loi naturelle. 

«. 

« D. Pourquoi ne la nommerait-on pas Religion 
« naturelle ? 

« R. D’abord parce que n’ayant ni culte, ni mys- 
« teres, ni victime sacrifice, elle n’est point une 
« religion, comme on l’entend; ensuile, pour 
« mieux diviser les nations, on a depuis si long- 
« temps abuse de ce nom qui ne convient qu’i elle 
« seule, comme etant la premiere revelation di- 

(1) Rituel du grade fApprenti, p. 40, 

(2) Rituel du nouvea u grade de Rote-Croix , p. 69. 
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• vine, que cette denomination ne lul convient 

• plus, n’exprimant pas toute la portae d’une loi 
« qui lie tous les peuples dans une meme lumiere, 

• dans un meme sentiment, dans un meme pre- 

• cepte. Faites A autrui ce que vous voudriez qu'on 
« vous fit ; et rendez-vous aimables les uns aux 

• autres, a fin de vous aimer tous et de vous entr'ai- 

• der (1). » 

Cette « loi magonnique », ai-je besoin de le dire? 
n’est pas la loi particulidre de l’Apprenti et du Rose- 
Croix, mais la loi de tous les Magons de tous les 
grades et de tous les Rites. « D’oii venez-vous? » 
demande-t-on au Chevalier du Soleil ou Prince 
adepte (28* deg. - .). Et il repond : « Du centre des 

• tenebres. » On lui demande encore : « Comment 
‘ avez-vous pu en sortir? » Et il repond : ■ Par la 
« reflexion et l’dtude de la Nature. » Etcenatura- 
Usme semble impatient de faire voir sa grossierete: 

• Que signifle le mot de passe? » demande-t-on au 
Chevalier du Soleil. Et il repond : « Mature pre- 

• mi^re, principe de tout ce qui est cree (2). » 

Le mot de passe du Sublime Elu de la Verity, 
qui devrait etre le mot de passe de tous les grades, 
estle nom meme du Dieu de ces hommes qui n’ont 
point de Dieu : NATURA. Il • se donne a voix basse, 

• a Toreille, meme dans le conseil (3) com me 

(0 Rituel du nouveau grade de Base-Croix, p. 78 et 79. 

P) Bituel du grade de Chevalier du Soleil, — Tuileur general, p. 160. 
(3) Ritvel du grade de Sublime Elu de la Virili, — Tuileur giniral , 
P- IC2. 
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une parole qui ferait, si on pouvait l’enlendre, 
monter la rougeur au front. 

mega-pan Le mot d’ordre de l’Ordre des Sept Sages ou de 

OU 

grand - toct. Minerve est & peu pres le meme : MEGA-PAN ou 
GRAND-TOUT, c'est-i-dire tout ce que peuvent 
voir nos yenx, tout ce que peuvent toucher nos 
mains, tout ce qui tombe sous nos sens, rien de ce 
qui leur echappe, et qui leur gchappant ne peut pas 
exister vdritablement (1), car il ne saurait y avoir 
rien au-dessus de la Nature, car Dieu lui-meme 
n’est rien qu’un concept, puisqu’il ne pourrait etre 
qu ’au-dessus de la Nature. 

pius L’Univers est un Temple qui n’a pas eu d’Archi- 
<?ei ; lw^‘. tecte, et la fameuse formule que la Franc-Ma?on- 
nerie a rdp6tee partout 

A la Gl.\ du Gn.\ Arch/, de l’Un.\, 

n’6tait qu’un mensonge rendu ndcessaire parlespre- 
jug6s du monde profane. Les plus ardents disent 
que le temps des mensonges est enfin passe, qu’il 
faut effacer ce nom de Dieu, qui est la terreurde 
l’homme quand il n’est pas sa consolation et son 
esperance. Les prudents disent : Attendons encore; 

(1) « Monde invisible. — Ce monde, dont fait partie le monde 
« microsoopique, si prodigiensement peupld d’fctres qni naiasent, sV 
•« gitent, s’entre-d6vorent, disparai&sent, est celui despretendns (sprit*, 
« des emanations, des atomes, des odeurs, des gaz, de certains flnides 
« visibles seulement pour qnelques somnambules, des influences ter- 
« restres, atmosphdriques ou astrales. Mais tons ces Stres et toutw 
« ces choses appartiennent k notre monde et sont impropres A en 
* former un second : il n a pas deux mondes ; il n’y a que le 
« monde et see rapports. » (Rituel du grade de Compagnon , p. 16.) 
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le Grand ArehUecte de I’Univers n’est qu’un’mot 
inoffensif pour les hommes eclaires de la Lumidre 
magonnique; « si l’idee de Dieu se produit dans nos 
« loges sous la denomination du Grand ArehUecte 
« de rUnivers, c’est que ce sont 14 des traditions 
« de l’Ordre, mais jamais le Grand Orient n’a im- 

• pose ni proclame un dogme sur aucun de ces 
« points (1 ) » ; et notre vieille formule n’est qu’ « une 
« formule qui ne lie aucune pensee et n’enchaine 

• aucune conscience (2) » . Mais ce langage complai- 
sant et suppliant ne peut pas arreter l’ardeur d’im- 
piete qui emporte les Loges : « le groupe des Loges 
« qui, en attendant la decision de l’assemblee gend- 

• rale, croient devoir supprimer en tete de leurs 
« planches la formule A la Gr. Dr. G.\ Ar. Dr. 

• l Ur., va chaque jour grossissant (3) ». Et ces 
loges pourraient accuser la pusillanimite de ceux 
qui pretendent retenir la Franc-Magonnerie 'station- 
naire dans une formule surannee, elles pourraient 
leur dire : Nous sommes plus que vous fiddles au 
vieil esprit de la Franc-Magonnerie et 4 sa vraie tra- 
dition : l’Ordre en son commencement « obligeait » 
les Francs-Magons 4 « pratiquer la Religion du pays 
« oil ils se trouvaient » ; un peu plus tard, il ne 
leur a plus « impose d’ autre Religion que celle sur 

(1) R^ponae da Grand Orient de Belgique k la R.\ L.*. la Constance , 
Or/, de Louvain (22 e jour, 2*mois, 5860). ( Le Monde maqonnique, no- 
rembre 1866, p. 420.) 

(2) Ibid. 

(3) lbid. f avril 1867, p. 731. 
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« laquelle lous les hommes sont d’accord (1) >. 
C’dtait un grand pas, qui rapprocbail la Franc-Ma- 
Qonnerie du but, inais qui ne l’y faisait pas encore 
atteindre; inspirons-nous de l’exemple de nosde- 
vanciers, avangons aujourd’hui comme ils ont 
avance autrefois, et nous atteindrons enfln au but 
qu’ils n’ont fait qu’entrevoir ; non-seulement il n’y 
aura plus de Dieu ni de Grand Arcbitecte, mais son 
nom meme etant effacd de nos planches et de nos 
Loges, et surtout de la memoire des homines, au- 
cune conscience ne pourra plus elre troublde par 
ce f&cheux souvenir. 

La vaine prudence des Masons timores ne pourra 
pas rdsister longtemps a la sagesse de ces observa- 
tions; le fait general, je veuxdire l’athdisme des 
Francs-Ma?ons, deviendra le fait officiel de la 
Frauc-Ma^onnerie ; et la F ranc-Ma^onnerie ne sera 
plus, suivant l’expression du F.-. Massol, qu’ « une 
« institution morale laissant la liberie la plus ab- 
« solue 4 la religiosity de cbacun (2) », c’est-4-dire 

(1) Anciennes loi s fondamentales (Old charges) ou Reglm pour la 
Francs-Maqons, tirees des ancinu documents des Loges d'outre-mer, <f An- 
g letters, dfEcoste et <Tlrlande, & V usage des Loges de Londrts, dont lecture 
doit itre faite lore de la reception de nouveaux Frbres et toutes lee foie que 
le Maitre Cordonnera. (Ls F.\ J. G. Fimdel, Histoire de la Franc - 
Ma^onnerie, tome I* r , p. 164 et 165.) 

(2) Stance de la R.*, L.*. TArc en del (Rite de Misraim), 6 mars 
1867. ( Le Monde magonnique, avril 1867, p. 727.) 

Et cependant oe Rite de Misraim paratt au Monde tnagonnique (no- 
vembre 1866, p. 427) « 8tre restd jusqu’4 ce jour en dehors du mou- 
lt Yemen t d’idtes qui s’est fait dans la Ma^nneriedepuis quelques an- 

u n4es 11 subordonne la liberty de penaerit la crojance en Dieu. Ses 

a Rituals portent l’empreinte d’une inspiration mystique en opposition 
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qu’ils feront tons et hautement cette fois consister 
leur religiosity 4 n’avoir aucune religion. 

La vieille formulen'a jamais et£ qu’une formule : 
elle n’a jamais empych6 qu’un invincible attrait 
amen&t dansles Loges tous les atbees de profession. 
Depuis quela Franc-Ma^onnerie existe, il n’y a pas 
eu peut-etre un seul athde qui ne flit Franc- 
Magon.il y a trente-sept ans, le Grand Orient de 
France, avec ces precautions excessives de langage 
qui sont une de ses traditions les mieux gardees, 
recommandait aux Loges de s’ouvrir aux sceptiques 
qui repoussent meme cette Religion dont parlaignt 
tout 4 l‘heure les Anciennes lois fondamentales de 
la Maqonnerie, cette Religion « sur laquelle tous les 

• homines sont d’accord », c’est-4-dire la simple 
croyance en Dieu; et en leur recommandant de re- 
cevoir les atbees, le Grand Orient recommandait 
encore aux Loges de leur faire bon accueil et de 
respecter leur atheisme : 

“ avec resprit de notre 4poque. r Le Monde maqonniqut parle ainsi 
apri» avoir entendu dans la R.\ L.\ CArc en del an disooars da 
F.*. Hoachet : « Le discours a 6t4, sans oontredit, un des xneilleurs 
- morceaux d’ Architecture qae nous ayons entendu. L’orateur a 
" 6oout4 avec la. plus grande attention et vivement applaudi, malgr£ 

• ses theories on peu hardies pour le milieu oil el lea se produisaient 
“ st malgrd son adhesion complete k la morale ind^pendante. » 

le Monde maqonniqoe ajoute avec raison : « Ces applaudissements et 
“ ^expression de oertaines phy sionomies nous ont rassurd sur Vavenir 
“ do Rite et nous ont prouv4 que, si des r^formes 6taient n6oessaires, 
M elles ne se feraient point atteudre. * 

Ainsi parle da Rite le plus arrterd de la Ma^onnerie le F.*. Caubet, 
g^nnt de la Morale tndependanle. Et le r4dactear en chef de la Morale 
tedipendanle, le F.\ Massol, appartient pr^cis^ment k cette R.\ L.\ 
tArc en ciel y du Rite de Misralm. 


Les Loges 
tou jours 
ouvertes 
aux ath6es. 
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« Quelques profanes, tromp6s sur le veritable 
« bnt de nos travaux et la purely de notre morale, 
* se sont presents & l'initiation de nos mysteres, 
« avec cet esprit sceptique qui conduit par une 
« pente funeste au materialisme. Cette profanation 
« s’est dissip6e aux premiers rayons de la Lumiere 
“ magonnique, et tous nos chefs d’Atel.-., en res- 
« pectant la foi religieuse, dans tous les temps res- 
« pectable et sacree, ont, aveo le seul langage de la 
« raison et les citations des plus grands genies de 
<< tous les stecles, ramene sans peine les neophytes 
« 4 la contemplation de l’ordre admirable de la 
« Mature, aux principes immuableset consolateurs 
« del’avenir. 

« Nous ne doutons point, TT.*. CC.-. FF. - ., 
« que vous ne suiviez celte marche conservatrice 
« de notre morale : mais en meme temps vous sen* 
« tirez le danger de provoquer & des r6ponses qui 
« pourraient etre faites plutdt par crainte ou par 
« 6cho de secte que par l’exactitude de la pensee. 
« Prouvons que nous sommes beureuxdecroire: 
« conseillons-le meme avec franchise ; mais ne le 
« commandoes jamais ! La foi n’est que laconvic- 
« tion du cceur; et nous n’avons le droit de la faire 
« naitre qu’en prouvant les jouissances qu’elle 
« procure par le bien qu’elle inspire (1). » 

(1) Circulaire du 25 du mois Inn. Jyar, 5830 (17 mai 1830, it* 
vnlg.-.). 

En haut de la oiranlaire est torit : Let Pritident d’Atel.'. tout friti 
dt dormer lecture de la pritente Circulaire , tracaux tenant. 
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C’est le Grand Orient qui parle, le Grand Orient, 
c’est-a-dire la diplomatie de la Franc-Magonnerie, 
chargee de la maintenir en paix avec le monde pro- 
fane, chargee surtout de dissimuler sous des 
phrases vagues la guerre sans treve que la Franc- 
Magonnerie fait & Dieu et a l’homme. 

Car l’homme est meconnu et nie comme Dieu, 
et on suit contre lui la meme politique qu’on suit 
contre Dieu, on use des memes mensonges. A c6le 
de l’inscription : A la Gloire du Grand Architecte 
de P Univers, on place cette autre inscription : 

L’aME EffiANEE DE DlEU EST IMMORTELLE (1). 

Les impatients protestent contre cette supersti- 
tion. L’autorite magonnique,en leur reprochant de 
mettre en « oubli toutes les notions de la prudence », 
rassure l’impiele de ces Fibres : « Qu’ils veuillent 
« prendre lecture de l’article I ,r des Slatuts gene- 
« raux de l’Ordre, et ils apprendront que dejh cn 
* 1837 le Grand Orient de Belgique degageait la 
« Magonnerie nationale de tout dogme religieux ou 
« philosophique. » Et le Grand Orient ajoule avec 
un legitime orgueil : « Le Grand Orient, vous le 
« voyez, TT.-. CC.\ FF.*., n’a pas attendu la re- 
« cente protestation des Frdres de Louvain pour 

(I) C’est precis<Sment contre cette inscription qu’avait protests 
(comme d'autres Loges protestent contre l’inscription : Ala G.\ I*.". 
G.‘. A.\ D.\ tU.'.) la R.\ L.\ la Constance, Or/, de Lonvain, it 
propos de la cdrdmonie funebre organist) parle G/. O/. de Belgiqne 
en rhonneur da F.\ Leopold de Saxe-Cobourg, Roi des Beiges. 


Contre 
I'immortalitd 
de Time. 
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Dtpereonnili- 

cation 

de lindividu. 


« proclamer des principes qui marquent sa place a 
« la tele de la Magonnerie universelle dans l’ceuvre 
« de la liberty et de la pensde (1). > 

On inscrit dans Ies Loges que l’ame emanke de 
Dieu est immortelle. Dans V Instruction de grade 
de Maitre on proclame encore l’immorlalite de 
l’&me, mais on la d£finit en meme temps : 

« D. La croyance k l’immortalite de l’4me n’est- 
« elle pas un des dogmes fondamentaux de la 
« Franc-Magonnerie ? 

« R. Oui, sans doute : les anciens philosopher 
« ne concevant pas en quoi l’tlme (ce cinquieme 
« element, selon les Indiens et les figyptiens) pour- 
« rait etre transform^, l’ont declaree immortelle. 
« D. Conserve-t-elle son individuality? 

« R. On l’ignore, puisqu’elle est privee d’or- 
« ganes; mais on l’esp^re (2). » 

Mais lout k l’heure on ne l’ignorait pas : 

« D. Qu’est-ce que la mort? 

« R. G’est la ddpersonnification de l’indi- 
« vidu (3). » 

N’est-ce point assez? ficoutez encore : 

« D. Qu’avez-vous remarqud dans la Chambre 
« du milieu, second point ? 

« R. La vie triomphant de la mort (4). > 

(1) U^ponse du Grand Orient de Belgique. (£e Monde 
novembre 1866, p. 419.) 

(2) Rituel du grade de JToMre, p. 33. 

(3) Ibid,, p. 32. 

(4) Ibid., p. 33; 
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Et void maintenant comme elle en triomphe : 

< D. Que devient l’individu apres le trepas? 

« R. D'effet qu’il 6tait, il devient cause a son 
« tour; c'est-4-dire que, par sa decomposition, les 
« elements qui formaient son etre corporel, etant 
• rendus libres, retournent aux dements analo- 
« gues pour produire de nouvelles transformations, 

« car rien ne peril que les formes. Quant & son 

■ etre intellectuel, selon 1’opinion de l’antiquite, 

« son 4me, qui n’est qu’une parcelle de l’&me uni- 
« verselle, retourne 4 cette immense source de la 

■ vie (i). » 

Le G.-. M.-. dit au Chevalier Kadosch en le re- 
cevant : « La vie anterieure? c’est la vie de nos 
« ancetres, de ceux qui nous ont precedes sur ce 
< globe. C’est ainsi que la vie de nos descendants, 

« qui.profiterontde nos d^couvertes, nous repre- 
<■ sente notre vie future (2). » 

II y a vingt ans que le F.\ Proudhon jetait I’d 
pouvante dans le monde profane en proclamant 
\'An-archie. L’anarchie, c’est la disparition de toute 
autorite. Le F.-. Proudhon disait en meme temps : 
Dieu, c’est le mal. C’dtait la legitimation de la re- 
volte qu’il venait de proclamer. II blasphemait 
contre Dieu.et en retirant & 1’homme toute aulorit6, 
c’est-ddire toute protection, il le pr6cipitait dans le 
desespoir. La Franc-Maconnerie va encore plus loin, 

(1) Rituel du grade de Maitre, p. 32 et 33. 

(2) .Yotroeou Rituel de Kadoech } p. 89 et90. 
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Li morale 
d3 la Nature. 


I 


elle nie Dieu el l'hoinme : Dieu, ce n’est que la 
NATURE, et l’homme, qui sera demain deperson- 
nifid par la mort, n’est dejit plus un individu au- 
jourd’hui, puisque rien de ce qui est en lui ne lui 
appartient el que lout ira bieutdt se perdre dans 
le GRAND-TOUT, comme les eaux du fleuve dans 
l’Ocean. 

Comme la Nature a ses dogmes que nous venons 
d’entendre, elle a aussi sa morale. A quoi servi- 
raient ses dogmes, s’ils ne servaient it sanclionner 
sa morale ? Cette loi des moeurs (1) n’a pas ete ap- 
portde du Ciel, on le sait deji, puisque la Franc- 
Magonnerie rdprouve tout ce qui est au-dessus de 
la Nature. Cette morale est humaine, comme ils le 
prodament eux-memes avec tant d’orgueil, elle est 
profondement humaine, c’est-a-dire, suivant T6* 
tymologie que i’auteur sacrd aime a rappeler, 
qu’elle vient d’en-bas, de la terre (2), de la fauge oil 
nous nous trainons quand Jesus-Christ eleve de 
terre ne nous attire pas it lui, ou plutdt quand nous 

(1) Le Rituel du grade (FApprenti (p. 39) ddfinit la morale : « la science 
« des mceurs, de la vertu, et la oonnaissanoe des devoirs de lliomioe 
<* social «.Les homines qui ne sont point savants sont done exdns da 
droit d'etre des homines moraax? Mais qni nous present ces devoirs 
que la morale nous fait connaitre ? La Nature, puisque la morale est 
encore appelde au m3 me endroit la loi naturelle . Mais oomment la Na- 
ture nous les fait-elle connaitre , si oe n’est par les instincts qu’elle t 
mis en nous, par les appdtits immondee qui nous foot semblablei 
aux b3tes brutes, et par l’orgueil qui nous rend plus cruels que les 
bates ferocea? Vo ilk les organes de la morale naturelle. 

(2) « L’homme (du latin, 1 homo, le terrestre, venant de 
terre) est un fctre moral, etc. » ( Rituel du nouveau grade de Rose-Crtit, 
p. 62.) 
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resistons k son attrait. Cette morale, c’est la regie, 

— si on peut encore dire la regie k propos de ce 
qui est tout d6regle, — c’est la r£gle du « manage 
■ naturel (1) », pour parler comme l’auteur sacr6, 
la regie de l’union qui n’eDgage pas l’avenir des 
conjoints et qui, ne l’engageant pas, ne le garantit 
pas non plus. C’est la regie de l’union qui n’en- 
gage que l’instant present, c’est la regie de la pro- 
mi scuite. Cette morale, c’est la regie des Amuse- 
ments mysterieux. 

A l’heure qu’il est, la society, qui demeure encore lion:, 

plus chretienne qu’eile ne le croit elle-meme, est Ld4,,onou “‘ 9 
effrayGe de cette pretendue nouveaute qui s’appelle 
la morale indipendante. Quoi! l’homme oserait 
dire k Dieu : Retire-toi : je veux marcher dans mon 
independence, je ne veux plus que ta volontd ni ton 
inspiration me dirigent (2) ! Mais c’est le suicide de 
la conscience, car Dieu 6tait sa vie. — Cette rd volte 


cependant est aussi ancienne que le monde. Elle a 
Irouve depuis quelques socles son organisation 
dans l’Ordre des Francs-Ma?ons. Mais la morale 
indl pend ante est le visage dont la Franc -Magon- 


nerie n’etait que le masque. Ce masque, elle le sou- 
levait & peine devant un petit nombre de vrais ini- 
ties. Aujourd’hui les temps lui paraissent venus de 

(1) Hi Itie I de reconnaistanceg conjugales, improvement nomm/es Manages 
"Wfwmiqwe, p. 3. 

(2) » Qui dixerunt Deo : Recede a nobis, et acientiaxn viarnm toa- 
“ mm nolumus. *» (Job, xxi, 14.) 

17 
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jeter bas le masque et de se montrer au monde 
dans toute sa laideur : 

« Tant que la Magonnerie a 6te persecute, les 
« ennemis de nosprincipes, qui la forgaient a res- 
<« ter dans l’ombre, disaient hypocritement : les 
« Masons se cachent, c’estqu'ilsveulent fairelemal. 
« Aujourd’hui, gr&ce au progres des id6es de to- 
a lerance, nous pouvons nous montrer au grand 
« jour et rSpandre a pleines mains sur le monde 
« profone les semences de la Morale independantc. 

« Voil& pourquoi nous avons propose k votre 
« examen la question dc la vulgarisation de la Ma- 
« gonnerie dans le monde profane (i).... » 

Dira-t-onque ce n’estqu’une Logequi parle ainsi 
par la bouche de son Orateur f Mais le Grand Orient 
d’ltalie est encore plus audacienx dans son im- 
piete : 

« Retablir la question religieuse dans ses veri- 
« tables termes. La Religion d6figur6e, profanee 
« par les pretres, doit s’elever 4 la hauteur de la 
« morale universelle. La Mag.*, voit la Religion, 
« non dans les diverses sectes qui divisent les 
« peuples, mais dans les eternels principes dejus- 
« tice et d’amour qui relient les hommes. Elle se 
« s6pare du pretre pour sejapprocher de Dieu (?\ 

(1) Disoours de l’Orateur de Mars et les Arts au Congr^s ma^onniqoo 
breton de 186G. {Le Monde maqonnique , fdvrier 1867, p. 608.) 

(2) La Franc-Mason nerio, sous des voiles aseez transparents, no® 5 
a l&i*s4 voir son athdisme, etla voili maintenant qui parle de Die®’ 
Ouij pour opposer Dieu au pretre, un Dieu Vague et iocertsin, a® 
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« et le cherche, non dans des pratiques pueriles, 

« mais dans le sanctuaire de sa conscience (1). » 

La Morale independante parle, et la Franc-Ma- 
Qonnerie parle avec elle et comme elle, et on ne 
saurait distinguer la voix de l’une de la voix de 
l’autre : 

« II ne faut point cesser de le rdpdter, l’idee 
« theologique est une affaire individuelle ; elle 
« doit cesser d’etre une garantie de la vie collec- 
« tive. L’idde morale seule peut etre cette garan- 

• tie, parce que seule elle est universelle et 
« fondee sur un fait incontestable, aisdment veri- 

• fiable, & la portee de tous, fait qui n’est que la 
« manifestation d’une fonction de notre nature. 

« De 1&, la necessity de separer d’une manidre ra- 

• dicale la morale de la Religion (2). » 

Le F.*. d’Alembert, preoccupd il v a un siecle catMrism* 

r w de la Morale 

de la meme * ndcessitd », avait, parait-il, con$u la UDiTer * elle - 
pensee « d’un catdchisine de morale & l’usage et k 
« la portde des enfants, qui leur apprendrait k 


peeudonyme complaisant de la Nature, du Grand-Tout* Dieu est v rai- 
ment tin mot commode, et l’auteur saord a trouve moyen de s'en 
aerrir k repousser le dogme de l'immortalitd de l'dme : 

• La jastiee sodale vient de Dieu ; une remuneration posthume, si 
* elle avait lien, n’en serait-elle pas la negation ? » (Rituel du nouveau 
grade de Rose-Croix, p. 72, note.) 

U) Programme magonnique adopti par la Magonnerie italienne reconeti- 
m 1861. (Documents magonniquee publics par le F.% Francois 
W, p. 354.) 

(2) C’est la Morale independante qui dit cela sous la signature da 
Massol, son rddacteur eu chef. J Le Monde magonnique (septembre 
1W6, p. 315), reeonnaissant son bien, le reprend simplement; 
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« ecouter leur conscience plutdt que la tradition, 
« 4 etre vertueux par principes, avec conviction 
« et d6sint6ressement ». La Morale independante 
reprend cette belle pensee du F. - . d'Alembert, et 
voulant en assurer l’execution, offre un prix de 
cinq cents francs pour la redaction du Catechism 
de la Morale universelle, et propose ce programme 
aux concurrents : • 

« Ge catechisme devra etre par demandes et par 
« riponses, dans un langage 4 la fois simple et 
« clair ; il determiners substantiellement et com- 
« pletement les devoirs de l’homme envers lui- 
« meme et envers les autres, sans toucher 4 aucun 
« dogme religieux ou metaphysique. » 

L’entreprise de la Morale independante est aussi 
celle de la F ran c-M a^onnerie . La Franc-Ma^onnerie 
r6pete le programme el les promesses de la Morale 
independante (1). Elle stimule le zele des siens : 
A l’ceuvre ! 4 1’ oeuvre 1... En d6pit de tant de sol- 
licitations, de tant d ’encouragements, l’oeuvre a 
manque. II y a bien eu vingt-trois moralistes in- 
dependents 4 la poursuite des cinq cents francs, 
vingt-trois manuscrits, dont six « tr4s-remarquables 
« sous le rapport du fond et sous le rapport de la 
* forme, mais ils sont tous plus ou moms incom- 
« plets (2) ». C’est 4 recommencer. 

En attendant le catechisme « 4 l’usage et a la 

(1) Le Monde maqonnique, janvier 1867, p. 542 et 543. 

(2) La Morale independante , 2 join 1867. 
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« portae des enfants », selon le vcbu du F.\ d’A- 
lembert, la Franc-Magonnerie a son Dodecalogue, 
dont j’aurai bient6t & parler (1), son Dodecalogue 
4 l’usage des Francs-Magons de tout ige. Elle a 
pour les enfants, l’objet de sa constante preoccu- 
pation, 1’ allocution aux meres, & la suite de la 
ceremonie du Protectorat (baptemo mac.-., Rite 
ecossais). 

« Chaque temple, leur dil-elle, reunit les fiddles 
« de sa communion ; ici se reunissent des bommes 
« de toutes religions, de toutes sectes; ici vivent en 
« paix ceux que leurs croyances differentes for- 

■ cent a se maudire et a se damner mutuellement 
« ailleurs. De cette distinction entre les temples 

■ magonniques et les temples religieux, nait une 

* difference dans l’enseignement, difference que 
« nous devons vous faire remarquer : ailleurs la 
« morale est fondee sur la foi, ici elle est fond6e 
« sur la raison. Force par la tolerance meme dont 
« nous faisons profession, de la degager de toute 

* entrave, notre esprit doit rechercher dans des 

• considerations purement humaines, en dehors 

• des speculations religieuses, le fondement de la 
« morale, la base des droits et des devoirs. Yous le 

■ savez, les croyances sont variables ; elles se modi- 
« flent, non-seulement suivant le temps et suivant 
« les climats, mais elles cbangent avec l’&ge; elles 


(1) Voir plot loin pages 306 et 307. 


Allocution 
aux ro&rea. 


La Fr*. M.\ 

Temple 
univerael 
de rUumaoft*. 
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• ne sont plus k quarante ans ce qu’elles 6taient a 
« vingt. — La morale est immuable, — elle est au- 
« jourd’hui ce qu’elle etait bier, ce qu’elle serade- 

• main. — Pourquoi done donner une base incer- 
« taine k ce qui est certain, une base variable & ce 
■ qui ne peut changer? Pourquoi faire de la foi l’as- 
« sise de la morale? Helas! I’exp6rience demontre 
« chaque jour, mais sans succes, les vices de cet 
« enseignement; et combien en avons-nous vus, 

« elevds pieusement comme on dit, qui out perdu 
« tout sentiment du juste et du bien le jour ou 
« leur foi a disparu devant un Eclair de leur 
« raison (1) ? Voilb pourquoi, nous autres Masons, 
« nous cherchons k rendre la morale inddpendante 
« de toute idee religieuse, et nous venons vous 
« dire : Dans votre enseignement de mere de fa- 
« mill©, s£parez soigneusement la morale de la 

« Religion Toutes les religions ont eu leurs 

< justes, car toutes ont la pretention d’enseigner 
« la justice malgrd les tortures qu’elles lui foot 
« subir; et e’est pour cela que la justice est inde- 
« pendante de telle ou telle religion ; elle est non- 

(1) Quelle raison, dont un dclair fait perdre « tout sentiment du 
« jute et du bien * ! 

11 faudrait s’arrlter k ehaque mot pour signaler les contradiction* 
de ee discours. Un pen plus haut on vient de reprocher & la foi d’etre 
variable et d’offrir une base incertaine k oe qni est certain. Ce n'est 
pas le reproche ordinaire fait kja foi par ses ennemis, qni Ini reprochent 
au contraire l’immuabilitd de ses dogmes. 

II est d’nne 4 gale Evidence qne les dogmes de la Religion oatholiqne 
sont immuables, et que leur immuabilitd fait orouler tout le raisonne 
ment de l’ollocution m&fonnique aux mferes de famille. 


Digitized by LjC z 



LBS DOCTRINES. 


368 


« seulement independante, mais superieure; car 
« les religions n’existent pas sans l’idde de justice ; 

• et l’idee de justice se saisit parfaitement sans 
« que la forme ou l’idee religieuses y soient 

* melees. 

« Commencez done par le commencement, e’est- 
« 4-dire par l’enseignement de la justice, ou, si 
« vous le voulez, de la vertu, — et, en agissant 
« ainsi, vous cr6erez des hommes intelligents et 
« forts, des Magons parfaits (1). » 

Ainsi la Franc-Magonnerie suit pas & pas l’Eglise 
catholique pour combattre partout son action et 
detruire son influence. Elle recule bien jusqu’i 
l’age de raison le bapteme magonnique (2), pour 
que le bapteme opere naturellement et que le 
pauvre enfant regoive dans son esprit le venin 
de ses exgcrables doctrines. Mais elle present 
aux m£res de devancer le bapteme et de fkire boire 
aux enfants avec leur lait le poison de l’orgueii 
magonnique. 


(1) Rituel de Protectorat magonnique. ( Documents magonniquee t p. 501 
et 502). 

(2) « Chen enfants, l’homme natt bon et pur ; la raison, d’ accord 
• avee sa nature, n'admet point qu’aucun pdchd originel puisse lui 
■ Stre imputd ; il est venn au monde innocent, il n’a done auoune 
“ feute k expier; voilh pourquoi laMa 9 onnerie attend que l’enfant ait 

- aequis l’dge de raison pour le soumettre aux purifications symbo- 
" liques. » ( Rituel <T Adoption dee jennet Loucetone , p. 13.) 

Je vois bien le symbole, mais je ne vois pas ce qui est symbolist, 
puisque auoun pdchd originel ne pent dtre impute k l’enfant. Je vois 
bien les purifications symboliques : mais de quoi l’enfant « nd bon 

- et pur «, peut-il Stre purifid ? 
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u dSI 1 ”’ ^ ar 1® Dieu des Francs-Magons, LA. NATURE; ce 
““pour* 0 * Dieu commode, ce Dieu justement complaisant 
in P *“ ,0D *' pour tous nos mauvais instincts, puisqu’ils nous 
viennent de lui comme la Chari t6, c’est-A-dire 
l’Amour, et toutes les vertus chretiennes, Riles de 
l’Amour, nous viennent de Dieu qui nous a aimes 
jusqu’A mourir pour nous sur la Croix; LA NA- 
TURE, ce Dieu qui nous enseigne que « toutes les 
« passions sont necessaires aux hommes,... qu’il 
« n'en est aucune qui ne puisse etre tournee au 
« bien social,... que rien n’est done plus deplace 
« que de declamer contreles passions,... que la 
« violence des passions leur sert d’excuse, que 
« dire & l'homme colere de ne point se mettre en 
« fureur, e’est dire au flevreux de ne point avoir 
« la fievre (1) »; LA NATURE, ce Dieu complai- 
sant surtout pour les appetits immondes qui rava- 
lent l’homme j usqu’a la brute, n’est pas moins com- 
plaisant pour l’orgueil qui exalte 1’homme et lui 
inspire, comme aux mauvais Anges, de vouloir 
s’egaler au Createur. Le dieu Nature n’est point un 
dieu jaloux, et il ne defend pas a ses adorateurs de 
se faire dieux comme lui : 

« La Magonnerie possede la science intellectuelle 

rF«’. 

d« ili*wrre. “ eminente, dans laquelle toutes les etudes 

« scientiflques sont agregees et coordonnees. Les 
« FF.*. qui par l’investigation et les recherehes 

(1) Rituel du grade d'Apprenti , p. 37 et 33. 
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« parvieonent & l’innocence ma^onnique et agis- 

* sent d’une maniere conforme al’essence de noire 
« Ordre, sont dignes d’etre appeles les dieux de 
« la terre (1). » 

Dieux de la terre, dont les pens6es rampantes ne 
selevent pas au-dessus de la terre. Dieux mortels, 
que la terre doit engloutir tout entiers comme elle 
foil des plus vils animaux. Dieux incr&lules & 
leur &me, ou plutdt dieux avertis par un secret 
instinct et qui voudraient pouvoir empecher l’ime 
de survivre au corps. Ames 6pouvant6es & la pensde 
de cet avenir annonce par toutesles religions et oil 
le bien et le mal recevront leur recompense et leur 
ch&timent. Ames qui demandent un refuge au 
ndant contre le premier Amour, contre la souve- 
raine Puissance, contre l’infaillible Justice. 

Entendez leurs blasphemes inspires par la ter- 
reur : 

« Un grand philosophe, Voltaire, a dit : Com- 

* merit sommes-nous asset hardis pour affirmer ce 


(1) fieru# mttgonnigue, Manuel pour les Fibres, jiiillet I860, p. 216. 
Luther avait dit : Tons le* Chretien* s on# prttres. Saint-Martin dit : 
7o«u le* hommes sont Hois, (Voir pins haut, p. 55, note 3.) La Frano- 
Mafounerie dit aujourd’hui : Tous le* FF.\ sont dieux. Quo non asckn- 

dam! 

Le d&ire de l’orgueil ma^onnique presents oe melange de logique 
et ^incoherence qu'on trouve dans les discours des fous : « La Pa- 
" role zna^onnique est le Verbe de la Raison parlant k nos sens. » 
{Bituel du nouveau grade de Rose -Croix, p. 84.) Et dans les Questions 
dordro du Rituel de Chevalier du Soleil (28* degrd du Rite dcossais) 

- T>. Quelle est Hieure de l'ouverture? 

“ R. 11 est nuit sur la terre ; mais le Soleil est dans son plein 
« Wat pour la Loge. * [Tuileur general, p. 160.) 
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« que c'est que PA me, comment avons-nous la folk 
« t&m&riti de disputer si cette Ame, dont nous da- 
« vons pas la moindre idSe, est faite avant nous ou 
« avec nous , si elle est pirissable ou immortelle ! 
« On a exige de moi de transgressor cette quasi- 
« defense.. J-’obeis. 

« L’ Antiquity soutient par tous les gcriv&ins que 
« l’&me est corporelle.... L’flme subit toutes les 
« modifications du corps. . .. ; cette substance, cette 
« partie de notre etre subit la meme revolution 
« que le corps. 

« On a supposi que, quoique le corps flit p6ris- 
« sable, rime ne pdrissait point, et que cette por- 
« tion de l’hommejouissait du privilege d’etre im- 
« mortelle et exempte de la dissolution et des chan- 
« gements de forme que nous voyons subir k tous 
< les corps que la nature a composes. Cette immor- 
« talite de l’&me parut surtout hors de doute a 
« ceux qui la supposaient spirituelle, et cette 
« opinion fut celle des Chaldeens, des Hebreux, 
« surtout du.chef deces derniers.... 

« Bien que le legislateur des Hebreux ait dit 
« dans la Genese : Dieu forma Phomme de la tern 
« et rApandit sur son visage un souffle de vie, aucun 
« autre des livres qu’on lui attribue ne parle da 
« dogme de l’immortalite de l’&me; il parait, au 
« contraire, que ce fut durant la captivite de Baby- 
« lone que les Juifs apprirent cette theorie des 
« peines et recompenses, enseignee deja par Zo- 
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« roastre aux Perses, mais que Molse laissa ignorer 
« auxJuifs. 

« Si, d£gages des prejuggs, nous voulons envi- 
« sager notre fime ou le mobile qui agit en nous- 
« memes, nous demeurerons convaincus qu’elle 
« fait partie de notre corps, qu’elle n’est que le 
> corps lui-meme, consid6re relativement & quel- 
« ques-unes des fonctions et faculty dont la Nature 
« le rend susceptible (1). 

• Si nous remarquons les causes de l’6tablisse- 
« ment de la doctrine de la spirituality nous ver- 

• rons qu’elles ne sont qu’un effet de la politique 

• tr£s-int6ressee des prdtres. 11s imaginerent ce 

• moyen pour soustraire une portion de 1’homme 
« & la dissolution, afin de la soumettre aux peines 
« et aux recompenses d’une vie future. G’est que 

• ce dogme leur 6tait tres-utile pour intimider et 
« gouvemer les ignorants (2). » 

(1) Ce qui n’empdche pet le F.*. J. G. Findel ddorire : 

» Dei matdriaux abandonnde paries anciennes corporations de Ma- 

• fons, recueillis et approprids aux besoins du moment, surgit une 

• creation nouvelle, la F rano-Ma^onnerie dans sa forme actuelle, 
“ telle qu'elle nous est enseignde aujourd’hui, oomme un art d'une 
- rertu spiritoalisatrice. • (Histone de la Franc-Maqonnerie^ t. I #r , 
p. 147.) 

11 n'est pas un Frano-Ma^on v raiment Franc-Ma 9 on qui ne soit 
pr$t k sonsorire k cette appreciation du F.\ Findel et k oette parole : 
Notre dme n’est que le corps lui-atfme ; 

Je suit oiseau : voyes mes ailes; 

Vive la gent qui fend les airs ! 

• ••••• • * » • • 

Je suis souris, vivent les rats ! 

Jupiter oonfonde les chats! 

(3) Disoours prononoe k la Loge delidge. 

J’emprunte cette citation et la suivante k M. l’abbd Gyr, qui dit : 
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Congruences 
cette doctrine. 


Si les esprits inattentifs ne voient pas encore les 
consequences de cette doctrine, un antre F.\ va 
les exposer impudemment a leurs yeux : 

« Lorsque l’homme considere que lui seul de 
« toutes les creatures a ete doue d’intelligence 
« pour d6couvrir la perfection des oeuvres de la 
« Nature; que cette intelligence le rend capable de 
« jouir d’une felicity plus durable et plus emi- 
« nente que celle des autres animaux (1), lui estril 
« possible de douter que cette intelligence lui ait 
« 6t6 accordee pour se livrer entterement aux plai- 
« sirs qui lui sont communs avec la bete ? Je dirai 
« que le nom de Dieu est un mot vide de sens, s’il 
« ne designe la cause universelle et la puissance 
« active qui organise les etres, c’est-a-dire l’etre, 


« Comme nous voulons dviter les personnalitds, nous t&isons les noms 
« des orateurs. L’anthenticitd de oes pieces est hors de tout doute ; 
« elles ont dtd dcrites de la main m&me des orateurs, et nous posed- 
« dons oes prdeieux manusorits. * 

Qu’on prenne bien garde que Torateur n’exprime pas iei son sen- 
timent particular : On a exige de moi de trantgreuer cette qucui-dtf**- 
J’obeis. 

C’est la Frano-Ma 90 &nerie qui parle par sa bouohe. 

(1) Cette prose mafonnique est tout k fait en rdvolte oontro les lota 
du di scours, oomme la morale ma 9 onnique est en rdvolte oontre le* 
lois divines. Et bien souvent on oberobe la pensde de L’derivain ou 
de l’orateur au milieu de oet amas d'affirmations, de negations et de 
doutes. lei, par exemple, on se demande si le F.\ qui promet 4 
l’homme une fdlicitd plus durable et plus dmineute que * oelle des 
u autres animaux ne ooutredit pas les paroles de 1’autreF.*.. Msis 
qu'on poursuive; on va voir que la contradiction n'est qu’apparente, 
que la doctrine est identique. 

Le leoteur doit ddjb oonnattre assez les Francs-Matpons pour savoir 
qu’ils sont ooutumiers de oes prdoautions de lan gage qui mdriteiaient 
d’etre appelees d’un autre nom. 
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' principe de tout, qui n’en a point d'autre que 
i lui-mAme. L’empire de la Nature sur tout ce qui 

■ naif, croit et peril ici-bas, est trop marqu6 pour 
que Ton puisse s’y meprendre. Si done il y a 
dans le coeur de l’homme un sentiment qui soit 
etranger a tout le resle des etres vivants, qui se 
produise toujours, quelle que soit la position oil 
l’homme se trouve, n’est-il pas vraisemblable 
que ce sentiment est une loi fondamentale de sa 
nature? Cette .loi est l’ordre regulier et constant 
des faits par lesquels Dieu regit l’univers. ordre 
'que sa sagesse pr6senle aux sens et & la raison 
des hommes, pour servir k leurs actions de r6gle 
egale et commune pour les guider vers la per- 
fection et le bonbeur. 

< Que l’homme cesse done de chercber hors du 

■ monde qu'il habile , des etres qui lui procurent 
' un bonheurque la Nature lui refuse ; qu’il 6tudie 
' cette Nature ; qu’il apprenne ses lois ; qu’il con- 
' temple son 6nergie et la fagon immuable dont 

■ elle agit; qu’il applique ses decouvertes k sa 
« propre felicitd, et qu’il se soumette aux lois aux- 

■ quelles rien ne peut le soustraire ; qu'il consente 
» a ignorer les causes entourtes pour lui (Tun voile 
« impenetrable; qu’il subisse sans murmurer les 
« arrets d’une force universelle qui ne peut revenir 
« sur ses pas. 

« II etait done naturel aux hommes de s’arreter 
« oil les effets semblaient finir et oil l’etre prend un 
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« caractere different de celui qu’ont tous ceux qui 
« lui sont subordonnis. Cetetre £tait la Nature. 
« II etait nicessaire de remonter jusqu’i l’arbre 
c pour y chercher les causes du fruit : mats la se- 
tt. rie des productions et des reproductions s’ar- 
a rkant d la terre, Id finirent les recherchts de 
« Vhomme sur la progression des causes. 

• II fallait enfin s’arreter quelque part, et la Na- 
*1 ture semblait avoir fixe ce point dans sonpropre 
» sein. 

« Les actions de cbaque dire etant soumises & des 
« regies constantes et genirales dont la violation 
« intervertirait et troublerait l’ordre social, on a 
« appele cette regie immuable Loi natdrelle. 

« En effet, c’est par une loi de la Nature que le 
« Soleil eclaire la terre, que le feu disorganise les 
« vigetaux et les animaux, que la fumee produisant 
a les vapeurs qui se condensent au-dessus de nos 
« tetes, s’Eleve et finit par retomber en pluie ouen 
« frirnas. 

a Tous ces faits etant constants et riguliers, 
« comme Emanations de la Nature elle-meme, il 
« faut done que l’hommc se conforme 4 ces regies 
« invariables qui dicoulent de ces faits. 

« L’observance et la pratique de ces regies, dans 
« les rapports qu'elles ont avec Thomme, Ini con- 
« servent l’existence et la rendent aussi heureuse 
« que possible, et comme elles ont pour but le 
« bonheur et la conservation de l’espece humaine, 
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« on forma de cesrggles une loi qu’on nomma Loi 

* naturelle. Le code immuable de la viedel’homme 
« a sur toutes les autres religions l’avantage d’etre 
« antirieur & toute autre loi, et d’ailleurs toutes 
« cellos offertes aux peuples n’en ont 6te que de 
« piles imitations. 

« n est universel, parce que large dans ses bases 
« il convient i toutes les nations de la terre, et que 
« l’Auteur supreme de la Nature l’a grave au coeur 
■ de tous les etres raisonnables. 

« II est Evident, parce que sa creation repose sur 
« desfaits sans cesse patents & nos yeux et k nos 
« sens. 

• II est encore Equitable, parce que les peines 
< qu’il commine ne sont que la juste punition des 

• infractions aux regies qui y sont posees. II en- 
« seigne enfin aux hommes & etre justes, tolerants, 
« raisonnables, et suffit seul a les rendre meilleurs 
« et heureux, parce que seul il contient tout ce que 
« les autres lois contiennent de bon et d’utile. 

« La Religion , ou Loi naturelle, emane-t-elle de 
« la pensee humaine? 

« Il n'est pas possible de considerer l’elendue, la 
« varlete, Tharmonie et la beaute de l’Univers, 
« sans conclure que c’est l’ouvrage d’un filre infl- 
« niment puissant. 

« Tout nous prouve done que ce n’est point hors 
« de la Nature que notis devons chercherla Diviniti. 
« Quand nous voudrons en avoir une id6e, disons 
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a que la. Nature est Dxeu, disons que cette Nature 
« renferme tout ce que nous pouvons connaitre, 
« puisqu’elle est l’assemblage de tous les etres ca- 
« pables d'agir sur nous, et qui peuvent par con- 
« sequent nous intdresser. 

« Si nous ne pouvons remonter aux causes pre- 
« mieres, contentons-nous des causes secondes et 
« des effets que l’expdrience nous montre; bornous* 
« nous aux faibles lueuf s de vdrite que nos sensnous 
« fournissent. Puisque nous n’avons pas de moyeos 
« pour en acquerir de plus grandes, tenons-nous- 
« en & la Nature quo nous voyons, que nous sen- 
« tons, qui agit sur nous, dont nous connaissons 
« au moms les lois gdndrales. 

« Observons done cette Nature, ne sortons jamais 
« des routes qu’ellenous trace : nous en serions in- 
i' failliblement punis par les maux sans nombre 
« dont nous serions accables. 

« Quelle que soit la cause qui jette l’homme dans 
« le sejour qu’il habite et quilui donne sesfacultes, 
« soit qu’on regarde l’espece humaine comme 1’ou- 
« vrage de la Nature, 1’existence de Thomme est 
« un fait. Nous voyons en lui un etre qui pense, 
« qui s’aimelui-meme, qui tend itse conserver, qui, 
« dans chaque instant de sa duree, s’efforce de 
« rendre son existence agrdable, el vil en soctete 
« avec des etres semblables k lui, que sa conduite 
« peut rendre favorables ou indisposer contre lui. 

« C’est done k ces sentiments universels, inhe- 
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• rents k notre nature, et qui subsisteront autant 

• que la race des homines, que l’on attribue la 

• fondation de la Loi naturelle, qui n’est que la 

• science des devoirs de l'homme vivant en so- 

• ciete. On se trompera toujours, quand on voudra 

• donner d’autre base k la Loi naturelle que la 

• nature de l’homme ; elle ne peut en avoir de plus 

• solide et de plus shre. Cette Loi est claire et evi- 

• dente pour ceux memes qui l’outragent, et ce 

• n’est qu’en ramenant les hommes & la Nature que 

• Ton peut leur procurer des notions palpables et 

• des connaissances stires qui, en leur montrant 

• leurs vrais rapports, les mettront dans la voie 

• da bonbeur. 

• L’esprit humain, ayeugle par la TAeologie, n’a 

• faitaucun pas en avant. 

• La superstition influa sur tout, et servit k tout 

• corrompre. 

• Dans toutes les difficulty on fit intervenir la 

• Divinite, et des lore les choses ne firent que 

• s’embrouiller de plus en plus ; rien ne put les 
■ eclaircir. 

« De 14 les schismes en theologie, en philoso- 

• phie ; dela des religions invenlees par des impos- 

• tears plus ou moins habiles. Si la Religion chri- 

• tienne itait prouvde venir de Dieu ou de la Na- 

• ture ( puisque ces mots signifient le mime agent), 
' ilfaudrait l’admettre avec soumission, et d'ail- 

• leurs elle se trouveraii parfaitement en rapport 

18 
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« avec notre organisation et avec la Nature, pais- 

• qu’elle en proviendrait. 

« Permettez-moi, mes Fr^res, de vous entre- 
« tenir ua instant sur ce sujet. 

« la naissance et les progrds de cette Religion 
« montrent son humanite; lexamen des dogmes et 
« de la morale qu'elle enseigne dicile su/fisamment 

• son auteur ; puisque ce quelle a de bon est pille 
« chez les auteurs paiens, et que, dans ce qu'elle a 
« de singulier d son instituteur, ellene vautrien { I ' . 

« Avant de prouver la divinite de la Religion, il 
« faudrait prouver l’existence de Dieu, de ce Dieu 
- qui a parle aux hommes el qui leur a dit exacte- 
« ment les memes choses que l’on nous propose 
. comme articles de foi, en rapporter les termes ; 

« si la revelation se fdt faite par ecrit, montrer les 
« originaux, les produire en caracteres ineffagables, 

« intelligibles k tous et revetus du sceau de la Di- 
« yinite de qui on les tiendrait. 

« Et quant a ses ministres, la mauvaise conduite 
« dusacerdoce en general, la sciUralessed'un grand 
« nombre de particuliers qui le component, degra- 
« dent la majesld du premier ttre qu on suppose, et 

(1) A propoi d’une autre * longue et violente philippique oontre 
„ i # Christianisme ", l auteur sacre rappelle que o’est une des loisde 
l’Ordre, qu’il ne doit jamais 6tre question du Christianisme enLoge. 
(Ailuei du nouwau Kadotch , p. 68.) C’est U en effet une des lois dels 
Frano-Maponnerie ; mais oette loi n'a dtd faite que pour repousserles 
justes aoousations venues du dehors, eUe n’a jamais ete pratiques so 
dedans. Et 1'auteur saord, en U rappelant d’un ton si serieux, semble 
n’avoir pas lu mdme une seule page des Rituels qu il a publics. 
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» aneantissent .le respect que le prijugi iui devout. 

« On ne se persuade pas assez qu'une source aussi 
« pure puisse produire autant de saletis, et la con - 
« sequence que des esprits attentifs ont tirie de la 
« contradiction qui est entre le caractdre des prttres 

• et leur conduite generate et particuli&re , est le 
« grand principe du discredit dont Us sont couverts . 

« En second lieu, ce sont les decisions de ces 

• gens, en partie peu respectables, qui ilxenl la 

• croyance. L’accession k leurs decisions ne suffit 

« pas : il faut encore en admettre, d’esprit et de „ 
« cceur, la veracite, la sagacite, la justice. Ils n'ont 

• pas tous le glaive en main pour luer le corps, mais 

• ils ont le pouvoir de perdre I’dme. Le vulgaire, 

• prevenu de leur puissance spiriluelle, est con- 
« traint de leur obeir; et il le fait sans examen, 

• parce qu’en effet toute discussion des lois pro- 

• poshes par le sacerdoce est un crime, puis* 

• qu’elles sont r^putees 6maner directement de la 
« Divinite. On a meme vu dans tous stecles du 

• Christianisme, meme encore dans celui*ci (honte 
« & notre epoquel ), des personnes qui avaient 
« plus de lumidres qu’il ne leur en fallait pour 
« sentir le faux ou l’injuste que leur prescrivaicnt 
« les pretres, s’y soumettre neanmoins dans la 
« crainle de deplaire au souverain Etre, se persua- 
« dant que ce doute n’etait qu'une suggestion du 
“ malin esprit. 

« G’est dans cette circonstance que le mal est plus 
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« dangereux, parce que le peuple, qui est toujours 
« imitateur, et qui n'a besoin que de modeles pour 
« elre vicieux ou vertueux, est seduit ou entraine 
« par l’exemple des personnes dont il venere l’es- 
« prit et les connaissauces. 

« Quand la Religion chretienne serai t encore 
« ddgagee de ce sacerdoce brutal, de ces plates mo- 
« merles et de son inquisition scandaleuse, comme 
' « elle n’en serait pas plus vraie, elle ne serait point 
« de rigueur. Les gens instruits ne lui devraient 
« jamais que le respect extdrieur, et laisseraient au 
« vulgaire ces bas motifs d'etre vertueux, ces peines 
« et recompenses et cette eternite chimerique de 
« bonheur ou de malheur. 

« II suffit de reflechir sur soi-meme pour trouver 
« dans notrepropre nature de bonnes raisons et 
« des motifs plus puissants que ceux qu’offre cette 
« Religion pour vivre en honnete homme; l’espoir 
« des recompenses ne peut que diminuer le prix 
« du bien que nous pouvons faire. 

« De cette exposition decoule naturellementrex- 
« cellence de la Loi naturelle qui a pose & l’homnie 
« tous ses 'devoirs en troismots: 

CONSEH V K-TOI . — IKSTRUIS-TOI. — MODERE-TOI. 

« La Loi naturelle n’emane pas de la pensee hu- 
« maine (1), parce que l’ordre regulier et constant 

(1) Cette originc toute spirituelle serait onoore trop noble ponrow 
* dorateurt <U la Nature. 11s emignent que l’ftme humaine, s’ils ne l* 
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- des faits de la Nature lui impose l’obligation de 
« s*y soumettre, et c’est seulement cet ordre im- 

- mu able et inviolable qui constitue la bonte de la 
« Loi. 

« De cet ensemble de faits naturels, I'homme a 
« adore la Nature et en a suivi les lois. C’est en- 
« core un culte, une religion, parce que la viola- 
« tion des regies qui les imposent attire une puni- 
« tion, et que son observation fidele procure a 
* I’homme tout le bonheur possible. 

« La Loi naturelle est-elle la volonte d’un pou- 
“ voir politique ? Non ! 

« II est vrai que les legislateurs imagin^rent 
« d’appliquer la Religion a la politique et 4 la mo- 
« rale, et delayer l’echafaudage des institutions 

* civiles par les institutions religieuses ; car ils me- 

• prisaient assez Phomme pour croire qu'on ne pou- 
« vait le mener au bien que par P illusion. 

« On regards ce moyen comme la perfection de - 
» la legislation et de la morale, et c’est cette per- 
« fection que les Grecs appelerent initiation, qui 
« civilisait I’homme et lui faisait adopter un genre 
« de vie conforme k ce qu’on croyait vdritablement 
« digne de lui. On avait senti l’insuffisance des lois, 

« et de 14 le besoin d’appeler la Divinitd 4 leur 


wumitent aux fails de la Nature , c’est-k-dire k la mature, se tourne 
vers ton Auteur et son Dieu. Ils se defiant de ses sublimes aspirations, 
Is r&iuisent en esolavage et la ohargent de ces lour des ohatnes qu’ils 
sppellent les faits de la Nature, 
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« secours. Les lois servirent ainsi d’appui a la 
- Religion, et la Religion, de son c6te, 6tayala 
« legislation. Telle fut, dit Dupuis, 1’origine da 
« pacte tyrannique fait entre les prdtres et les Rots. 

« Si la Loi naturelle 6tait consultee sur la poli- 
« tique, elle recti fierait complement les notions 
« fausses que s'en forment les Souverains et les 
« sujets; elle contribuerait, bien plus que toutesles 
« autres religions du monde, k rendre les societes 
« heureuses, puissantes et florissantes sous une 
« autorite raisonnable. 

« Cette Loi , interrogee par les Princes, leur op- 
« prendrait qu’ils sont des hommes et non des 
« dieux ; que leitr pouvoir n’est dtl qu'au consente- 
« ment d' autres hommes; qu'ils sont des citoyens 
« charges par d' autres citoyens de veiller a la sAreii 
« de tous ; que les lois ne doivent itre que les expres- 
« sions de la volonte publique, et qu'il ne lew est 
« jamais permis de contredire la Nature ou de tra- 
« verser le but invariable de la socidtd. 

« Cette loi apprendrait aux Souverains que. 
« pour etre cheris de leurs sujels, ils doivent leur 
« procurer les secours et les faire jouir du bien 
« qu’exige leur Nature, les maintenir inviolable- 
« ment dans la possession de leurs droits, dont ils 
« ne sont que les dgfenseurs et les gardiens. 

« Cette Loi prouverait aux Princes qui la consul- 
« teraient que ce n’est que par des bienfaits qu’ils 
« peuvenl mdriter l’amour et rattachement de 
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• leurs peuples; que l’oppression ne fait que des 
« ennemis ; que la violence ne procure qu’un pou- 
■ voir peu sur; que la force ne confere aucuns 
« droits legitimes, et que des sujets aimant la jus- 

• lice doivent finir tdt ou tard par s'insurger contre 
« une autorite qui ne se fait sentir que par des vio- 
« lences. 

• La conduite des gouvernants nous prouve 

• assez que cette Loi si juste n'est pas l’effet de 
« leur volont6. 

t 

« Nous avons vu quels etaient les dogmes de 
« cette Loi naturelle, nous avons vu son origine. 

« Les motifs que sa morale emploie sont l’intd- 
« ret de cbaque homrae, de chaque societe, de 
- toute l’humanite, dans tous les temps, lieux et 

• circonstances. Son culte est le sacrifice du vice 
« et la pratique des vertus r6elles ; son objet est 
« la conservation, le bien-6tre et la paix des 
« hommes; ses recompenses sont l’affection, l’es- 
« time et la gloire, ou, a leur d6faut, l’estime de 

• soi-meme, dont rien ne privera ceux qui sont 

• vertueux ; ses cbfUiments sont la haine, le m6- 
« pris, l’injdignation que la society r6serve a ceux 
« qui l’outragent, et auxquels personne ne peut 
« jamais se soustraire. 

« Les nations qui voudront s’en tenir ft une mo- u y 
« rale si sage, qrii la feront enseigner k l’enfance, *• d “ u 7 r “* 

• dont les lois la confirmeront sans cesse, n’auront u 

« besoin ni de superstition ni de chimdres. Celles “ 
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« qui s’obstineront k preferer des fantdmes it leurs 
« interets les plus ohers, marcheront d'uu pas stir a 
« leur ruine ; si elles se soutiennent, c’est que la 
« force de la Nature les ramenera quelquefois k la 
« raison. Les pritres et les tyrans ligue's POUR LA 
« DESTRUCTION du genre humain sont souvent 
« eux-memes forces d’implorer le secours de la 
« raison qu’ils dedaignent, ou de la Nature avilie 
« qu’ils ecrasent sous le poids de leurs divinites 
« mensongeres. 

« Enfln, mes TT.\ CC.-. FF.-., cette Lai, ses 
« dogmes, ses principes, sont vos principes , vos 
« dogmes, voire Loi ; c'est d leur propagation que 
« vous avez engage votre foi en faisant partie de 
« r Art Royal (1). Le bopheur de tout nous impose 
« r obligation sacrde de combattre le Jliau de tes- 
« pice humaine, la superstition, et de lui substi- 
« tuer le Code sublime de la morale et de la Nature. • 

Les Francs-Macons n’ont jamais qu’un mot pour 
repousser les accusations dont ils sont l’objet : les 
ecrivains profanes le's calomnient. Mais qui done, 
parmi les ecrivains profanes, a jamais parle d’eux 
comme ils font eux-memes quand il leur parait 
opportun de soulever les voiles qui cachent leurs 
doctrines au vulgaire? 

Car ces bommes, qui remplacent la Croix par 
j e Niveau, ont un mepris profond pour le vul- 

(l) La Franc-Ma$onnerie, 
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gaire (1), c’est-i-dire poor 1 immense generalite 

des hommes. On vient de les entendre dire : i. » Kfi~ 

* Qnand la Religion chretienne serait encore 
« degag6e de oe sacerdoce brutal, de ces plates 
« momeries et de son inquisition scandalense, 

« coniine elle n'en serait pas plus vraie, elle ne 

* serait point de rigueur. Les gens instruits 
» ne lui devraient jamais que le respect exte- 
» rieur, et laisseraient au vulgaire ces bas motifs 
» d’etre vertueux, ces peines et recompenses et 
« cette eternite chimerique de bonbeur ou de 

* malheur{2) . -C’est la plus sanglante injure qu’un 
homme puisse adresser & un autre homme : La 
verite n’est pas pour toi, pauvre esprit grassier, 
homme fait comme moi-meme en apparence et 
qui pourtant n’es pas mon semblable ; reverer ces 
plates momeries de la Religion chretienne, esperer 
et craindre ces recompenses et ces peines d'une 
autre vie, cette itemiti chim&rique de bonheur ou de 
malheur, voili ce qui te convient k toi, pauvre es- 
prit credule, qui as besoin dans ta faiblesse d’etre 
soutenu par les enseignements et par les promesses 
de l’figlise. Pour moi, c’est different : il n’est pas 
de region si elevee oil mon esprit n’atteigne par un 
elan sublime; et, parvenu k ces hauteurs mon re- 

(1) « Les droits des Ma$.\ se perdcnt...... 

“ 2* Par l’exercice (Tun etat servile ou notoirementd&juuaiderd dans 
» l’ordre social. » (Art. IV des Statute et tUg foments generaux de tOrdre 
en Franca.) 

(2) Voir plus haut, p. 276. 
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gard embrasse le monde, il sonde toules lespro- 
fondeurs et p6netre tous les myst^res ; la Ma$on- 
nerie qui « peut tout dominer des spheres elev6es 
« oil elle plane (1), la Magonnerie possede » et elle 
me communique « la science intellectuelle la plus 
« eminentedans laquelle toules les etudes scienti- 
« flques sont agrees et coord on n^es » ; par la 
nous sommes, moi et quelques Freres esprits su- 
perieurs comme moi-merne, nous sommes « digues 
« d’etre appel6s les dieux de la terre » (2) ! 

Let Les dieux de la terre ! Toules lesTier6sies, toutes 

faux dieux 

‘rtriuhiM*’ * es P us monstrueuses extravagances, tous les men- 
enhntsduciei. son g e8 souffles par l’Enfer, toute la folie humaine 

est dans ces deux mo£s. C’est le comble de l’orgueil, 
et c’est le dernier ex ces de l’avilissement. Mais le 
poete a dit au poete qui etait en ce temps-l&un • dies 
« de la terre » : Ni si haut, ni si bas (3) ! L’homme 
n’est pas un dieu, il n’est pas Gelui qui est, il 
n’est pas l’Etcrnel ni une partie de l’Fternel, mais 
il tient de l’Eternel son existence et il demeure tou- 
jours soumis a la Puissance qui n'a pas de limites. 
Il peut c6der au desespoir et sortirde la vie, mais il 
ne peut pas sortir du domaine qui embrasse tous les 
domaines, et tous les mondes, et tous les temps. 
L’homme n’est pas dieu. Il n’est pas non plus de la 
terre, il est du ciel. Faux dieux de la terre, vous 

(1) U Monde mafonnique, fevrier 1867, p. 031. 

(2) Voir pin* haut, p. 265. 

(3) M. db Lamabtinb. L'Homme. A lord Byron. 
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etes les v6ri tables enfants du Ciel, dechus de votre 
heritage que vous pouvez reeonquerir par la grdce 
du premier Amour qui vous cr£a. 

Mais la sensuality, comme un poids trop lourd, 
entraine Time qui ne s’eleve pas au ciel par un cons- 
tant effort, et l’Sme retombe sur la terre et y rampe. 
Mais l’orgueil repousse avec mepris ce beau nom 
d'enfant de Dieu, et dit : C’est moi qui suis Dieu ! 

Cela n’est pas nouveau . Et les Francs-Maqons, qui 
ont chercbe des devanciers dans tous les temps 
et de tous les c6t£s, auraient pu invoquer les 
Gnostiques & plus juste titre qu’ils n'ont invoqu6 
l’Archange saint Michel. Les Gnostiques avaient, 
comme les Francs-Macons, un enseignement exo- 
tyrique et un enseignement esot6rique : ce sont des 
deuxcdtesi peupr^s lesmemes mots pour exprimer 
des id£es qui sont tout & fait les memes (1). Et l’bis- 
torien du Gnosticisme expliquant comment le Gnos- 


(I) « L’Apprenti qui desire obtenir le Compagnonnage doit eon- 
“ naitre tout ce qui oonstitue le premier grade ; il doit, en quelque 

- sorte, Ctre en 6tat de l’expliquer lui-m8me, non dans 1* interpretation 

- secrete (4sot£rique) , mais dans le sens exot4rique, et tel qu’il eat 
“ donee aux nouveaux initids. Car, remarquez bien, mon Fr&re, qua, 
“ dans tous les myst&res il y eut une double doctrine : on la re- 

- troure partout, k Memphis, h Samothrace, a Eleusis, chez les 
u Mages et les Brahmanes de l’Orient, comme chez les Druides de la 

* Germanic et des Gaules, etc. Partout on voit des embl&mes pr£- 
« sentant nn sens physique et recevant une double interpretation, 
“ Tune naturelle, et en quelque sorte materiel le ; l’autre, sublime 
“ et philosophique, ne se oommnniquait qn’aux hommes de g£nie 
“ qui, pendant le Compagnonnage, avaient pdndtri le sens cach6 

* des allegories. » 

(Ijs F.\ Ragon, Cour* philosophique et interprdtatif des 
Initiation* ancimneset modem et, p. 214.) 
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ticisme existait avant son nom et comment il lui 
survit, montre, sans songeri la Franc-Magonnerie, 
que cette doctrine commune aux Gnostiqnes et aux 
Francs-Magons est la doctrine meme de l’orgueil, 
aussi ancienne que lui et qui vivra autant que lui : 

« Parcourez les religions et les philosophies an- 
« ciennes, vous y trouverez partout une scission 
« profonde entre les croyances du peuple et les 
« speculations des lettres. Les sanctuaires, non 
« moins que les ecoles, sont pleins de rndpris pour 
“ ce qu’ils appellent la foule, le vulgaire, la vile 
« multitude. Chez les pretres de l’figypte, comme 
« chez les mages de la Perse ou*les brahmanes de 
« l’lnde, il y a deux enseignements, l’un exote- 
« rique, pour le commun des esprits, l’autre eso- 
« terique, pour une petite elite qui se flatte d’etre 
« seule en possession de la verite. .Je n’ai pas 
« besoin d’insister sur un fait universellement 
« reconnu. Et remarquez bien qu’il ne s’agit point 
« la d’une question de methode, d’une doctrine 
« dont la transmission se proportionne aux divers 
« degres de l’intelligence. Meme dans la Religion 
« chretienne, l’enseignement est gradue suivant 
« 1 ’aptitude ou la capacite de ceux qui le regoivent : 
« saint Paul distingue fort bien entre l’enfant au- 
« quel sufBt le lait de la doctrine, et l’homme deji 
« mur qui a besoin d’un aliment plus substantiel. 
« Une pareille gradation ne fait que r6pondre aux 
* exigences de la nature humaine, qui se deve- 
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• loppe avec le progres de l’&ge et des facultes : la 
« doctrine ainsi communiquee dans une mesure 

- qui croit avec l’intelligence, n’en reste pas moins 
« identique au fond. II n'en elait pas de meme dans 
> l’Antiquite palenne. L’enseignement populaire 

• s’ecartait beaucoup de celui qu’on renfermait 
« dans les colleges sacerdotaux. Ici, o’etait une 
« doctrine secrete, soit pantheistique, soit em- 
« preinte de monotheisme, de pretendues traditions 
« qu’on enveloppait dans un profond mystere, et 
« dont on ne livrait pas la clef aux profanes. Entre 
■ la mythologie que le peuple admettait au pied de 

- la lettre, et les explications naturalistes ou cos- 

• mologiques qui avaient cours dans les sanctuaires 
« de l’figypte et de la Perse, il y avait toute la dis- 

• tance qui separe la foi de l’incredulite. Je suis 
« bien eloigne de vouloir exagdrer la difference 

• qui existait de l’enseignement esoterique & l’en* 

• seignement exoterique dans les religions an- 

• ciennes; mais, &coup sur, elle etait reelle, sinon 
« Ton ne s’expliquerait pas le voile mysterieux 

• sous lequel les castes sacerdotales cherchaient 
« a derober leurs doctrines secretes aux yeux du 

• vulgaire. Bref, l’idee d’un symhole de foi, abso- 
« lument le meme pour tous les hommes, n’entrait 

• pas dans l’esprit de l’Antiquite paienne, oil les 
« privileges de l’mtelligence s’adjugeaient le droit 
« d’avoir des croyances distinctes de celles de la 

• multitude. Gar, messieurs, nous retrouvons le 
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« meme sentiment dans les ecoles philosophiqnes 
« de la Grdce et de Rome. En rendant compte, il y 
« a deux ans, de l’opposition que le Christianisme 
« rencontra dans le vieux monde , nous avons 
« montre & quel point son caractere d’universalite 
« blessait le sens aristocratique des lettres du paga- 
« nisme. Ceux-ci n’entendaient pas qu’on os4t les 
« confondre avec la foule dans une croyance com- 
« mune : l’egalite dans la foi et le devoir equivalail 
« pour eux 4 une insulte ; une religion & part leur 
« semblait seule compatible avec leur degre de 
« culture. Lors done que les Gnostiques, a leur 
« tour, se separeront du milieu des fideles, sous 
« pretexte qu’eux seuls forment la classe des 
« hommes spirituels, des pneumatiqttes par oppo- 
« sition 4 la foule des psychiques , des hommes 
« materiels et grossiers ; quand, pour justifier celte 
« distinction, ils feront valoir un enseignement 
« esoterique, des traditions secretes, une intuition 
« supdrieure de la veritd religieuse, ils s’eloigne* 
« ront de la notion essentielle du Christianisme 
« pour revenir 4 l’esprit et au caractere de l’An- 
« tiquite pai'enne. En d’autres termes, I’idde de la 
« gnose se trouve dej4 au fond des religions ct 
« des philosophies du vieux monde... 

* A l’origine de l’Eglise, quelques hommes se 
« separent du milieu des fideles, sous pretexte 
« que la Foi est la condition des esprits vulgaires, 
« tandis que la science independante est le privi- 
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• lege de quelques intelligences d’elite. 11s par- 
« (agent ainsi l’humanite en deux classes : d’un 
« cdte la foule des psychiques, des hommes ma- 
« teriels et grossiersqui ont besoin de croyances 
« positives; de l’aulre, le petit groupe des esprits 
- cultives, des pneumatiques,qui se suffisent a 
■ eux-memes et ne relevent que de leur propre 
« raison. Voilk le trait caracteristique du gnosti- 

• cisme. Mais, messieurs, est-ce que nous'n’assis- 

• tons pas au meme spectacle? N’avons-nous pas 
< entendu dire 4 l’eclecticisme qu’il y a deux reli- 

• gions : l’une pour le peuple, condamne 4 croire 
« tout ce qu’on lui dil ; et l’autre pour les philoso- 
« phes, autorises 4 ne croire que ce qu’ils veulent, 

« comme s’il y avait deux verites contradictoires 
« dans le monde? Et pour ne point parler d’un 
« systeme dej4vieux, esl-ce qu’on ne repute pasau- 
« tour de nous, sur tous les tons, qu’il y a pour. 

• l’humanite des parties simples et des parties 
« cultiv&s, une haute culture et une Basse culture, 

• un culte des par f aits et un culte des imparfaits, 

• c’est-4-dire une immense majorite elernellement 

• condamnde 4 vegeter dans l’ignorance de la foi, 

• et une petite aristocratie intellectuelle pleine de 

• compassion pour la multitude des croyants? II 

• estbien entendu que les auteurs de cette dislinc- 
« tion, tres-flatteuse pour leurs semblables, se ran- 

• gent modestement dans la premiere categorie. 

• Ixs gnosticisme tenait le mdme laogage. Yous 
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« voyez done, messieurs, qu’il n’est'pas mort, 
« parce que l’orgueil humain ne meurt pas. II y 
« aura toujours de ces esprits infatues d’eux- 
« memes qui regarderont en pitie le reste du genre 
n humain... Je ne connais rien de plus insultant 
« pour l’humanite que cette pretention du gnosti- 
« cisme ancien ou modeme. Quel que soit le degre- 
« de clarte oil elle arrive dans l’esprit de quelques 
« hommes, la verite est la meme pour tout- le 
« genre humain. G’est la gloire du Christianisme 
« d ’avoir aboli ces vaines distinctions que l’orgueil 
« avait inspirees aux pbilosophesdu vieux monde, 
« d’avoir admis les petits de l’intelligence au meme 
« banquet de la verity oh viennent s’asseoir les sa- 
« vants et les hommes de genie, et d’avoir pro- 
« clame que si la science reste toujours le partage 
« de quelques-uns, la foi est la condition de tous. 
« Lui seula enseigne le caractere absolu de la ve- 
« rite et l’unite de la race humaine, l’egalite dc 
« tous les hommes dans le respect du meme droit, 

« et leur fralemite commune dans l’accomplisse- 
« ment des memes devoirs (1). » 

Le P. Bresciani fait descendre les Francs-Ma^ons 
des Manicheens. Ne pourrait-on pas dire avec en- 
core plus de raison qu’ils descendent des Gnos- 


(l) M. 1 . ABBE FrEPPEL. Saint Irian tt l Eloquence chrititnat iaiu It 
Gaule pendant le s deux premiers site Us. (Cours d'lloqnenoe sacree fsitk 
la Sorbonne pendant l’ann4e 1860-1861), p. 103, 194, 196, 211 tt 
212 . 
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fiques? Ils continuent la tradition que les Gnos- 
tiques leur out transmise, la tradition do ces 
antiques contempteurs du genre humain, qui se 
distinguaient eux-memes de rimmense majorite 
des homines, comme etant d’une autre nature, 
coinme etant une sentence elue , ainsi que les Gnos- 
tiques disaient dans le delire de l’orgueil. 

Tradition de mepris qui, par un juste retour, 
rend le contempteur le digne objet de la contemp- 
tion universfelle. Ils sont tombes, ces superbes ! du 
faite de leurs speculations orgueilleuses dans les 
plus profonds abimes de la scnsualite. Les Borbo- 
rites, cette variete des Gnostiques, 'en vinrent h 
celte demence de croire qu’ils etaient des animaux 
differents des autres animaux seuleraent par la 
configuration de leurs organes, comme le renard 
differe du loup et le loup du pourceau. Et cepen- 
dant les Borborites etaient des Gnostiques aussi 
bien que les Carpocratiens, que les Basilidiens, 
que les Valenliniens, que les Zacheens, que les 
Phibeoniles, que les Eutuchiles, que les Ophites, 
et que tous les autres. Comment ces hommes spi- 
riiuels, comme ils s’appelaient, etaient-ils tombes 
au rang des plus vils animaux ? Un Eveque gnos- 
tique, dont Clement d’Alexandrie rapporte les 
paroles, l’explique fort bien en pretendant justifier 
•la doctrine gnostique et ces consequences qui la 
eontredisent si cruellement : ■ J’imile les trans- 
* fuges qui passent dans le camp des enDemis. 

tv 


L’orgueil 
embr««M 
la Tolupl^ # 
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Rehabilitation 
de la chair. 


« sous pretexts de leur rendre service, mais en 
« effet pour les perdre. Un Gnostique, un savant 
« doit connaitre tout; car quel merite y a-t-il a 
« s’abstenir d’une chose que l’on ne connail pas? 
« Le mdrite ne consiste point & s’abstenir des 
« plaisirs, mais k en user en maitres, & capliver 
« la volupte sous notre empire, lors meme qu’ellp 
« nous tient entre ses bras; pour nous, c’estainsi 
« que nous en usons, et nous ne l’embrassons que 
« pour l’elouffer (1). » 

Sous ce beau pretexte, toutes les scctes gnos- 
tiques ont ainsi embrasse la volupte. Elies ont 
allie a la plus audacieuse impiete une corruption 
sans nom a laquelle elles ont donne le nom de 
verlu et qui a en effet ceci de commun avec la 
vertu, qu’elle revolte la Nature. Car la sagesse de 
lous ces sages qui sans cesse invoquent la Nature 
re^oit en meme temps cetle double contradiction 
de la part de ceux qui vivent selon Dieu et qui 
s’elcvent au-dessus de la Nature et de ceux qui se 
font gloire de leur antinomisme, de leur elat de 
revolle conlre Dieu, et qui tombent au-dessous de 
la Nature. Orig6ne rapporte qu’en figypte les Gnos- 
tiques (est-ce des Gnostiques qu’il parle ou des 
Chevaliers du Temple ou des Francs-Ma^ons? 1 
apprenaient aux laities k maudire Jesus-Chrisl, el 
que, comme nous honorons les Saints admis par 


(1) Stromal <, 1. II, c. xx. 
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Dieu k partager sa gloire, ils faisaient profession 
d’honorer Gain (1), le premier homicide, et Judas, 
le premier deicide t Ils offraient leur culte impie k 
Cham et 4 tous les personnages marques d’infamie 
dans les Livres saints, et a Onan lui-meme, surtout 
a Onan, le modele de ces ddvots de la Nature. Epi- 
phane, le fils naturel.... nous retrouvons le nom 
de la Nature & toutes les pages et 4 toutes les 
lignes de leur histoire, — Epiphane, le fils naturel 
de Carpocrate, enseignait, au nom de Dieu, la 
communaute des biens et la communaute des 
femmes. Quand la Religion, qui doit preserver le 
cceur de la corruption, est elle-meme ainsi cor- 
rompue, le coeur n’est plus qu’une sentine im- 
monde, et les pratiques de 1’homme feraient hor- 
reur a la brute. Ces Gnosliques, qui osaienl encore 
se dire Chretiens, comme font quelquefois les 
Francs-Ma$ons (2), retenaient des premiers Chre- 
tiens, non pas leur foi ni leur charite, mais leurs 

(1) Quelques-uns en tiraient leur nom et s’appelaient les Calnites. 

(2) Dans la Charte de Cologne, par exemple : 

« Qnoique en accordant nos bienfaits nous ne devions nullement nous 
« inqui&er de religion ni de patrie, il nous a paru cependant n6oes- 

- stire et prudent de ne recevoir jusqu’h present dans notre Ordre 

- que oeux qui, dans le monde profane ou non dolaire, professent la 
“ Religion chretienne. « (Art. VI.) 

11 faut ici peser attentivement chaque mot et prendre garde que 
profcsaer n’est pas n&essai remen t croire ni pratiquer. 

11 faut encore remarquer ce jusqu'a present : dans une society toute 
chretienne, la Franc -M^onncrie n’osait enoore ouvrir ses Logos qu’fc 
des Chretiens de profession, mais clle nourrissait deja l’espoir d’y re- 
ceroir des hommos de toute religion et surtout des homines saus re* 
ligion. 
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agapes qu’ils temiinaient par des debauches que 
la laogue et la plume se refusent a raconter. 11s 
avaient, comme les Francs-Magons, leurs amuse- 
ments mysterieux. 

L'bistorien du Gnosticisme avail done le droit de 
dire : « Les extravagances de Fourier, dc Sainl- 
« Simon et d’autres utopistes modernes, touchant 
« la rehabilitation de la chair, la communaute des 
« femmes, etc., ne font que reproduire mot pour 
« mot les theories morales de cerlaines ecoles 
« gnostiques, telles que les NicolaTtes et les Car- 
« pocratiens (1). » II oublie la Magonnerie d’Adop- 
tion, moins fameuse en effet que la Magonnerie 
masculine, mais qui prete A celle-ci une si redou- 
table puissance. 

J’hesile devant ce qui me reste a dire des doc- 
trines des Francs-Magons sur ce sujet de leurs Amu- 
sements mysterieux; et ne poiivant tout A fait me 
taire sur les enseignements parliculiers de la Ma- 
gonnerie d’Adoption, je veux du moins n’en parler 
qu’apres avoir complete l’exposition des doctrines 
religieuses des Francs-Magons. Cela fail, je n’aurai 
pas besoin d’entrer clans de longs details sur les 
mysteres de leurs Amusements: on aura dejadevine 
leurs mceurs dans leurs croyances, ou plutot on 
aura 16gilimement conclu de leur incredulite a 


{I M. i/AliUii Kkepi*cl. Saint Ire me el I'Eloquence chrelimnr dans fa 
Haute pendant les dens premiers siectes , p. 176 et 177. 
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l’absence de toute rftgle et ft la librc expansion de 
la volupte. 

La prudence a pu inspirer aux Francs-Macons EtpiimiMi 
de dire : Nous sommes Chretiens, et nous ne vou- >tl 

Ions que des Chretiens parmi nous. Elle a pu leur ** 1 2 
inspirer de preter serment sur la Bible ou sur l’E- 
vangile. Plus libres, ils tiennent un autre langage 
et invoquent d’autres temoins de leurs serments 
que le Dieu des Chretiens. 

« La Magonnerie, dit le F.-. Ragon, n’est point 
« une religion, comme on l’entend de nos jours. 

« Anterieure aux religions, elle est le principe de 

• toute religion, puisqu’elle enseigne l’unite de 
« Dieu sous le tilre de G.-. A.-, de I’ll.-.. Et Ton 

• ne vapas plus loin. On laisse ensuite ft l’initift 
« le choix du culte qui lui convient de rendre (1) 

« ft cet etre supreme (2). » Quant au serment : 

« Autrefois, le serment se prelait ainsi : Je jure et 
« promets sur les saints Evanyiles el sur cette ipee 

« i fhonneur De nos jours, on a substitue les 

« Statu ts G6neraux aux fivangiles ou ft la Bible; 


(1) J’ai dljAfait remarquer que les Franos-Ma^ns sont en rdvolte 
P<srp4tuelle oontre lei lois du disoours. 

(2) Court philosophique et interpretatif dee Initiations ancimnt s et mo - 
(Edition sacr£e), p. 128 , note. 

Dans le mfime livre et dans la m£me Edition eacree , le F.\ Ra- 
p>n cite avecelo ge oette pensde d’un auteur (sans doute F.\ M,*.): 

* La Religion devrait Stre comme la probitd } il n’y a point 
* de ministres de la probity chacun la porte dans son occur 

- et la prouve par ses actions, sans le secours ni I'intervention 

- d’sQtrui. » (P. 125, note.) 

Ah ! la commode Religion ! et la facile probite ! 
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« on a bien fait, car c’etait une contradiction el unc 
« inconvenance au symbole maconnique qui n'a 
« aucun point d’analogie entre les cultes mo- 
« dernes; maison dil : le jure et promets sur la 
« Statute Giniraux de POrdre et sur ce glaive 
« SYMBOLS DE l’hONNEUH.... » etc. (1). 

Le symbole maconnique na done aucun point 
d'analogie avec les cultes modernes. J’ajoute, tou- 
jours d’accord avec l’auteur sacre, que les doc- 
trines maconniques sont en opposition et en con- 
tradiction avec l’un des « cultes modernes », avec 
le Chrislianisme, et que les Rites maconniques soot 
une parodiedes Sacrements de l’£glise,lien neces- 
saire de la foi et de la morale chretienne, puisque 
ce sont les Sacrements qui donnent au croyant la 
force de pratiquer la morale chretienne con Ire la- 
quelle la Nature se revolte, ficoutez l’auleur sacre : 

« La malproprete , surtout dans les climats 
« chauds, est une cause d'incommodites et de ma- 
« ladies graves. Aussi, les anciens legislateurs onl- 
« ils fait de la propret6, sous le nom de purete, l’un 
« des dogmes essentiels de leurs religions (2). De 
« let les ablutions, les bains, les bapt&mes, les pu- 


(1) Court philotophique et interpretatif dee Initiations anciennet et mo- 
dernes (Edition sacreg}, p. 117, note. 

(2) Les pins humbles femmes de nos campagnes, les plus petits en- 
fants 41ev& sur les genoux d’une m&re chretienne, oontpoivent sans 
effort I’idle de la puretd de l’&me. Et 1’ auteur sacre ne pent pas tie* 
ver son esprit j usque-14. 

Oh ! les homines de progres ! oh ! lee gnoetiquee! 
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• ri fi cat ions, meme par la flamme et par des fu- 
« mees aromatiques, de l’encens, de la rayrrhe, du 
« benjoin, etc. En sorte que tout le systeme des 
■ souil lures, tous ces rites des cboses mondes ou 
« immondes degeneres, depuis, en abus ou en pro* 
« juges, n’etaient fondes, dans Torigine. qu’en vue 
« de la conservation bumaine, sur l’observation 

• judicieuse que des bommes sages et instruits 
« avaient faite de 1’extreme influence que la pro- 
« prete du corps, dans les vetements et l’habita- 

• tion, exerce sur la sante, et, nar une conse- 

• quence immediate, sur l’esprit et les faculles 

• morales. 

« Le baptime cbrdtien, qui derive de cet antique 

• usage, est une reconnaissance pubiique de l’en- 
« fant, auquel il donne un caractere de 16gitimit6 (1). 

« Ia confirmation fut institute pour confirmer 
« l’etat baptismal des enfauts et les conforter dans 

• la voie chretienne. Seconde reconnaissance pu- 

• blique; on attend l’4ge de raison, afin qu’ils puis* 

• sent savoir qui ils sont. Par cette cteemonie el 


(1) Si je voulais signaler les errenrs au passage, seulement les plus 
grossieres, j’interromprais 1'auteur sacr4 k chaque mot. La 14gitimit6 
to l’enfant et son baptSme sont absolument independents. Le 
oombre est grand des enfants illdgitimes qui heureusement re 9 oivent 
baptime. Celui des enfants legitimes qui ne le refoivent pas est 
bien moins considerable. 

C’est un autre Sacrement, c’est le manage du p£re et de la mfere 
quifsitla l^gitimite de Tenfant. Un V6 Durable, un auteur saor£ que 
nous avons vu (plus liaut, pages 75, 76 et 77) accuser tout le monde 
‘^ignorance, ne sait pas cela 1 
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« celle du bapteme, on arrivait & connaitre, sans 
« frais pour lc peu pie, son denombrement. 

« L'extrhne-onclion eut pour but de connaitre le 
« nombre des personnes qui decedent, de s’assurer 
« de l’idenlile du mort (1), dans la crainte de subs- 
« titution pour les heritages, en l’absence des he- 
« ritiers legitimes, et d’assurer leurs droits de sue- 
« cession. 

« Le baptime maqonnique est une ceremonie 
« dans laquelle les ineuibres d’une Loge accueil- 
« lent le fils d’un d’entre eux. et lui promettenl 

« ami tie et protection II n’est pas question, 

« dans cette ceremonie, du pechi oriyinel, dont 
« le dogme ne ful invente qu’apres le Concile de 
« Toldde. 

« Ce ne fut qu’en 1022 qu’on elablit dans la 
« Calholicite les Quatre-Temps el plusieurs autres 
« jeiines . 

« La confession est une invention des prelres de 
« l'Antiquite, qui n’ont pas manque de saisir ce 
« moyen de gouverner. Elle etait praliquee dans 
“ les mysteres egyptiens, persans (2), etc. Dans 
« les mysteres modernes. les reponses de l’aspi- 


0) L’Extr^me-Onction ost le Sac rein ent des mou rants, c’cat-a-dire 
(dans un sens non mystique) des vivants. Les bonnes femmes disent 
mSnie : Un n’ou lnourt pits. Et I*exp4rienc3 de chaquc jour vient 
confirmer la verite do cett j parole. 

Co sent bs fun brailles qui sont pour les morts, les funeiailles que 
hauteur saore paralt confondre ici avec l ExtrSme-Onction. 

(2) Oil l’auteur saord a-t-il vu tout oala ? 
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« rant aux questions du Venerable, pour faire con- 
« naitre sa moralite et sa conduite dans le monde, 

« sontune sorte de confession (1). 

L’Apprenti, au jour de son initiation, entend le d ^ 4 r0 /“^» 
Frere Orateur lui dire t de ce mood*. 

« Toutes les barrieres qui sdparaient les hommes 
« se sont ecroul^es , mon Frere, grace au myst6- 
« rieux apostolat de la Franc-Magonnerie (2). Si la 
« liberte humaine presente encore quelques la- 
* cunes, elle ne peut tarder a etendre partout son 
« bienfaisant empire 

« Sans doute, le Christianisme avait proclame 
« deja le principe de la fraternite des hommes; 

« mais seule, la F ranc-Magonnerie a le privilege 
« heureux de pouvoir l’appliquer. Le Christ a dit : 

« Mon royaume n’est pas de ce monde ; la Franc- 
« Maeonnerie, au contraire, dit : Mon royaume est 
« de ce monde. Le Christ commandait des sacri- 
« flees qui ne devaient recevoir leur recompense 
« que dans le Ciel; les sacrifices que commande la 
« Franc-Maconnerie ont leur recompense sur la 


(1) Court philosophise et interpreting des Initiations anciennes et mo- 
dernes (Edition sacsee), p. 1*23 et 124. 

(2) A la reception d’un Maltre teossais ou Chevalier de Saint-An- 
dre, le Grand Maltre adresse au nouveau Chevalier une instruction 
sur les signes de reconnaissance, etj'y lisentre autres choses : 

■ Les marches arrachees des escaliers et les murs renverses sont 
“ des emblemes signifiant que la citadelle et les remparts de la su- 

- perstition et de Tim posture seront ras^s, quand 1« Temple de la 
*• vraie crain tc de Dieu, de la liberie et de la probite pourra s’llever 

- et subsister dans votre cceur. « 
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I* F. . M.-. 
anlithtse 
du 

Cbristianisme. 


« terre (1). Le Cbristianisme et la Franc-Ma$onnerie 
« se completent l’un par l’autre , et peuvent se 
« preter un mutuel secours poor le bonheur de 
« l’humanite (2). » 

Ainsi, malgre ces deruiers mots, la Franc-Ma^on- 
nerie est l’anli these du Cbristianisme. « Les Ordres 
« religieux, dit la Franc-Ma^onnerie, furent eta- 
« blis dans le but antisocial de perfectionner les 

< vertus par le renoncement a soi-meme 

« Mais l'Ordre Magonnique seul fut institue pour 
« rendre les hommes sociaux et vertueux pour l’u- 
« nique plaisir de l’etre (3). » L'Evangile dit : La 
vie de 1’bomme sur la terre est un exil et une 
epreuve. La Franc-Ma$onnerie dit & l’homme : Tu 
ne vivras qu’un temps, et cette vie dans le temps 
est son but & elle-meme. La F ranc-Ma$onnerie 
n’aurait pas besoin de conclure, la passion condut 
pour elle et dit & l’homme : Jouis de l’heure pre- 
sente ! Mais nous allons bientot voir que la Franc- 


(t) Ce que dit ioi le F.\ Orateur, laliturgie ma^onnique le dit avec 
encore plus d’autoritd : 

« Le balaire XA90KNIQUE est symbolique : il signifie que l’initie, 
« co ram e l’homme de bien, n’attend pas sa recompense dans Favour, 
« mais qu’il la re^oit ici-bas et se trouve satisfait. U est vertueux, non 
« pour que sa oonduite le reude un jour heureux, mais paroe quels 
« vertu, objet de ses travaux, lui procure la p&ix de 1’esprit, la satis- 
“ faction et le bonheur. » 

Ainsi parle le Vdndrable & l’Apprenti qu’il va recevoir Comps- 
gnon. [Rituel du grade de Compagnon , p. 29. ) 

(2) Le F.\ Clavel. Histoire pittoresque de la Franc-Jtaqonnerie, 
p. 24. 

(3) Rituel du nouveau grade de Rose-CroU f p. 9et 10. 
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Magonnerie joint sa voix k la voix de la passion et 
qu’elle parle a ses adeptcs comme Satan & Jesus- 
Cbrist sur la montagne. 

La Franc-Maconnerie est l’anlithese du Christia- 
nisme , alors meme qu’elle affecte de louer Nolre- 
Seigneur Jesus-Ghrist : « A l’apparition du Fils de 
« Marie sur la terre, il y avait peu de points de 
« morale universelle qui ne fussent connus dans 
« les academies; mais l’exoterisme eclatant de la 
« doctrine si pure et si sublime de ce divin genie, 

* une conduite si riche en bons exemples et si en 
« harmonic avec les preceptes qu’il enseignait, lui 

* flrent une reputation immense, et a sa mort une 
« partie de sa nation le prit pour le Messie, et beau- 

« coup de paiens mal eclaires, pour un Dieu 

« Le Fils de Marie etait consider^ parmi eux comme 
« le mythe le plus extraordinaire de l’Antiquite ; 

* aussi furent-ils les premiers k l’appeler Christos, 
« ce qui, dans leur langue, signifle soleil (1). » 

La Franc-Magonnerie « n’a aucun point d'ana- 
« logie » avec le Cbrislianisme ; elle contredit, et 
exclut le Chrislianisme et toute autre religion que 


(I)Le F. -. R^dares. EiwUt historiqueM et philotophiqvu sur les Iroit 
grade s de la Ma$onnerie symbolique , VI* partie, Etude* sur le III* grade, 
p. 132, 133 et 134. 

Je n’oserais pas affirm er que dans ces dernifcres lignes le F.\ R&la- 
r^s ne parle pas dm Gnostiques. La prose ma^onnique est oorarao la 
po6sie de Dante (mais pour d'autres raisons) poly sense. Et il n’est pas 
tonjours bieu facile de reconnaltre avec certitude ce que l'&rivain a 
vonlu dire. D'ailleurs le F.\ R^dares ne me paralt pas distinguer 
heancoup plus que moi entre les Gnostiques et les Francs-Ma^ons. 


I.a P.«. M. . 
est 

LA RELIGION. 
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la F ranc-Magonnerie . Elle exeere le fanatisme reli- 
gieux, non parce qu’il est le fanatisme, mais parce 
qu'il est religieux, car elle excuse, elle glorifie 
meme tous les autres (1). Elleoublie, dans sarage 
d’impiete, qu’elle est elle-meme une religion, 
qu’elle est « l’interpretation du grand livre de la 
« Nature, le recitdes phenomenes physiques et as- 
« tronomiques, la pbilosophie la plus pure, l’ori- 

« gine des fables de tous les cultes le puits ou 

« la verite semble s’etre refugiee (2). Anterieure 
« aux religions, elle est le principe de toute reli- 
« gion(3). » Sans doute elle « n’estpas une reli- 
« gion .positive, particuliere & un pays, & une phase 

« de l’humanite » Mais, « Religion univer- 

« selle, elle embrasse toutes les autres et les relie 
« toutes entre elles par ce qu’elles ont de commun; 
« elle n’a pas besoin de pretres, attendu que 


(1) « Le fanatisme est un culte i risen &4, une erreur sacrde; o’ est une 
u exaltation religieuse qui a perverti la raison et qui porte & des so* 
« tions oondamnables en vue de plaire k Dieu : on dit : Let fureurs du 
« fanatisme. C’est un dgarement moral, une maladie mentale qui mal- 
« heureusemont est contagieuse. Le fanatisme, une fois enraeine dans 
« un pays, y prend le caractfere et l’autoritd d’un principe au nom 
« duquel ses partisans enrages ont fait, dans leu rs exdcrables auto-da-fr* 
« p4rir des milliers d'iqnoeents. 

« On donne, par analogic, ce nom au d£sir ardent du triomphe de 
« son opinion, de l’accomplisaemen t de ses projets, etc. II n’y a de 
« dangoreux, dans la plupart des fanatismes, que leurs abus; car, 
M sanseux, Thommene fait rien de grand. Mais fuyons et combattons 
u l’aveugle fanatisme religieur ! » ( Rituel du grade d'Apprenti , p. 35 .) 

(2) Court philosophique et interpretatif des Initiations anciennes et mo- 
demes (Edition s acres,) p. 113. 

(3) Ibid., p. 128, note. 
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* cbacuo de ses disciples comprend sans peine, 

« sans mystere, cetle Religion aussi simple que su- 
« blime, dont il peut, dont il doit meme etre l’a- 
« potre, d’abord en instruisant ceux qui ont besoin 
« d’etre instruits, ensuite en interpretant et en 
« s’appliquant a lui-meme et & tons ses semblables 
« les lois qu'elle lui prescril (1). » Elle est la Reli- 
gion des religions, elle est LA RELIGION ! Et c’est 
justement que l'auteur sacre la nomme « l’origine 
« et la source de toutes les vertus sociales (2) » . 

N’accusez pas ces Venerables, ces ecrivains sacres 
d’avoir mdconnu le lien intime et necessaire du 
dogme et de la morale : le F.* . Redares veutparler 
du dogme et de la doctrine qui en derive : 

« Le dogme et la croyance, voili la pierre an- 
« gulaire de l’edifice, l’appui philosopbique et rc- 
« ligieux du sysleme social magonnique ; le dogme 

* foit naitre la foi, et la foi seule inspire les grands 
« courages et les grands devouemenls : c’ost elle 
« qui donne aux vrais croyants le genie de la sa- 
« gesse et le fanatisme de la vertu (3).... Remon- 
« tons done au principe, etla verite, nous eclairant 


(1) Le F.\ Em. Rebold. Histoiredea troia grandes Loget de Franca - 
Jfaforw, p. 310. 

(2) Ibid., p. 115. 

Discours prononcl en teuue symbolique a la Kespoc.*. L.\ des 
/Itm'a triumphant*, sous la prfoidence du V.‘. M.\ Du rucher, Secre- 
taire general du G.*. O.*. de France, sur la ndce«bit4 de rameuer la 
liienfaisance ma^onniqiie a son principe naturel. 

(3) Etudes historiques et philosophiques sur lea troia grade* de la J/apm - 
uerie symbolique , p. 369. 
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Devoir 
de l’bomme 
enters Dieu. 


« de son flambeau, nous tracera la route de la 
« felicity sociale. C’est dans le foyer des lumieres 
« naturelles qu’il faut allumer la lampe de la vie 
« morale et ranimer le germe des vertus huinai- 
« nes. Dans les lois generates qui regissent le 
« monde, dans celles qui font vivrc la Nature et lui 
« donnent une dternelle jeunesse, nous trouverons 
« & retremper notre intelligence, k lui donner l’e- 
« lasticite et le mouvement qui lui sont neces- 
« saires pour s’elever aux plus bautes idees de pro- 
« gres et de perfection : te regnent l’ordre etl’har- 
« monie, les unions inlimes, les rapports d'amour, 
« les sympathies immuables ; la toot fait image, 
« tout symbolise la chaine de l’unite universelle, 
« que la fraternite magonnique veut etablir parmi 
« les hommes (1). » 

Ces « unions intimes », ces « rapports d’amour*, 
ne sont pas les rapports de .la creature avec son 
Grdateur, ce n’est pas l'union de l’ime avec Dieu. 
Avant tout, « il faudrait », comme on nous l'a 
dit (2), « prouver l’existence de Dieu » . Mais si nous 
lui faisons cette grace d’admettre son existence, la 
gr^ce que nous lui faisons peut-elle nous obliger 
envers lui ? C’est bien plutdt lui qui doit nous 
savoir grd de l’avoir congu dans notre intelligence 
et de l’avoir doue complaisamment de puissance, 
de sagesse, de justice, de bonte. Si notre munifi- 

(1) Etudes historiques et phitosophiques, etc., p. 366 et 366. 

(2) Voir plus tout, page 274. 
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cence envers lui veut encore joindre des hommages 
a tous ces bienfaits, la Franc-Magonnerie ne le lui 
defend pas, naais elle lui dit : C’est encore une grice 
toute pure que vous faites k Dieu : il vous doit tout 
ce qu’il est, et vous ne lui devez rien. ficoutez 
l’auteursacre : 

•Ledevoirde l’homme envers Dieu variera selon 
« les individus : il sera doux ou rigide, de crainte 
« ou d’amour, de Tils ou d’esclave. Le culte sera 
« gai ou chagrin, cruel ou humain, de reconnais- 

* sance ou d’expiation ; il sera tout extdrieur et 

* surcharge de ceremonies, ou bien tout interieur 
« et de sentiment selon l’idee qu’on se sera faite du 

* Grand £tre a qui l’on rend ce culte. Admirons 

* ici la haute sagesse et Ja prudence de ceux qui 

* ont congu le plan de la Magonnerie. Ils connais- 

* saient toutes les variates d’opinions et de doc- 
« trines qu'il est inutile d’enumerer ici ; ils s’ap- 
1 pelerent Masons, et dirent qu’ils batissaient un 

* Temple h la verite et h la vertu ; ils nommerent 

* ce par quoi tout existe Grand Architecte de /* U- 

* nivers. En effet, considerant l’Univers comme 

* un Temple, existe-il une plus belle architecture? 

* La sagesse et la force soutiennent l’edifice, en 

* meme temps que l’ordre et l’harmonie en sont 

* 1’ornement et la beauti. 

« De cette maniere, presen tant une formule ge- 

* uerale qui n’a de positif que le point admis par- 

* lout et qui le sera toujours, la Ma^onnerie laisse 
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« & chacun comme un domaiDe inviolable et sacre, 
« tous les articles qu’il pourra ajouter pour com- 
« pleter sa croyance. Si une telle conception est 
« impuissante pour operer la paix parmi les 
« homines, qui pourra jamais l’etablir (1)? > 
l*> Nous verrons au chapitre suivant si la Franc- 

Dodec&logue 

maconoique. Masonnerie a « operd la paix parmi les homines *. 

G’est bienassez de remarquer ici que, pour nos de- 
voirs envers Dieu, cette religion, principe de tovte 
religion , s’en remet entierement & notre generosite, 
sans nous dire meme un mot pour la stimuler. Elle 
a son Dodecalogue, comme nous avons le Deca- 
logue. Mais la difference entre les deux est bien 
moins dans le nombre des preceptes que dans les 
preceptes eux-memes. Dieu nous dit avant tout 
autre commandement : « Je suis le Seigneur votre 
« Dieu... Vous n’aurez point en ma presence de 
« dieux strangers... Vous ne les adorerez point et 
« ne les servirez point; car je suis le Seigneur votre 
« Dieu, un Dieu jaloux, qui punit l’iniquite des 
« peres sur les enfants jusqu’i la troisieme et qua- 

(1) Cours philosophic et inter pretatif dee Initiations anciennes it mo- 
de me i (Edition sacr^e), p. 128. 

J’ai d6jk cit6 ce morceau d' eloquence (p. 108 et 109), mais en l’empnin- 
tant alors au Riluel du grade d’Apprenti. La Frane-Ma^nnerie se rv- 
p&te trop pour queje puisseiviter toujoursde rdplter mes citations. 
Cette page d’ailleurs, n4oessaire k conn alt ro pour qui veut avoir 
quelque idde de leurs rites, ne Test pas moins pour qui veut aller au 
fond de leurs doctrines. Cola soit dit pour les aveugles qui ne veu- 
lent pas voir que les dogmes, les rites, les doctrines et la morale se 
lient intimement et se rejoignent toujours, quoi qu'on puisse faire 
pour les sdparer. 
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• Iri^me generation de ceux qui me halssent, elqui 

< fais misericorde jusqu’4 mille et mille genera- 
« lions & ceux qui m’aiment etqui gardent mes pre- 

• ccptes. Vous ne prendrez point le nom du Sei- 
- gneur voire Dieu en vain... Observez le jour du 

< sabbat, et ayez soin de le sanctifier selon que le 

* Seigneur votre Dieu vous l’a ordonnd. Yous tra- 

• vaillerez pendant six jours... mais le septieme 

* jour est celui du sabbat, c’est-ii-dire le jour du 

* repos du Seigneur votre Dieu.... Honorez votre 

* pere et votre mere selon que le Seigneur votre 

• Dieu vous l’a ordonne (1). » Mais le Dieu de la 
Franc-Magonnerie est un Dieu muet. II ne rend pas 
(l’oracles, il ne s’affirme pas lui-meme, et les 
adeptes de la Franc-Magonnerie sont trop bien 
fondes k dire que l’existence de leur Dieu est & de- 
montrer. Aussi la Franc-Magonnerie ne lui fait-elle 
meme pas l’honneur de le nommer dans ses com- 
mandements. C’est une pure abstraction : et les lois 
parlent-elles des abstractions et des fantdmes que 
l imagination a enfantes? Mais les lois nomment 
toujours le legislateur qui les a portees et qui leur 
a communique son autorile. Le Dodecalogue ma- 
•:onnique est anonyme, et ce caract6re fait que les 
Francs-Magons ne sont vraiment pas plus obliges 
envers leurs semblables qu’envers Dieu. Le pre- 
mier commandement dit au Franc-Magon : « Sois 

1) Oni., t, 0, *, 0, 10, 11, 12, 13, 11, 1C. 

*0 
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« juste. » Mais si le Franc-Magon n’est pas juste, 
qui viendra luL dire : Tu as transgress<3 m&loi? 

Le Dod6calogue magonnique n’est qu’un chiffon 
de papier. Le void : 

I. Sois juste , parce que liquiti est le soutien fa 
genre humain. 

II. Sots bon , parce que la bonte enchalne tousles 
cceurs. 

III. Sois indulgent , parce que , faible toi-mbne, 
tu vis avec des Sires aussi faibles que toi. 

IY. Sois doux, parce que la douceur attire l af- 
fection. 

V. Sois reconnaissant, parce que la reconnais- 
sance alimente et nourrit la bonti. 

YI. Sois modest e, parce que Porgueil revolte dts 
Stres ipris (feux-mSmes. 

VII. Pardonne les injures, parce que la vengeance 
iternise les haines. 

VIII. Fais du bien d celui qui ( outrage , a fin dete 
montrer plus grand que lui et de fen faire unami- 

IX. Sois retenu, tempdrS, chaste , parce que lavo- 
lupti, t intemperance, les excSs ditruiscnt ton Stre et 
te resident miprisable. 

X. Sois citoyen, parce que la patrie est nicessaire 
d ta siirete, d tes plaisirs, d ton bien-ltre . 

Sois fiddle et sounds d f autoriti Ugitime , parce 
qu'elle est nicessaire au maintien de la socufte qui 
t'est nfcessaire d toi-mime. 

XI. Defends ton pays , parce que c’est lui qui te 
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rend heureux et qui renferme tous les liens, tous les 
tires qui sont chers d ton coeur; mats n'oublie ja- 
mais r humaniti et ses droits. 

XII. Ne souffre point que la patrie, eette mere 
commune de toi et de tes citoyens, soil injustement 
opprimie, parce que, pour tors, elle ne serait plus 
pour toi qu'une gehenne. Si ton injuste patrie te re- 
fuse le bonheur, Uoiqne-toi d’elle en silence, mais 
ne la trouble jamais ; supporte P adversiti avec re- 
signation (1). 

Telle est la morale officielle de la Franc-Macon- u morale 

occulte 

nerie, la morale exotdrique. Mais sous celle-ci se de,aF -'- ■ 
cache la morale esotdrique, la morale occulte, la 
morale des Amusements my stirieux. On ouvrebien 
ilapostulante, dans la Magonnerie d’Adoption, la 
ports de la .vertu, mais de la vertu qui sait nous 
regler « dans les plaisirs de l’amour (2) », de la 
vertu opposee it la ohastetd absolue, que les FF.\et 
les SS.\ reprouvent parce qu’elle «*est contre le 
« vceu de la Nature et cesse d'etre une vertu so- 
« dale (3) ». 

La Gv . M**V. parle 4 la postulante d'honneur et 
de pudicite, mais c’est pour lui dire : « L’honneur, 

« la pudicitd de la femme doivent etre sous la pro- 


(1)V. YHietoire gSntrale de la Franc- Ma$onnerie, par le F.\ Rebold. 
(1) Le F.\ Raoon, Manuel complet de la Ma~onnerie cT Adoption, p. 22. 
Le Rituel ajoute bien que cette vertu-l& sait « mfcme nous en faire 
• abstenir mais c'est une distraction du Rituel, puisque quatre 
lignes plus bas il va proscrire la chastetd absolue. 

(3) Manuel complet de la Magonnerie <f Adoption, p. 23. 


Digitized by v^ooQle 



CHAPITHE III. 


308 

« taction publique. » Eh ! que pourrait la protectioD 
publique contre les perils de ces Amusements qui 
ne sont point publics, mais mystSrieux? 

La pauvre femme egaree dans ces repains y 
trouve un public qui accueille son honneur et sa 
pudiciti par deschansons infemes, quel’auteursacre 
ose nommer des canliquesl Je demande pardon au 
lecteurd’en reproduire ici deux ou trois couplets, 
mais il faut que l’on sache enfin ce qui se passe 
dans les antres de la F ranc-Maf onnerie . II fautqae 
l’on sache que cette PORTE DE LA VERTU est la 
porte par ou l’initide en sort, si toutefois elle avail 
encore en se presentant li quelque resle de vertu! 

8VA (I) 

On nous dit de l’Angleterre 
Que tout son vocabukire 
Dans goddam se renfermait (2); 

Mais dans la Maponnerie 
Un mot a pins de magie : 

Ce mot, qui ne Taimerait ! 

Eva, Eva, Eva, Eva! (Wj) 

Un vrai Ma^on ne sera 
Jamais sourd it oe mot-lh. 

* Ileureux lo Matron fid Me 

Qui pent eonsacrer son z&le 
A la beauts qu’il ch4rit! 

Mais bien plus hcurcux encore, 

Quand d'une Soeur qu’il adore 
Le tendre regard lui dit : 

Eva! etc. 


(1) Aik : Quand les bmufs vont deux k deux, 

Le labourage en va mieux. 

(2) « Prononcez goddem. » (Note de l’auteur sacre.) 
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Ignorant notre langage, 
Mondor, an ddclin de 1’Age, 
Epouse une jeune Sceur. 

La panvre petite femme, 

Qui le emit Mafon dans l’Amo, 
A beau dire avec fervour: 

Eva, Eva, Eva, Eva ! (bit) 
Vieux profane eat et sera 
Toujours sourd k ce mot-lA (1). 


Les Soeurs qui chantent cela ne renoncent pas a 
la pretention d’etre modestes, mais elles font con- 
sister toute leur modestie dans « la science du 
« mouvement decent (2) » . 

Qu’on ne suppose pas cependant que la Magon- Maconne rie 

d’Adootion 

neried’Adoption soit une de ces hSrSsies queleF.-. M « . 

r 1 Maeonnene 

ftagon, le plus severe des dcrivains magonniques, » 0,fro KJ n, ‘- 
desavoue publiquement comme il fait des hauts 
grades, une de ces institutions magonniques ou 
extra-magonniques selon les gens et encore plus se- 
lon les cireonstances. Non , la Magonnevie d’ Adop- 
tion est magonnique au meme titre que les trois 
grades symboliques d’Apprenti, de Compagnon et 


(1) Lb F.\ Rack)*, Manuel complet de la Maqonnerie (T Adoption, p. 37 
et 38. 

Ne croirait-on pas oulr M. de Bd ranger en ses Cantiqves esoteri- 
<pu t ? 

Je voulais encore reproduire iei quelques oouplets du Cantique 
des Fexdedrs ( Rituel de la Maynnerie fores Hire , p. 14, 15 et 16); mais 
lw equivoques inf&mes dont ce Conliqu* est rempli du premier au der- 
nier couplet, rendent tout© citation absolument impossible. 

(^Lb F.*. Ragox, Mwueloomplel de laMaynnerie d' Adoption, p. 23. 
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de Mai Ire : «... La Magonnerie d’ Adoption, dit l’au- 
« tepr sacre, est egalement androgyne, mais elle 
« est reguliSre, utile et reconnue (i). » Et il re- 
marque que « ces societes de plaisir sont tellement 
« dans le gout des Frangais que, vingl-neuf ans 
« avant que la F ranc-Magonnerie exist&ti Paris et 
« donn&t l’id6e de ces reunions androgynes, l’Or- 
« dre des Chevaliers et Chevalikres de la Joie fut, 
« avec succes, cr6d en 1696 (2) ». Ilaurailpu feire 
remonter beaucoup plus haut l’exislence en France 
et dans le monde entier, et avec l’existence le succes 
de ces societes « fondees sous la protection de Bac- 
« chus et de l’Amour (3) » . 

Je ne veux pas p6n6trer plus avant dans les 
« myst^res » de la Magonnerie d’ Adoption, qu’One 
faut plus appeler desormais que la Magonnerie an* 
drogyne. L’auteur sacre qui a explore tous ces re- 
paires nous presente ses relations comme un voya- 
geur . Ce sera^bien assez d’entendre ce qu’il rapporte 
de l’Ordre de la F6licit6. 

« Cet ordre fut etabli & Paris, en 1742, par le F.-. 
« de Ghambonnet et quelques autres officiers de 
« marine. 

« II est divise en quatre grades : 1", Modsse; 
« 2% Patron; 3*, Chef d’Escadre ; 4*, Vice-Ami- 

« RAL. 


(1) LeF.\ Raook, Manuel compUt de la Magonnerie £ Adoption, p. 106. 

(2) JWd., note; 

(3) Ibid. 
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« Les embl6mes et le vocabulaire sont nau- 
« liques. 

■ Tithes. Un Orient se nomme Bade; la Loge, 

< Escadre. II y a quatre officiers : le Chef d’Es- 
- cadre, le Grand Sondeur, l’lnspecteur, et le Sur- 
« veillant qu’on appelle Chbrubin. 

• Les Sceurs font le voyage flctif de YJle de la 
« F&icitd, sous la voile des Fr^res et pilot6es par 
« eux. 

« Le ou la recipiendaire jure : 1* de garder le 

* secret sur le ceremonial qui accompagne l'initia- 

* lion; 

« 2® Et de ne jamais enlreprendre le mouillage 

* dans aucun port oil deji se trouve k l’ancre un 
« desvaisseauxde l’Ordre. 

« Si e'est une femme (1) ; de ne jamais recevoir 

* un vaisseau Stranger dans son port, tant qu’un 

* vaisseau de l’Ordrey est k l’ancre. Elle prete ser- 

* ment, assise k la place du president, qui durant 

* cette formality est a ses genoux (2) . » 

Par l’Ordre de la F61icite on ’peut juger tous les 
autres, juger la Magonnerie androgyne. 

La femme qui se presente k la forte de la vertu uaiame 

de Genlis 

rencontre sur le seuil l’image de Madame de Genlis, ^ f^giue. 
la Mere de ffiglise (3) ! Cette Mere de l’figlise ma- 

(l) Je ne aouligne paa un mot, je reproduis servilement l’au’teur 

(J) Lb F.*. Raqon, Manuel complet de la Magonnerie d’ Adoption. 

P- 129. ’ 

Mid., p. 3. 
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ronnique, qui, 6tant la maitresse de Louis-Phi- 
lippe-Joseph d’Orl&ms, acceptait d'etre le gou- 
vemeur des enfanls de son amant, et affrontait la 
duchesse d’Orleans au Palais-Royal ou la courti- 
sane 6hontee vivait & cdte de Peponse legitime, est 
bien le type acbeve de Yhonneur, de la pudidie. 
de la modestie maconniques. Et je n’avais pas be- 
soin de reproduire comme j’ai fait les definitions 
de toutes ces vertus de la Magonnerie andro- 
gyne. 11 suffisait de nommer Madame de Genlis 
et de dire : Ils l’ont surnommee la Mere de 
l’figlise ! 

Pourquoi son digne amant, le seul Grand Maitre 
qui ait ete ini tie k la Franc-Magonnerie occulte et 
qui en ait vu tomber devant lui tous les voiles, 
n’a-t-il pas ete aussi salu6 du titre de Pere de 
l’Eglise? Pourquoi separer ce Frere et cette Sceur 
qui firent ensemble « le voyage de Vile de la 
« Filiciti »? 

Ce sont les pareils de ce Frere et de cette Sceur 
qui jugent du haut de leur sagesse et de leur vertu 
les dogmes et la morale de l'&glise Catholique, la 
civilisation chrdtienne et la socidte chretienne oil 
nous vivons, etqui condamnent la civilisation et la 
societe, l’Fglise et sa doctrine, et Dieu lui-meme 
de qui nous tenons tous ces dons et qui nous les 
continue cbaque jour! Ce sont les Francs-Magons 
et les Franches-Magonnes, ce sont les sectaires 
d’un principe de corruption et de mort, qui con- 
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damnent Celui qui est le principe meme de la 
vie (1), Ffiternel, k p6rir ! 

II semble qu’a cette heure le monde soit le 
royaume de ces Fibres qui disent : Notre royaume 
estde ce monde (2); de ces Fr6res qui, aux jours 
de crise, trouvent dans leur principe m6me, qui est 
le mal, l’assu ranee que leur association ne perira 
pas, car le mal est sur la terre, comme le bien, de 
tous les temps et de tous les pays : « On tie pour- 
« rail tuer la Magonuerie : on ne supprime pas ce 
« qui est universel (3) » ; de ces Frdres qui, au 
souffle de l’orage, plient el ne rompent pas, et, se 
redressant, font avec orgueil le denombrement de 
leurs innombrables legions (4). Mais un palen avait 
explique d’avance la faiblesse de l’figlise Gatho- 
lique et la puissance de la Franc-Ma?onnerie. 

« Je serai juge, disait Socrate, comme le serait un un uh„}«i. 
« medecin accuse devant des enfents par l’esclave 
• qui satisfait leur sensualite. Examine ce qu’un 


(1) « Ego sum via, et veritas, et vita. « (Joan., xiv, 6.) 

(2) Voir plus haut page 297 . 

(3; L* F.\ Ch. Fauvbty, Compte rendu des fails relatifs d V Assemble e 
legislative du 0.\ (18C1). (Documents maqonniques, p. 187.) 

(4) « Un ouvraga, intitule : I'Etoile Flamboyants , fait monter k dix 
“ millions lenombre des Franos-Macon * aotuellement existants. En 
“ supposant qu’il cxAgfere de la moitid, il on reste assez pour infcdresser 
" l’obaervateur pbilosophe. »» (Lb F.*. Francois Favre, Documents 
waconniqiiet, p. mi .) 

Quo sont aupr&s de oela les armies de huit cent millo et m@nn de 
douze cent mille hommes? Et paut-on savoir combien dans oes huit 
ou donze cent mille hommes il y a de Francs-Mapons? 
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* mddecin, devant de tels juges, aurail k dire pour 
« sa defense contre une accusation ainsi formulee : 
« Enfants, cet homme vous a fait bien du mal; il 
« vous perd, vous , et d'autres enfants encore plus 
« jeunes que vous; il vous jette dans le disespoir, 
« vous coupant, vous brAlant, vous amaigrissant et 
« vous etouffant; il vous oblige de boire des potions 
« tris-ambres ; il vous fait souffrir la faim et la 
« soif; 'il ne vous sert pas comme moi des mets 
« abondants et variis et choisis pour votre plaisir. 
« Que veux-tu que le medecin reponde a ces pa* 
« roles perfldes? Dira-l-il (ce qui est vrai) : Mes 
« enfants, je n'ai rien fait que pour votre sanle! 
« Quels cris vont s’elever d’un tel tribunal (1 ) ! » 
l« , Il y a cent ans, de pareils cris se sont eleves de 
Unites parts contre l’figlise Catholique. Les apo* 
tres du plaisir et de la volupte, les Francs-Ma^ons 
conviaient les faibles Chretiens de ces temps mal- 
heureux : Venez k nos SAINTS MYSTERES (2), 
nous vous affranchirons de la superstition et du 
fanatisme, nous vous affranchirons de la contraiflte 
oil vous tient l’Eglise Catholique, nous affranchi* 
rons en meme temps votre esprit et votre corps, 
votre esprit qui ne sera plus oblige de se soumetlre 


(1) Platon, Gorgta «. 

(2) C’est Voltaire, Frano-Ma^on depuis sa jeunesse et qui, dans 84 
ferveur ma^onnique, devait quelques sememes a van t sa mort sepi^* 
senter k une initiation nouvelle (voir plus haut, p. 78 et 79), 
Voltaire qui ferivait & d’Alembert (28 octobre 1769) : « Grimm m’» 
« appris que vous aviez initid l’Empereur k nos saints mystfcros. » 
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a Dieu, votre corps qui pourra se ruer librement 
aa plaisir, au plaisir qui est Yobjet, le devoir et le 
but de tous les etres raisonnables (i)! Laissez les 
mysteres de la foi chretien ne : l’Ame seule y peut 
trouver quelque douceur : nous vous enseignerons 
d autres mysteres (2) qui embraseront vos sens d’un 
feu divin. Laissez la doctrine austere de l'fivangile : 
l’Amour, dont le fanatisme chretien faisail un 
d6mon, l’Amour sera votre consolateur (3), et la 

0) “ Le plaisir est 1’objet, le devoir et le but 

« De tous les Stres raisonnables ; 
w L’amour est fait pour vos semblables ; 

“ Les blgueules font leur salut. » 

(Voltaire, Epitre d Madame de G'**. Edit. Beuchot, 
t. XUI, p. 31 et 32.) 

Voltaire avait d4j k dit k peu prfcs la mSme chose k une dame tin 
P^nondaine et trap devote (mSme volume, p. 20). Et il dit plus tard 
a une jeune veuve : 

“ Faites de votre lit le trone de l’Amour. »» 

(M§me volume, p. 222.) 

(2) « Je vous apprendrai ses mysteres ; 

u Heureux si vous pouvez m’appreudre ses plaisirs! » 

(Voltaire, A Uranieft), t. XIII, p. 114.) 

(3) « Les vertus que tu peins, je les retrouve en toi ; 

« Elies sont dans ton ooeur. La vertu que j’encenso 
« N*est pas des voluptls la sdv&re abstinence ; 

« L’amour, oe don du ciel, digne de son auteur, 

“ Des malhenreux humains est le consolateur. 

M Lui-mdme il fut un dieu dans les sifecles antiques ; 
m On en fait un ddmon chez nos vils fanatiques : 

“ Trfes-d4sint4ress4 sur ce p4ch4 charmant, 

** J’en parle en philosophe et non pas en amant. 

“ Une femme sensible, et que l'amour engage, 

“ Quand elle est honnfcte homme, k mes yeux est un sage. » 
(Voltaire, Epitre d Mademoiselle Clairon, 
t. XUI, p. 241.) 
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volupte, k la place des promesses de l’fivangile, 
sera le fondement de vos esperances (1). Laissezla 
doctrine du sacrifice et embrassez la doctrine du 
Plai8ir (2). Venez, prenez-nous pour vos Maitres; 
soyez nos Apprentis et nos Compagnons, et nous 
allons vous initier k une vie d’independance ct de 
volupte ! 

Des Chretiens indignes de ce nom les ont crus. 
Les Mattres ont enseigng a leurs Apprentis k in- 
sulter l’figlise, leur m6re, et k la maudire. Ils se 
sont tous affrancbis de cette autorite ou plutdtde 
cette Providence qui les defendail contre tout, et 
surtout contre eux-memes. Mais cet affranehisse- 
ment est venu aboutir. apres un demi-siecle, 4 la 
Terreur et k la Mort. 

( 1 ) » Que sur la volupte tout votre espoir se fonde. * 

(Epitred Madame de 0***, t.xil!,p.£ ' 

(2) Voltaire ecrivait a Frederic, alors prince Royal de Prn«*' 
(juin 1738) : 

« Je prends laliberte d ’envoy or a Votre Altesse Royale mon sy>- 
« teme du Plaisir ; je ne suis point soeptique sur oette mature 

*• Je ra’ 4 ton no que parmi tant de demonstrations alambiqa&s <1* 
«« l’existence de Dieu, on ne se soit pas avise d’apporter le plaisir en 
«* preuve. Car, physiquement parlant, le plaisir est divin, et je tien* 
*. que tout hom*ne qui boit de bon viu de Tokai, qui exnbrasee un? 
*< jolie femme, qui, en un mot, a des sensations agrfebles, doit rr~ 
« conn alt re nn fitre supreme et bienf&isant; voilk pourquoi les An- 
o ciens ont fait des dieux de toutes les passions; mais oomme toutr- 
« los passions nou9 sont donnees pour notro bien-Gtro, je tiens quelle* 
*< pronvent l'unitd d’un Dieu, car elles prouvent 1’ unit 4 d’un de^- 

« scin Madame dti Chfltelet partage mes sentiments. « ''Tome LIU. 

p. 175.) 
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Lts entraves de la loi sociale. — L’Ejjkemie. — La Frnnc-Mn^n- 
nerie Fiddle au Prince. — Fonction du Grand Maitre. — La Franc- 
Ma^onnerie an milieu des catastrophes politiques. — File exclut 
la politique de ses Loges. — La politique r&gne dans les Loges. — 
La Frano-Maponnerie et la Revolution franyaise. — Les attraits <le 
la Frano-Ma 9 onnerie. — La philanthropie mafonnique. — J-a 
Frane-Maponnerie doit refaire la societd & son image. — Le Niveau. 

— Le Sommeil de la Ma?onnerie. — La Revolution, fille de la 
Frano-Mafonnerie. — La Franc-Ma^onnerie Laboratoire de la 
Revolution. — Le royaliste Cazotto, ouvrier de l’ceuvre rdvolutiop- 
aaire. — Le Triangle ma^onnique rempla^ant la Croix. — La 
Frano-Mafonnerie sous le premier empire. — Sous la Restauration. 

— Haine de la Franc-Ma^onnerie contre la Restauration. — La 
revolution de 1830. — Le Roi-Ma^on. — La revolution de 1848. 

— Adhesion du Grand Orient. — Chute du parti republicain. — 
Songe fait en 1848. — La sante de la famille imperiale. — La 
Franc-Ma^onnerie, etrangere k la politique, mu is non k la haute 
politique. — Fiction des Grands Orients nationaux. — Le grand 
but de la Franc-Ma^onnerie. — R61e politique de la Ma^onnerie 
androgyne. — Indgalitd des initiations. — Parite des serments. — 

’Explication du tapis. — Initiation de l’Elu des Neuf. — Les 
ponsdes de vengeance. — L’ouvragc n’est pas fini. — La ven- 
geance, masque de la convoitise. — Contre les Princes, les bigots 
et la noblesse. — Manifesto du due de Brunswick. — Les Grands 
Maltres. — Leur ignorance. — Les dignitaires sont sans autorite. 
— Manifesto de Mazzini. — La Frane-Ma^onnerie change de nom. 
*“ La Charbonnerie. — Sa hierarchic civile et sa hierarchic mili- 
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CHAPITBE IV, 


Les enlraves 
de 

1a loi sodale. 


taire.— Avertissements prophdtiques adressds par Rome k 1’Enroj*?. 
— Les Actes des Souverains Pontifes contreluF.*. M.*.. — Ijl 
Franc-Ma9onnerie se glorifie d’fitre excommunide. — Terreur ins- 
pire k l’Ennemie par le Saint-Stege. — Instruction secrtte et per- 
manente de la Yente supreme. — La voix da Yioaire de Jfeo s- 
Christ n’est pas entendue. — Querelles intestines de la Charbonne- 
rie. — Elle se decompose en SocUte des Families t Socidte des Sot- 
sons , etc. — [Mazzini et la Jeune Italie. — Le Tngendbnnd. — 1^ 
oomte de Haugwitz. — Les trois socidtds religieuse, domestiqae et 
politique. — Corrompre les hommes pour s’en rendre maltre. — La 
Franc-Ma£onnerie et la prostitution. — La Morale independent?. — 
Les Solidaires. — La Ligue de l’enseignement. — La Science du 
Mai. 

L’affranchissement qne la Franc-Ma$onnerie avail 
promis k l’initi6 n’est pas complet. Depnis qn’il a 
passe de nos tenures k la Lumiere, son esprit est 
degage de toute croyance et son coBur delivre de 
toute loi morale'(l). Maisles lois socialcs ou, s’il faut 
les appeler d’un nom moins doux, les lois penales 
s’imposent encore k l’homme qui a secoue tons les 
prejug^s. Sa situation est pire qu’elle n’6tait aupara- 
vant. La loi chr6tienne est une loi d’amour : c’est 
l’amour qui l’impose, c’est l’amour qui l’accepte li- 
brement. Et le Chretien qui l’aime et qui lui de- 
meure fldele ne sent pas les entraves de la loi sociale. 
Les legislations modernes sonl des inspirations de 
l’esprit chr^tien, el la Reforme et la Revolution ne 
les ont pas encore alterees assez profondement 
pour effacer tout k fait ce divin caractere. L'obeis- 


(1) Je n’oublie pas le Dod^calogue. Mais le Dod&alogue, oomme 
le maillet, oomme l’4querre, comme le niveau, comme tons les bi- 
joux symboliques, est une partie du mobilier de la Frane-Maponnerie, 
cs n’est rien de plus. 


Digitized by 


Google 



LBS THAMES ET LES METAMORPHOSES. 


319 


sance est done facile au Chretien : sa loi d’ailleurs lui 
commando de se soumettre & toutes les lois, de 
resisler seulement k celles qui ordonneraient de 
faire le mal, devant se tenir toujours pret k en etre 
la victipie, ne devant jamais consentir a en etre 
1 instrument. Mais ces lois sociales, oil vit encore 
l’esprit chretien de nos peres, sont odieuses 4 
1'homme qui a demande & la Franc-Ma<jonnerie de 
le rendre independent. Son esprit et son coeur sont 
affranchis; son corps, oil sont renferm6s son esprit 
et son coeur, ne Test pas. Dur esclavage, oil l’indE- 
pendance d’une partie de lui-m£me lui faitcruelle- 
ment sentir que l’aulre partie demeure sous l’op- 
pression d’une loi detestee. 

Cependant 1’homme, fait pour la liberte, ne se l’Ewmiie. 
rEsigne jamais k l’oppression. Et tous les voeux, 
tous les efforts du Franc-Magon vont k la destruction 
de cette society par laquelle il se sent opprimd dans 
ses passions et dans ses appetits brutaux, e’est-i- 
dire dans tout son etre, car celui qui n’a plus de 
croyances et qui n’a plus de loi morale n’existe 
plus, comme la brute, que par ses passions et par 
ses appetits. Et la Franc-Magonnerie est a la 
societe chr6tienne ce que Satan est k 1’homme, 

1’Ennemie ! 

Mais, comme Satan, elle se dit amie. Elle repete 
sans cesse aux profanes et aux pretendus ini ties des 
grades inferieurs qui ne doivent etre que des ins- 
truments et qui doivent demeurer ignorants comme 
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CHAPITHE IV. 


La K.\ Mr. 

m\e 
an Prince. 


des profanes : « Tout Ma?on est necessairement uu 
« homme fidele a sa Foi, k son Prince, k sa patric, 
« et sounds aux lois (i), » Et pour que le Prince sc 
croie bien assurdde sa fidelity, ellelui dit : Daignez 
etre vous-mGme mon Grand-Maitre. Majs si 1c 

(I) Article XXIX dcs I Mylements generaux de la Magonnerit tcowtv 
pour la France et see dependances. 

Ces Rfeglements, (lat^s «du ’"jour de la luue Si van , 3* moisde I’m 
« de la G.\ hr. 584G, r ulgo lo l er fdvrier 184G #, soot signes en tite : 

« Moitie ; Allegri ; oomte d* Saint-Laurent ; Lanjcixais ; 
« com te Lb Pelbtier d’Aunat; baron Petit; baron Taylor; 
•< comte J. db Chabbillak; vicomte Cavaionac ; comte Moxtiuon ; 
“ Paul, Prince de Wurtemberg, Membres actifs; Franklin; Mil- 
•< let Saint-Pibbre, Membres honorairos. 

« Comte de Fernio, 

« Lieut.*. Gr.\ Commandeur. 

« Due Dkcazes, 

« Souv.*. G.\ Commandeur Gr.*. Maitre. * 

Et nprfcs Part. CCCCLXVI et dernier, les Reglements sont enc-.r- 
signes : 

« Vu et approuvd : 

« Le Lieutr. Grr. Commandeur , 

» General Comte db Fernio. » 
lei le cachet du Supreme 
Conseil du 33 c degre pour la 
France : un aigle a deux 
tetes, avec la devise : 

Deut mettmque jut . 

« Yu et approuvd : 

« Le Souv. m . Grr. Commandeur Gr.*. Mailre. 

« Due DECAZE8. 

« Timbre et tcelle par nous, Gr. Secretaire Cha*c*M r 
« et Garde des tceaux du Saint- Empire : 

u VlEKNET, 33". 

« Par mandement du Sup.*. Cons.*., 

« LeChefdu Secretarial general, 

« Desfamhes, 33". » 

Ici le cachet du Chef du Seen; u. rial 
g£n4ral, oomposd des lettres L G -C 
entrclaetos. 
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Prince dedaigne pour lui-meme cet honneur, elle 
cherche du moins un Grand Mai Ire, c’est-i-dire un 
protecteur, tout aupr£s de la personne du Prince. 
Nous l’avons vue cboisir il y a quinze ans le prince 
Lucien Murat (1) : mais une separation etant de- 
venue necessaire il y a six ans entre le prince 
Murat et la Franc-Magonnerie, elle se tourna vers 

le prince Napoleon : « Cette candidature dtait 

« indiquee & la fois par les convenances, par les 

• principes magonniques et par la tradition de 

• l’Ordre, qui a toujours choisi son Grand Maitre 

• le plus prds possible de la personne du cbef de 
o l’Etat(2). > Tradition aussi ancienne que l’Ordre, 
qui a toujours cherche ses protecteurs parmi les 
Rois eux-memes ou sur les marches de leur trftne, 
tradition consacr^e par Particle II de ses Anciennes 

!t) t A la tonne du Grand Orient du 9 janvior 1862, le F.\ Bu- 

• gnot, qoi le prdsidait, ddclara quo le prince Lucien Murat parais- 
« ait le Mapon le plus digne d’etre eievd k la dignifed de Grand 
« Maitre. Aucune deliberation n’eut lieu sur oette proposition, 

< attendn, fut-il dit, qu’elle ne permettait pas le debat, qu’il ne 

• aerait ni digne ni oonvenable de discuter un nom que Ton porta it 

• k la Grande Mattrise ; on ajouta m§me qne la moindre scission qui 

• se ferait jour ponrrait snffire ponr emp$cher toute acceptation; ces 
w considerations, jointes it la position oritiqne da Gr&ud Orient, 

« prevalurent. Aprfes avoir rdsolu it l’unanimitd qu’il j avait urgence 
« k noraraer un chef de l’Ordre, le F. a . Bngnot mit sous le maillet 

< Is nomination du prince Murat ; le F.\ H. Wentz, Orateur, ayant 

• donee ses conclusions dans ce sens, le Grand Orient les adopta it 
« ruoanimite, et le president fit proclamer trois fois sur les Colon nes, 
■ aprfcs l’avoir proclame de m8me it l’Orient, que le admit reason— 

• nique it l’nnanimite dlevait it la haute dignitd de Grand Maitre le 

• prince Lncien Murat. » (Le F.\ Em.*. Resold, Histoire de* troi * 
Grand** Log** de Francs- Masons, p. 240 et 241). 

(2) Le Grand Orient de France devant la Ma^onnerie universelle. 
[Documents m&;<Mniqvee, p. 243.) 
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lots fondamentales : * Un Magon doit etre un sujet 
« paisible, soumis au pouvoir dans quelqne lieu 

• qu’il habite ou Iravaille Aussi dds l’antiquite 

« les Rois et les Princes se montrerent tres-dis- 
« poses, k cause de la soumission et de la fidelitc 

- dont les Magons firent constamment preuve dans 
•• l’accomplissement de leurs devoirs de citoyens, 

• ot parce qu’ils opposerent l’autorite du fait au\ 
« calomnieuses accusations de leurs adversaires, a 

- prot6ger les membres de la corporation et a 
.< defendre l’honneur de celle-ci (1), qui prosper.! 
« toujours en temps de paix.C'estpourquoi.s'ilar- 
« rivait qu’un Frere devint un pcrturbateur de 
« l’ordre public, personne ne devrait l’aider a rea- 
« User ses mauvais desseins, mais il devrait etiv 

- plaint, comme un malheureux. S’il n’etait re- 
« connu coupable d’aucun autre crime, bien que la 
« fiddle Confrerie condamnflt sa rebellion poor 
« eviter de donner au gouvernement un motif de 
« suspicion ou de mdcontentement quelconque, 

- on ne pourrait cependant" pas l’exclure de la 
« Loge, ses rapports avec celle*ci devraienl rester 
* inviolables (2). » On voit que « la fidele Con- 

(1) Cette politique de la Frauc-Mayonnerie eat trop bien*justiHee ; 
par 1'exemple du Roi Bruce et d ’Henri VI (voir plus haut, p. 51 et 
55). Kile 1’est encore par 1’exemple du Roi de Hanfore, Grand Maltre i 
des Franos-Mayons comme leRoi d’Eoosse, ot qui vient d’etre ttetnW 
comme lui. 

(2) Ancienties Lots fondamentales (Old charges) ou Heglet pour l f < 
Francs-Magons, t tries des ancient documents des Loges d'outre-mcr, (CAn- 
yleterre , d'Ecosse et Airlands d Vusage des Loges de Londres , dont fee 
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« Irene « use (Tune grande tolerance envers les 
Fibres infideles et rebelles au Prince, et qu’elle ne 
les « condamne » que « pour Eviter de donner au 

* gouvernement un motif de suspicion ou de me* 

* contentement ». 

Si le Prince, apres avoir refuse la Grande Mai- 
trise pour lui-meme, la refuse encore pour tousles 
siens, ces refus repetes ne suffisent pas k rebuter la 
fidelity de la Confrerie : elle cherche, pour en faire 
un Grand Maitre, quelque autre personnage consi- 
derable par sa naissance ou constitud en dignite, 
car « le Grand Maitre doit etre noble de naissance, 

« ou bien etre un homme occupant une position 

* exceptionnelle (1) ». 

II semble que le Grand Maitre, eleve au faite de 
lahiErarchie visible de la Franc* Maconnerie, doive 
etre infiniment sage, puisqu’il a une si grande su- 
periority sur le president de la Ghambre de Per- 
fection (4* degre) qui est Tres-Sage, et inllniment 
respectable, puisque le president de la Cbambre du 
milieu (3* degr6) est dej& Tres-Respectable. Non, il 
n’a besoin que d’etre tres-puissant, sa fonction 
n’elant pas de gouverneret de conduire, mais do 
proteger. Aux jours de paix, ce n’estqu’un person- 
nage de tbe4tre. Mais y a-t-il quelque conflit entre 

twn doit dire fait § tors d9 la reception de nouceaux Frerts et Unites les fois 
V* l « Maitre Vordonnera. ( Bistoire de la Frano-Maymnerie, par le F.\ 
J. G. Findel, tome 1**, p. 165 et 166.) 

(1) Article IV des Anciennts lots fondamen tales, ©to. ( Histobe de la 
Frame-Ma(;onnerie , tome I CT , p. 168.) 


du 
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l’Ordre ou une des Loges et l'autorite civile, ilin- 
tervient, il est le temoin et lerepondantde laFranc- 
Ma$onnerie, declarant qu’il considerera comme&it 
k lui-raeme tout ce qu’il sera fait pour elle ou 
contre elle (1). Des hommes pr6pos6s & la defense 
de la societe, les uns hgsitent & soutenir la lutte 
contre un personnage si puissant, lesautres se con- 
sent en la parole d’un si honnete homme, car c’est 
le plus souvent un honnete homme dont ce titre de 
Grand Maitre a chatouille la vanite (2) : bien pea ne 
se laissent ni intimider par sa puissance ni seduire 
par sa candeur et continuent de traiter l’ENNEWEen 
La p.*. m * cnnemie. 

au nuiicu Mais dans les temps malheureux oh les cats- 

catastrophes j 

politiques. 

(1) Ce sont k peu pres les paroles da marechal Macdonald, on bkn 
honntte homme assortment, Grand Maitre adjoint de la Franc- 
Maponnerie. Le Grand Orient raconte ainsi lui-mtxne I’intenrenti* n 
du martchal dans un conflit avec l’autoritt publique : 

* Quoiqne retenus dans les bornes de nos Statnts, nous devon* 

« vous le confier, deux de nos Atel. a . ont tprouyt les atteintes d’un 
« mem b re de l’autoritt. superieure de leur locality. Instrnits de oMte 
8 infraction k nos droits reconnus par le Chef supreme de PEtat, et 
« rtsolus de tout employer pour les fa ire respecter, nous nous sommes 
a assarts d’abord qu’aucnn motif ltgitime n’avait autorist oes me- 
« surea rtpressives, et nous transportant aussit&t anprts de notn* 

8 111.*. Grand Maitre adjoint, le Martohal due de Tarente, nous en 
« avons re 9 u cctte reponse digoe d’nn htros et d*nn sage : J’« c* 

« le fonctionnaire civil qu» a meconnu l' esprit de no* reunions. Je l» si 
» declard que lee Loges Magonniques h*e latent point aseunUeee d de* 
u sociitie politiques ; que je me [elicitais d'etre d la Ilf* dTune o**oc*of»o« 

« toujours soumise aux lois , utile d fhumanitd ; et que t s'it le faUait^ y 
u porterais jusqu au pied du trine une reclamation fondte contre ferrenr et 
u la surprise. » (Circnlaire du 25 du mois lun. /par, 5830— IT mai 1W0, 
i*re vulg.\.) 

(2) On verra plus loin quelle est l’ignorance ma^onniqne des 
Grands Mattres. 
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strophes suivent de si pres les catastrophes, la 
security d’aujourd’hui sera peut-etre le pEril de 
demain, et l’amitie du Prince, qui 6tait une garantie 
d’impunite, ne sera peut-etre plus qu’une cause de 
suspicion... Ah t le caractere de la Franc-Magon- 
nerie doit dissiper une telle crainte : « la fiddle Con- 

• frdrie >, fidele seulement&la puissance, repousse 
cenx que la fortune abandonne : « l’empire tombe, 

• le Grand Orient de France deslitue son Grand 

• Maitre maintenant en exil, Joseph Napoleon, et, 

• it la suite des Gent Jours, en 1815, il veut Evincer 
« le Supreme Conseil de France qui conserve son 

• T.*.P.\S.‘. G.\Commandeur,rill.‘. F.\ Prince 

• Cambacer£s (1) ». 

Le Grand Orient agitici comme il doit agir; car un 
Grand Maitre tombddans la disgrace de la fortune a 
perdu toutes les qualitEs qui l’avaient fait cboisir et 
ne peutplus rendre il’Ordre les services que l’Ordre 
attendait de lui. La Franc-Magonnerie a besoin 
de la puissance de son Grand Maitre, et c’est & la 
puissance qu’elle s’attache, et quand la puissance 
est transports d’une maison & une autre maison, 
d’un parti au parti contraire, la Franc-Magonnerie 
snit la puissance, la gloriBant toujours et partout (2), 

(1) Circolaire da Supreme Conseil poor la Rdpublique mexio&ine, 
9* jour de T4bet, a.*, m.*. 5621, correspondant au 22 d^cembre 18 GO, 

[Document* maqonniques , p. 233.) 

(2) Le F.\ Francois Favre, reproduisant YHistoire du Grand Orietit 
F.\ Thory, fait lui-mSme eette remarque : 

" Nous avons reprodait dans son entier YHistoire du Grand Orient 
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an moins dans les discours dont l’6cho peutMre 
entendu au dehors, car nous verrons tout k l’heuro 
« la fiddle Gonfrerie » preparer la ruine de ceux 
qu’elle adule, dej& infldele, m&ne k la prospe- 
i.« K.-. m.-. rite! 

exclut 

> Cependant elle repute aux Princes : Je suisel veux 

demeurer toujours 6trangere k la politique. Com- 
ment cela se pourrait-il faire, son royaume Slant de 

« qu’on va lire, malgrd notre ddsir d’en retrancher certaines <I«b- 
« 'mations adulatrices indignee d'etre r&dit&s. Ceux qui ont con- 
« scrvd la tradition^de ces flatteries verront par lit oombien ill *° nt 
« nu-dessous de leurs devanciers. IIs trouveront dans oette liistoire . 
« it l’adresse de Napoleon et de Cambacdrfes, des phrases qui MpsiKn' 
m tout ce qu’on a pu dire et imaginer depuis. Afin de les appreei" 
« it leur just© valour, il n’est pas inutile de rappeler quo le rolanae 
« con tenant YHistoire du Grand Orient fut public en 1812 i el 

• que trois ans plus turd, en 1815, M. Thory, faisant parfltre 

• les Acta Latomorum^ dcrivait h la date de 1814 : 5. M. it 
a Louis XVIII remonte sur le trdne de see ptres ; Yespoir renait dm 
« les Ames. » (Documents magonniques, p, 61). 

On voit qne le F.\ Franpois Favre avoue k pen prfes que «■*** 
adulation n’est pas une pratique particulibre au F.\ Thory, qu* c eSt 
an contraire une tradition de la F ranc-Ma^onneric. Et l'histoire 
vicnt confirmer cet aveu : 

• Malheureusement le m$me esprit qui ddjh s’dtait msnifete 

« tors des fiHes de la paix , continue it dominer au Grand Orient. 11 
« n’y 4tait plus question de liberty, d’dgalitd, de fraternity ; on ns tf* 1 * 
« plus que brfiler de l’enoena pour Thomme extraordinaire qui ^P 10 ’ 
•« dait taut do gloire sur la France : son genie, ses succes militsir®' 
« etaient I’anique sujet des discours des Orateura du Grand Orient— 
« La vofite du Temple, qui n'eflt dfi retentir que des louange* 11 
*< Grand Architeote de 1’Univers, de doctrines philosophies ei & c 
a philanthropie, n’entendit plus que l’dloge de l’Empereur, et ^ of 
« des termes tellement exagdres que celui-ci les aurait blAmd* w® 5 
m nuenn donte a’ila fussent parvenus it ses oreilles. » (L* F/. E** * 
Uebold, Histoire des trois Grandes Loges de Francs- Jfa;oai, P- 

d 107 0 M • 

Et l*historien dit encore k propos de la fl?te solsticiale de 1W® • 
« II etait de rigneur dans oes circonstanoes de faire le pandgy 01 !"® 
« du gouvernement ou de son chef. » (P. 115.) Et is F.'» 
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ce monde (1)? Mais elle le leur dit toujours, et trop 
souvent ils la croient. C’est son principe inviolable : 
elleexclut la politique de ses Logos et ne la laissera 
jamais y penetrer pourconspirer contre le Prince et 
contre l’Etat. Elle ne se contente pas d’inscrire ce 
principe dans ses reglemcnts, sa prudence va plus 
loin: elle fait ensorte de persuader i ses Apprenlis, 
a ses Gompagnons et & toute la plebe de ses Loges, 
qu'elle ne veut vraiment pas laisser la politique 
s’introduire dans ses tenues et dans ses travaux : 

En 1792, « la Loge de Clarence, & Londres, decide 
« qu’elle ne permettra dans ses assemblies aucune 

* conversation sur la revolution de France, at- 
« tendu qu’une des lois fondamentales de l’Ordre 
- Maconnique est de ne souffrir dans les Loges 
<• aucune discussion politique ou religieuse. Les 
" Loges anglaises trouvcnt que la liberie nationale 
« est blessie par cet arrete; elles refusent de cor- 

• respondre avec la Loge de Clarence : celles d’E- 
» cosse et d’lrlande en font autant (2). » 

Onvoitque toutes les Loges n’aceordent pas au- 

ajouteen note : « Cela etait vrai non-soulement a cette epoque, mais 
« k toutes oelles qni Font suivie jusqu’fc nos jours, quel qu’&it d’ail- 
« lours £te le genre de gouvemement. » 

Deux ans plus tard, en 1810, & la tenue solsticiale de l’dtd, le Grand 
Orient fete le mariage de Napoleon et de Marie-Louise. 11 institue en 
cette mSme annee deux Chapitres a Amsterdam, Tun sous le nom de 
^ninte-Marie-Louiso d’Aotriche, l’autrc sous le nom de Saint-Napo- 
; il institue sous oe dernier nom un Atelier symlwlique k Angers, 
ct sous le nom d’Eugfene Napoleon un Chapitre & Aschaffenbourg. 
•ie cite oes trois ou quatre au hnsard, j’en pourrais eiter tant d'autres r 

(1) Voir plus haut, page 297. 

(2) Acta La'.omorum , t. l er , p. 180. 
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tant a la prudence. Mais dans les Logos me me d’ou 
la politique semble exclue, la politique est-elle 
vraimenf absente? Qu’on 6coute li-dessus l’auteur 
sacre : 

« Dans les reunions magonniques ordinaires, on 
« ne parle, il est vrai, ni de religion, ni de poll- 
« tique; mais telle est l’admirable organisation de 
« cette institution protectrice des hautes sciences, 

« que ses grades religieux parlent k l’intelligence 
« de l’unite, en m6me temps que les formes et 
« 1’ administration de cet Ordre parlent k l’esprit 
« politique de tous les Fr6res. 

« Les reflexions qu’elles leur suggerent sont re* 
« portees dans le monde comme un type sfir et 
« sacre au moyen duquel ils cherchent & ameliorer 
« ou detruire ce qui, dans l’ordre religieux on poli* 
« tique, perd k la comparaison avec ce que pr£- 
« sente l’Ordre magonnique (1). » 

Le F.*. Louis Blanc, expliquant les causes de la 
Revolution frangaise, parle tout & fait comme l’au- 
teur sacre : 

« Une association composee d'hommes de tout 
« pays, de toute religion, de tout rang, lies entre 
« eux par des conventions symboliques, engages 
« sous la foi du serment k garder d’une manure 
« inviolable le secret de leur existence interieure, 
« soumis k des epreuves lugubres, s’occupant de 

(1) Le F.\ Raqon, Court philotophique et interpretatif du Initiation* 
ancienne * et modernes , p. 377. 
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« fantastiques ceremonies, mais pratiquant d’ail- 
« leurs la bienfaisance et se tenant pour egaux, 
« bien que repartis en trois classes, Apprentis, 

• Compagnons et Maitres , c’est en cela que consiste 

• la Franc -Magonnerie, mystique institution que 
« les uns rattachent aux anciennes initiations d’£> 

• gypte et que lesautres font descendre d’une con- 

• frerie d’architectes deja formee au m* siede. 

■ Or, & la veille de la Revolution frangaise, la 
« Franc-Ma<jonnerie se trouvait avoir pris un deve- 

• loppement immense. REpandue dansl’Europe en- 
« tiere, elle secondait le genie m6ditalif de l’AUe- 
« magne, agitait sourdement la France, et prEsen- 
« tait partout l’image d’une soci£te fondee sur des 
« piincipes contraires 4 ceux de la societe civile. 

« Dans les Loges magonniques, en effet, les pre- 

• tendons de l’orgueil h£redilaire etaient proscrites 

• etles privileges de la naissance ecartes. Quand le 

• profane, qui voulait etre initie, entrait dans la 

• chambre appeiee cabinet des reflexions, il lisa it 

• sur les murs, tendus de noir et couverts d’em- 

• blemes funeraires, celte inscription caract£ris- 
> tique : Si tu tiens aux distinctions humaines, 
' sort, on n'en connait pas id. Par le discours de 
- l’Orateur, le recipiendaire apprenait que le but 

• de la Franc-Ma^onnerie etait d’effacer les dis- 

• tinctions de couleur, de rang, de patrie ; d’an£an- 
■ tir le fenatisme; d’extirperles haines nationales ; 

• et c’etait la ce qu’on exprimail sous l’allegorie 


u F.\ M.'. 
et 

la Revolution 
fran^aise. 
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<• d’un temple immatdriel, eleve au Grand Archi- 
<> tecte de l’Univers, par les sages de divers cli- 
« mats, temple auguste dont les colonnes, sym- 
« boles de force et de sagesse, dtaient couronnees 
« des grenades de V amitii. Croire en Dieu etait 
•> l’unique devoir religieux exige du recipiendaire. 
« Aussi y avait-il, au-dessus du trdne du president 
« de chaque Logeou Vinirahle , un delta rayonnant, 
•< au centre duquel dtait ecrit en caracteres he- 
« braiques le nom de Jehovah. 

« Ainsi, par le seul fait des bases constilutivesde 
« son existence, la Franc-Magonnerie tendail&de- 
« crier les institutions et les idees du monde exte- 
•< rieur qui 1’enveloppait. II est vrai que les institu- 
« tions maconniques portaient soumission aux lois. 
« observation des formes et des usages admis par 
« la societe du dehors, respect aux Souverains. II 
<> est vrai encore que, rdunis A table, les Macons 
« buvaient au Roi dans les fitats monarchiques et 
« au magistrat supreme dans les republiques. Mai*- 
« de semblables reserves, commandees A la pro- 
« dence d’une association que mena^aient tant de 
« gouvernements ombrageux, ne suffisaient pas 
<• pour annuler les influences naturellement revo- 
« lutionnaires, quoiqu’en general paciflques, de la 
« Franc-Ma^onnerie. Ceux qui en faisaient partic 
« continuaient bien A etre, dans la societe profane, 
« riches ou pauvres, nobles ou plebdiens ; mais an 
« sein des Loges, temples ou verts a la pratique 
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« d’une vie superieure, riches, pauvres, nobles, 

* plebeiens devaient se reconnaitre egaux et s’ap- 
“ pelaient Freres. C’etait une denonciation indi- 
« recte, reelle pourtant et continue, des iniquitds, 
« des misdres de l’ordre social, c’etait une propa- 

* gande en action, une predication vivante. 

« D’un autre c6te, l’ombre, le mystere, un ser- 

* ment terrible & prononcer, un secret & apprendre 
« pour prix de mainte sinistre dpreuve couragen- 

* sement subie, un secret & garder sous peine 
« d’etre voue k l’exdcration et it la mort; des signes 
« particulars auxquels les F reres se reconnais- 
« saient aux deux bouts de la ter re, des ceremonies 
« qui se rapportaient a une histoire de meurtre et 
« semblaient couvrir des idees de vengeance, quoi 
« de plus propre i former des conspirateurs? Et 

* comment une pareille institution, aux approches 

* dela crise voulue par la societd en travail, n’au- 

* rait-elle pas fourni des armes a l’adresse calculde 

* des sectaires, au genie de la libertd prudente?,... 
« Dans la Loge des Neuf-Sceurs vinrent succes- 

* sivement se grouper Garat, Brissot, Bailly, Ca- 
u mille Desmoulins, Condorcet, Chamfort, Danton, 
" dom Gerle, Rabaud-Saint-fitienne, Petion. Fau- 

* chet, Goupil de Prefeln et Bonneville dominerent 
« daus la Loge de la Bouche-de-Fer. Sieyes fonda 

* au Palais- Royal le club des Vingt-Deux. La Loge 

* de la Candeur devint, quand la Revolution 
» gronda, le rendez-vous des partisans de Philippe 
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« d’Orleans, Laclos, Latouche, Sillery; et pariui 
« eux se rencontrerent Custine, les deux Lameth, 

« La Fayette. 

« Mais la F ranc-Ma?on nerie , on l’a vu, n’avait 
« pas un caractere homogdne. Les trois premiers 
■ grades admettaient toutes sortes d ’opinions; an 
« deli, la diversity des Riles repondait k la di- 
« versite des systemes; et, comme on en peut 
« juger.parlesnomsde Sieyes, de Condorcet et de 
« Brissot, la philosophic des encydopedistes et les 
« tendances de la bourgeoisie avaient une large 
« place dans les Loges (1). » 

Les admits Pour attirer dans ses Loges des homines de 
« toutes sortes d opinions » et de toutes sortes de 
conditions, la Franc-Magonnerie a mieux encore 
que la diversity de ses rites, elle a aussi la diversite 
de ses attraits : « Cest, dit-on & ceux que l’on veut 
« enrdler, une institution philanthropique , pro- 
« gressive, dont les membres vivent en frlres sous 

« le niveau d'une douce Sgalite Le Franc Magon 

« est citoyen de Cunivers : il n'existe aucun lieu oil 
« il ne rencontre des Frires empresses a le bien 
« accueillir, sans qu'il ait besoin de leur lire re- 
« commands autrement que par son litre , de se 
« faire connaitred' eux autrement que par les signes 
•• et les mots mystlrieux adoptes par la grande fa - 
« mille des initils. Pour determiner les curieux, 

(!) Le F. a . Louis Blanc, Hisloire d* la Revolution franfaise t t. 1. 
p. 75, 76, 77, 78 et 84. 
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« on ajoule que la society conserve religieusement 
« un secret qui n’est et ne peut etre le partage que 

- des seuls Francs-Macons . Pour decider les homines 
« de plaisir, on fait valoir les frequents banquets 
« oh la bonne ch£re et les vins genereux excitent 
« k la joie et resserrent les liens d’une fraternelle 

■ inti mite. Quant aux artisans et aux marchands, 

• on leur dit que la Franc-Magonnerie leur sera 
« fructueuse, en etendant le cercle de leurs rela- 

• tions et de leurs pratiques. Ainsi, l’on a des ar- 

■ guments pour tous les penchants, pour toutes 
« les vocations, pour toutes les intelligences, pour 
« toutes les classes (1) ». 

C'cst une institution philanthropiquel .. . Et le Lu 

* ‘ J philanthrope 

monde profane le croit! et ceux qui parlent au ma t onniqu< ‘* 
nom de la society politique donnent & la Franc- 
Magonnerie un nom in&niment plus beau et l’ap- 
pellent une institution charitable (2) ! II est bien 
vrai que Particle premier des Statuts' et Regle- 
ments Generaux del’Ordre magonnique publies par 
le Grand Orient donne le premier rang k la bien- 
faisance dans les raisons de*l’existence de l’Ordre : 

« L’Ordre des Francs-Magons apourobjet l’exercice 

(1) Lk F.’« Cl a v el, Hietoire pittoreeyue de la Franc-Magonnerie , p, fl 
ct 2. 

(2) « .... Etablie en France depuia 1725, cette d emigre (la Mapon- 
« nerie) n’a pas oesad, en effet, de maintenir sa reputation de bien- 

- faisance, et tout en acoompliasant aveo zMe aa mission de charitd, 

** elle se montre animde d'un patriotiime*qui n’a jamais ffclt ddfaut 
« aux grandee circon stances. * (Circulaire de M. le miniatre de llntd- 
*• rienr (M. F. de Peraigny), 1C octobre 1801.) 
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« de la bienfaisance, l’elude de la morale univer- 
u selle, des sciences ct des arts, el la pratique de 
u toutes les vertus. > Mais, cette precaution prise 
d’inscrire le nom de la bienfaisance au fronton du 
Temple, le Grand Orient ne pense plus k la bien- 
faissance et « ne fait rien, pas plus que le Su- 
« preme Conseil, afin de prouver au monde pro- 
« fane que la Franc-Magonnerie a aussi un but cha- | 

« ritable et moral (1) >. Et, s’il fonde par hasard 
une maison de secours, elle distribue dans tout le 
eours d’un biver soixante-douzc francs soixanlc 
centimes d’aumdnes (2). Le Grand Orient se montre 
en cela tout a fait fidele k l’esprit de la Magonnerie, | 
car, encore une fois, « la bienfaisauce n’est pas 
« le but, mais seulement un des caracteres, et des 
« moins essentiels de la Magonnerie (3) ». Les pro- 
fanes, abuses par l’enseigne et par la renommee, 
peuvent prendre la Magonnerie pour une societc 
de bienfaisance, mais l’initiation, qui promel tant 
de lumiere aux Apprentis, les eclairera du moins 
sur la philanthropic magonnique : « Avant d’entrer 
« dans la Magonnerie, ditun Frere, je n’en con- 
« naissais que le but philanthropique. Mes idees 
« etaient des plus incompletes. Aussi ma joie a- 


(1) Lb F.\ Em. Resold, Bistoire des trois Grandee Loges Je Fraw — 
Maqons, p. 441. 

(2) Documents maqotmiques, publics par lc F.\ Francois Farr* 
p. 267, note. 

(3) Lb F.\ Louis Rkdon, Le Monde maqvnniqut^ avril 186*, 
p. 729. 
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« t-elle dtd Ires-grande, lorsque le Ven.\ m’a 
i bit comprendre le but essentiellement pro- 
• gressisteet moral de noire Association; lorsqu’il 
■» m’a dit que son champ d’action etait Yunivers, 
« sa base la vbrite, sa devise liberty, fraternity, ses 
« ennemis le fanatisme, le mensonge et Yigno- 
« ranee. » Et il ajoute : 

* Ainsi la Magonnerie est l’ecole de la veritable 
« civilisation; par consequent, elle doit toujours 
« etre k l’avant-garde de l’humanite, sur la route 
- da progres, et elle ne peut se laisser abaisserau 
« rang de simple society de secours mutuels(l). » 

Si un membre du gouvemement a pu s’y me- 
prendre et voir en elle beaucoup plus qu'unc 
societe de secours mutuels, s’il a cru y reconnaitre 
one institution charitable, la Magonnerie a re- 
pousse cette qualification bienveillante et complai- 
*ante sans doute, mais trop contraire k l’esprit 
magonnique pour qu’il ne proteste pas. Le F.\ A. 
Genevay, 33*, membre du Sup.-. Cons.-, du Rile 
Ecossais, repond au ministre : « Nos peres, il y a 

- bien des siecles, se sont reunis sous d’anciens 

- Rites, non pour exercer la charite, mais pour 

* chercher la Vraie Lumibre.... Votre Excellence, 
“ j’en suis bien sur, ne nous fera pas un reproche 

* depoureuivre un tel dessein; mais enfln il y aloin 


(fi Diieoan prononc^ dans la Logo d’Bippone par le F.\ Hacquard, 
‘ n *faieor (aril. (Le Monde maponni^ur, fOvrier 1007, p. 001 '* 
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« de 1A k une societe de bienfaisance. La charity est 
« la consequence de nos doctrines et non le but de 
« nos reunions. G’est une difference que je signal e, 

« Monsieur le Ministre, k votre attention (1). > 

G’est le Rite Ecossaisqui parle ainsi par la bouche 
d’unde ses grands dignitaires. Mais le Grand Maitre 
de la Franc- Magonnerie; le prince Lucien Murat, 
ne repousse pas avec moins de resolution ce titre 
de societe de bienfaisance : « Les societds de bien- 
■ faisance sont nombreuses; les statuts de chacune 
« d’elles sont differents, et au gouvernement ap- 
« partient le droit de nommer leurs presidents. 

« La Magonnerie, tout en faisant des aclesde bien- | 
« faisance, . exige de ses membres un plus grand i 
« mdrite, de plus serieuses garanties, car un Magon 1 2 
« n’est pas seulement menobre de sa Loge, ni 
« rndme de la Magonnerie frangaise tout entiere. 

« mais il appartient k la Grande Famille et a pour 
« Freres tous les Masons de TUnivers (2). » 
u r.-.M.-. C’est ici l’attrait supreme de la FranoMagon- 
i« socwii nerie, bien plus puissant que tous ceux dont 

* son image. r 

on nous parlait tout 4 l’heure : ceux-lh ne s’adres- 
saient qu’a l’avarice ou k la sensualite, celui-ci | 
s’adresse & l’orgueil. On nous a deja dit que la 
« Franc-Magonnerie peut tout dominer des spheres 
« elevees oil elle plane (3). » Elle le pourra vrai- 

(1) Lettre da 29 ootobre 1861. (Poctitnanit maf otmiq mi, p. 818.) 

(2) Documents maftmniqueM, p. 304 et 305. 

(8) Voir pins boat, page 282. 
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lent si la society chretienne ne la combat pas 
omme il feut combattre 1’ennemie, sans treve 
ii merci. Mais la Franc-Maconnerie le veut de- 
iuis le commencement, elle le voudra jusqui 
son dernier jour. Ce n’est pas pour • le vain 
plaisir d’dchanger ces signes et ces mots myste- 
rieux qu’on apprend aux Francs-Ma?ons des grades 
symboliques, ce n’estjpas pour choquer les verres 
dans quelques banquets, ce n’est pas pour procurer 
quelqnes pratiques nouvelles aux Freres bouti- 
quiers, qu’on recrute sans cesse cette immense 
armee d’hommes de toute classe, de toute con- 
dition et de toute opinion. La Franc-Maconnerie a 
de plus vastes desseins. Elle veut refaire insensi- 
blement ou violemment, suivant l’inspiration 
qu’elle recevra des temps et'des circonstances, la 
soctete civile k son image et ressemblance. Et l’au- 
teur sacre, glorifiant la Revolution frangaise, expose 
complaisamment tout ce que la Franc-Maconnerie 
adejk fait pour s’assimiler la society civile : 

* Refuge assure de la philosophic, c’est la Franc- 
| * Maconnerie qui a sauvd les peuples du joug avi- 

* lissant du fanatisme et de l’esclavage. C’esl aux 

* connaissances que la Maconnerie repandit dans 
« les classes dlevees de la society anglaise, qu’on 

* attribue en grande partie l’emancipation de l’An- 

* gleterre et sa reforrae pacifique en 1668. Cent 
- vingt et un ans apres, la philosophic moderne, 

* eclairee des lumidres de l’iniliation , a fait plus 
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« en France ; ear apres avoir opdre des refbrmes 
« utiles, elle a prete ses formes administratives au 
« gouvernement d’alors. Ftablissons ici le parallele 
a du gouvernement de la Franc-Magonnerie avec 
• celui de la France en 1789. 

« Le gouvernement de la Franc-Magonnerie etait 
■ autrefois divise en departements ou Loges pro- 
« vinciales, qui avaient leurs subdivisions. L’As- 
« semblde nationale, considerant la France comme 
« une Grande-Loge, dAcreta que son territoire se- 
« rait distribuA selon les memes subdivisions. 

« Les municipalites ou communes r6pondent 
« aux Loges; elles correspondent k un centre com- 
« mun pour former un canton. Un certain nombre 
« de cantons, correspondent k un centre nouveau. ' 
« compose un arrondissement ou district, actuel- 
« lement une sous-prefecture, et plusieurs sous- 
« prefectures forment un d^partement ou une pre- 
« fecture. 

« Les grandes Loges de province avaient un 
« centre commun dans le Grand-Orient ; les dgpar- 
« tements avaient leur centre commun dans l’As- i 
« semblee nationale, ou tous les citoyens du 
« royaume concouraient A faire des lois et a cons- 
« tituer, comme dans la Ma$onnerie, une souverai- 
« nete constitutionnelle. 

« Dans la Ma^onnerie, toutes les Loges des de- 
« partements sont 6gales entre elles ; toutes les mu- . 
« nicipalit6s le sont aussi. 
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■ Les Maires, 61us par leurs concitoyens, ytaient 

• amovibles, com me le sont les Venerables de Loge. 
« Le premier tribunal d’un atelier magonnique 

« se nomme comiti. On y juge les matures de peu 
« d’importance, et on y prepare celles qui doivent 
*■ se traiter en Loge. C’est pour le meme but et 
« dans le meme esprit que des comites s’dtaient 

* formas pour preparer les matieres dont on de- 
« vail faire un rapport & 1’Assemblee nationale. 

« Les justices de paix sont une imitation des 

• comites de conciliation des Loges, et ont les 
■ mgmes attributions. 

« Les discussions et les jugements magonniques 
« etant publics dans les ateliers de la fraternite, les 
« tribunaux ont eu ordre de plaider publiquement 
° la cause des accuses, sauf le cas d'outrage aux 
« moeurs ou k la morale publique. 

« A l’instar de chaque Orateur de Loge , le pro- 
» cureur de la commune etabli aupres de chaque 
« municipality, et aujourd’hui les procureurs du 
« Roi ont pour attributions de veiller & l’observa- 
« tiondes loiset staluts, d’en presser l’execution, 
« de prendre la parole dans les affaires impor- 
« tantes, comme organes de la voix publique. 

« L’ordre que la Magonnerie a 6tabli parmi ses 
<• grades a aussi ete imite. Les gardes nationaux, 
« qui nommaient alors leurs officiers, comme les 

* Macons nomment les leurs, ont ete subordonnes 
« 4 l’autority municipale, comme les Fr^res le 
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« soot aux dignitaires ou officiers d’une Loge. 

« Le chapeau des juges, les echarpes des repre- 
« seutants, 6laient de v6ritables imitations des 
« omements ou decors magonniques. 

« Les representants de 1’ Assemble nationale 
« laissaient a la porle du temple des lois toute dis- 
« tinclion, cordons et dignites sociales, ainsi que 
« le font les Masons en entrant en Loge. 

« On procedait aux elections civiles et au cboix 
« des Olecteurs d’apres la forme usitee dans la 
« Magonnerie. 

« La maniere de preter serment, d’obtenir la 
« parole, de demander un conge, de porter plainle, 

« d’entretenir l’ordre, est evidemment prise de la 
« Magonnerie ; seulement, dans ce dernier cas, la 
« sonnette du president remplacc lc maillet. ^ 

« Les commissions de l’Assemblee nationale 
« rappellent les visiteurs et inspecteurs que le 
« Grand Orient adresse quelquefois aux Logos. 

« La cotisation annuelle de chaque Macon pour 
« subvenir aux charges de la puissance magon- | 
« nique, a donne lieu la contribution personnelle 
« en France. 

• Quelques personnes ont cru reconnaitre, dans ■ 
« l’armement general de la garde nationale, l’u- ! 
« sage adopte par tous les Magons d’avoir un glaive 
« en Loge. La cocarde aurait eu une semblable ori- 
« gine; en effet, bien des Loges adoptent un bijou 
« ou une marque parliculiere et distinctive qui sert 
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• a faire reconnattre partout les Fibres d’un m6me 
« Atelier. 

« On a remarque avec raison que l’AssemblEe 

• nationale avait aboli toutes les corporations, 

• excepte la Franc-Ma^onnerie. 

« On n*a pas oublie que ce corps legislateur 

• passa sous la voiite d’acier, lorsqu’il se rendit au 
« Te Devon , chante A la cathedrale de Paris au 

• commencement de la revolution. 

« Le 17 juillet 1789, quand Louis XVI, venant 
« de Versailles , fut arrive au perron de l’Hdtel de 

• Ville, au milieu d’une baie de deux cent mille 

• gardes nationaux , et qu’il eut accepte et attache 
« lui-meme A son chapeau la cocarde parisienne 

• que lui presents le maire Bailly, comme signe 

• distinctif des Francis, il monta l’escalier de 

• l’Hetel de Ville sous une voute d’acier. 

« Ce parallele, quon pourrait pousser plus loin, 

• montre l'influence de la Magonnerie sur les ins- 

• titutions civiles, et surtoul combien elle familia- 

• rise les peuples avec les gouvernements consti- 

• tutionnels (1). » 

Un autre FrAre a dit la meme chose en moins de 
mots : « La Ma$onnerie doit etre la matrice de la - 

• societe modeme (2). » 

(t) La F.\ Raoob, Court philotophiqve el interpHlalif Set Initiation! 
“""MM •« moderate, p. 377 k 380. 

® La P.\ Loins Raooa, Le Monde mofonnifiK, novembre 1866, 

P- 408. 

S*n* m ioneier de la eontradietion, le m8me Frere dit, an m8me 
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CHAPITBE IV, 


La devise 
rdpublicaine. 


II y a bien dans l’6num6ration de l’auteur sacre 
quelques illusions de l’orgueil magonnique, et si je 
pouvais reprendre un a un tous ces details, j’en 
aurais plusieurs & rabattre du compteque la Franc- 
Magonnerie dresse avec tant d’orgueil. Mais ces 
restrictions trouveraient une ample compensation 
dans ce qui est omis, et le F.*. Ragon a raison de 
dire qu’on pourrait pousser plus loin ce « paral- 
lel ». II aurait meme pu le commencer en re mar- 
quant que la Magonnerie a fourni k la republique 
sa devise : ubehte , egalit£ , fraternitk, comme 


endroit, que la Frano-Maponnerie n’a pas et ne doit pas avoir de 
doctrines. 

Mais voioi tout le passage : 

« Tous les six mois il nous faut prendre la plume pour signaler 
« des propositions qui, si elles dtaient adoptdea, mettraient en pdril 
« les unes l’inddpendance de la Magonnerie ; les autres tout an meins 
« sa dignitd ; et cela pa roe que la plupart des proposanta s’imagineni 
« que notre Institution doit avoir un corps de doctrines d enseigner. Rien 
- n'est plus contraire, nous l’avoiis dit, k l’esprit de la Magonnerie ; 
« nous maintenons que, sooidtd d’dlaboration, notre Inatitntioa doit 
*< laisser se prod ui re dans son sein les iddes les plus diverse*, afin 
« que la conviction de ohaoun puisse se former en tonte oonnaisaanoe 
“ de cause. La Magonnerie doit £tre la matrice de la socidtd moderne ; 
« elle doit former des hommes libres et convaincus par Fdtude de 
« tous les problemes qui intdressent l’humanitd. Former dee kommet 
« cst une assez belle t&ohe pour que la Ma^nnerie n'ait pas k deman- 
« der quelque chose de plus. •> 

II est assez difficile d'ixnaginer comment on pent sans doctrine 
former des hommes libres et convaincus. Et les mots socidU d'ttabon- 
tion qui semblent mis lit pour expliquer h resprit oe qu’il ne com- 
prend pas, frappent l’oreille sans rien dire k l’esprit. 

Mais lee oontradietions importent fort pen : l’essentiel est de parler 
toujours suivant l’orgueil et rambition mapraniques et de dire : Le 
Magonnerie doit ttre la mairice de la soddtd mode me, et toqjoors aussi 
suivant la prudence ma^onnique : La Magonnerie, qui n'o pae de doc- 
trines d elle , laisse se produire dans son sein les idles le s plus dsvereee. 
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nous verrons les FF.*. Bertrand et Cr6mieux le 
remarquer plus loin. 

Et ce n’est pas une vaine formule que la Magon- 
nerie a pret6e 4 la rEpublique : elle lui a donne en 
memo temps l’intelligence magonnique de la li- 
berty, de l’6galit6, de la fraternity. Le F.*. Ragon 
aurait dd remarquer qu’avec sa devise, la Magon- 
nerie avait encore fourni & la republique son cm- 
bleme, le NIVEAU, signe mystyrieux qui empeche L<* Niveau, 
de confondre la liberty, Legality et la fraternity des 
Magons, des republicans, des dymocrates et des 
socialistes, avec la liberty, legality et la fraternity 
des Chretiens, malgry tant d’efforts pour faire re- 
monter k l'fivangile cette liberty, cette ygality, 
cette fraternity que l’Uvangile condamne k toutes 
ses pages, malgry tant d’impostures pour trouver 
dans la loi meme de Jysus-Christ des titres de 
noblesse k ce qui est le contraire de toute noblesse 
et de toute grandeur. 

Mais ces impostures sont pour les temps ou la 
Franc-Magonnerie trouve dans 1’autority publique, 
ou, k defaut de l’autority devenue complice des 
sectaires qui conspirent contre la society, dans 
1‘honnetete publique, de justes motifs d’inquiy- 
tude, et oh elle se croit obligye de dire pour se 
faire tolerer : Je suis chrytienne el je veux ma 
place au soleil dans une society chrytienne. Or en 
ce temps-lh que le Niveau avait remplace la Croix 
et le Lis, que le Christianisme et la Royauty chry- 
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CHAPITBE IV. 


Le Sommeil 
de 

la Mofonnerie. 


La Revolution 
fllle 

de la F.\ M.% 


tienne semblaient disparaitre pour jamais, la 
Franc-Magonnerie crut avoir accompli son oeuvre. 
En 1790, « les Travaux magonniques languissent 
« en France. Les Freres, entrainis par les affaires 
« publiques, negligent les Assemblies (1). > De 
1792 a 1796, les Travaux de la Grande Loge de 
France sont tout a fait suspendus. L’auteur sacre 
appelle ce temps-14, par une antiphrase hardie, le 
SOMMEIL de la Magonnerie (2). 

La Magonnerie pouvait alors sommeiller comme 
une mire apres le travail de l’enfontement. La 
Magonnerie venait d’enfanter la Revolution. Tant 
qu’elle l’avait portee dans ses Danes, elle avail evite 
de lui donner ce nom qui repand la terreur. Elle 
l'avait appelee la philosophic : mais la philosophie, 
e’etaient les droits, c’est-4-dire les passions de 
l'homme a la place des droits de Dieu, e’etait le 
contrat social prepare par l’orgueil pour elre im- 
pose par la violence. « Comment, dit un Frere, 
« comment ne pas admirer la persiverance de ceux 
« qui bravaient les prejuges religieux et se prepa- 
« raient dans l’ombre et le silence! Ils conspi- 
« raient, a-t-on dit. C’est possible ! mais la France 
« entiere conspirait avec eux. Et lorsque du fond 
« des Loges sortirent ces trois mots : Liberty, Ega- 
« lite, Fraternity, la Revolution itait faite : les 


(1) Ada Latomorum , t. I* r , p. 184. 

(2) Lb F.*. Ragon, Manuel complet de la Magonnerie tfAdopiivi, 
p. 07. 
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« principes de 1789 6taient proc lames; l’humanite 
« avait reconquis ses droits; la morale 6tait ven- 
« g6e (1). » 

Un autre Fr6re cbaute cet enfantement de la 
Revolution, fille dela Franc-Magonnerie : 


Frferes, an ots temps-lfc notre sainte doctrine 
Kdparait tons les manx et soutenait la mine 
D’un monde agonisant. 

De Thamaine raison ce fat le sonl asile, 

Hiram alors gardait los droits du plus debile 
Contre le plus puissant. 

Oui, tandia que partout le mal rdgnait en maltre, 
Les notres s’en allaient, disant k tons : Peut-dtre 
Domain sera meilleur! 

People, cspfcre toujours, le bien seal est sol id e. 


Supports enoor la nait : bientft luira l’aurore ; 

Sur ces ddbria honteux le temps peut faire dclore 
Un monde jeune et neuf. 

Et le peupte espdrait, oar sa vue dblouie 
Lisait dcrit au mar oomme ane prophetic 

Ces mots : QUATRE-YINGT-NEUF. 

Et ce joar vint enfin ; abas, meurtre, esclavage, 

Rien ne reata deboat, aprfes ce grand orage 
Da vieax monde emportd. 

L’homme, levant ses mains libres vers la Lumifcre, 

Jeta ce cri puissant aux confins de la terre : 

Libertd ! Libertd (2) ! 

Un historien revolutionnaire et par consequent 
tout a fait en communaute de sentiments avec la 

(1) Discours du F.\ Bk&coxd, me mb re du Conseil do l’Ordre, 
cliarg4 spdoialement des pouvoirs du Grand Maitre, it la fete cente- 

de la R.\ L.*: la Parfaite Sincirite, Or.*, de Marseille, 1C dd- 
cembre 1866. (Is Monde ma$onnique % fdvrier 1867, p. C13.) 

(2) Lt F.*. Goupil, Vdn.*. de la R.\ L.\ t Alliance fraternelle. 
(Le Monde mofonniqvt, janvier 1867, p. 533.) 


La K.\ M.-. 
Inhoratoiie 
de 

la Revolution. 
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CHAPITRE IV. 


Franc-Ma^onnerie, la d6finit lui-meme F instrument 
gdndral de la philosophic et le laboratoire de la 
Revolution, non Forgone d'une secte tout excep- 
tionnelle (1). Laboratoire ou les Apprentis, les 
Compagnons et les Maitres etaient egalement es- 
claves de la puissance mystdrieuse qui disposait 
d’eux du fond des arriere-Loges; laboratoire ou 
1’ouvrier travaillait, comme il arrive encore k cede 
heure, sans connaltre l'oeuvre k laquelle il etait 
employe par une volonte qu’il ne connaissait pas 
davantage. Un Fr£re raconte que Cazotte s’etait 
I'aSnmTrifo- ainsi affilier k la « secte' des Marlinistes », et il 
inimnntirr. a j 0Q j e . . Lorsque les societes magonniques eurent 

« pris une tendance politique avoude, et surtout 
x lorsque la Revolution ful venue devoiler le but 
« de cette tendance, Cazotte, fervent royaliste, s’e- 
« loigna d’elle (2). » Mais avant de s’eloignerd’elle, 
il I’avait servie, servie dans cette oeuvre qu’il de- 
vait maudire en la connaissant, servie contre la 

(1) M. H&nri Martin, Hislotre de France, tome XVI, p. 535. 

La Frano-Ma^onnerie aooepte cette definition : « Si M. Martin, 
m dit le Monde maqonnique (novembre 1866, p. 443), ai M. Martin 
« n’avait jamais 6orit snr la F rano-Ma 9 onnerie quo des phrases comme 
« celles qui viennent d'etre cities, il n’efit pas fait naltre les protests* 
“ tions, etc. » Cos protestations sont 4 l’ad res se de « la tendance 
« mystique bien oonnue » de M. Henri Martin. En effet, M. Henri 
Martin, partisan de l’origine kabirique de la F rano-Ma^onnerie, a pris 
parti contre les Ma 9 ons qui veulent supprimer Finscription : A la 
Gloire du Grand Architects de Wnivere. Voilh son crime. Mais quand 
il appelle la Frano-Ma^onnerie « le laboratoire de la Revolution 
la Frano-M&ponnerie applaudit. 

(2) Lb F.% Alfred Hkdouw, Procit de Cazotte . (Xtocttfiwnfr mop«- 
niquee , p. 49 at 50.) 
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cause pour laquelle il'devait mourir. Avant de 
s’eloigner de la Franc-Ma^onnerie, le fervent roya- 
liste, prenant part aux travaux de sa Loge avec 
l’ardeur qu’il apportait en toute chose, avait tra- 
vailld contre la Royautd. Car, « 4 la veille de la 
« Revolution, — c’est le meme Frdre qui le dit, — 

• la Ma$onnerie devient un instrument de mouve- 
« ment et d’action (1) ». 

Quand la Magonnerie eut inscrit partout hors de 
ses Loges la devise qu’elle avait tenue jusque-14 
eachde dans ses Ateliers : Liberia, Egalite, Frater- 
nity quand elle eut ■ proclamd les principes dc 
« 1789 (2) », elle avait assurement hien le droit 
de sommeiller. Cependant elle ne sommeillait pas, 
quoi qu’en dise l’auteur sacrd. Elle ne sommeillait 
pas, elle agissait ! Elle avait ferme ses repaires, 
elle avait vomi ses bandes sur la place publique, oh 
le signe inerte j usque-14 s’htait changd en instru- 
ment actif, oh le Niveau etait devenu le Triangle 
d’acier pour retrancher du nombre des vivants 
tout ce qui s’avouait chretien : le Triangle qui rem- u trungie 
placera la Croix dans 1’univers 6pouvant6, si leurs 
vffiux execrables doivent s’accomplir : « Sur tous 

• les points du globe, le symbole qui nous guide 

• dans la lutle sera arbore en triomphe; sur les 

• monts et dans les valldes, au centre des cites 

• populeuses et des campagnes florissantes, res- 

(1> Proel> d# Casolle, p. 46. 

(2) Discern do F.\ Brdmond. 
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CHAPITBE IV. 


« plendira le Triangle magonnique, sur les cdtes 
-« duquel sera tracde en lettres de feu la devise da 
« progrds : Liberty, Egaliti£, Fraternite (1)! • 

Comme elle croit aujourd’bui k son triomphe 
nouveau et prochain, la Magonnerie croyait alors 
a la duree de son premier triomphe, et le Grand- 
Chapitre des Magons allemands, se rejouissant de 
voir les ravages de la pesle qui de la France s'etait 
repandue dans toute l’Europe, disait en 1794 : 
L'Ordre (l’Ordre magonnique) a r&oolutionni les 
peuples de F Europe pour de longues generations. 

Mais la sociele chretienne commenga bieotdt de I 
reagir contre ce grand triomphe de la Franc-Ma- 
connerie, et celle-ci rentra dans ses Loges, reprit 
ses Travaux, c’est-a-dire sestrames secretes. Elle 
sut s’accommoder au nouvel ordre de choses : elle 
s'accommode a tout. 

La >> • «■•. Cependant Napoleon, qui pretendait arreter la 

l< ompi“ ier Revolution k lui-meme et it ses descendants, et 

empecher k la fois le flux d’aller plus loin et le re- j 
flux de revenir plus pres, Napoleon qui avait vu le 
grand triomphe de la Franc-Magonnerie et qai 
connaissait sans doute la prediction du Grand Cha- 
pitre des Magons allemands, imagina de saisir l’oc- 
casion que lui offrait l’etat d’hostilite oh vivaient le 
Grand Orient et la Grande Loge Generate Ecossaise 

(1) Discours da F.\ Malens k la fete solstioiale de la R.\ L/, fB*- 
mantle de la Drdme, 17 fevrier 1867. (Le Monde mapmniqve, avril 1867, 

P . 744.) 
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de France, pour supprimer la Magonnerie. Mais lo 
Grand Orient avait confle le soin de ses int6rets au 
F.-.Massena, et la Grande Loge le soin dessiens au 
F.-. Kellermann; et derrtere les FF.-. Kellermann 
et Massena, Napoleon pouvait voir bien d’aulres 
FF/.aussi fameux. Le maitre du monde futbien 
oblige de s’avouer qu’il n’etait pas le maitre de la 
Magonnerie et de se resoudre k traiter avec elle. La 
transaction se fit toute il’avantage du Grand Orient, 
et la Grande Loge Ecossaise succomba. Son rival 
prit pour Grand Maitre un frere de Napoleon, Jo- 
seph, qui n’etait pas meme simple Magon (1), pour 
Grand Maitre adjoint Cambaceres, qui fut aussi 
Grand Maitre du Rite Ecossais. 

Gr4ce a cet arrangement, « l’Empire fut, sans 

• contredit, l’epoque la plus florissanle de la 
« Franc-Magonnerie frangaise, s’il faut appelcr 

• prosperite magonnique le nombre dcs affilies 

• et l’adhesion des grands. Mais aussi, ajoute 
« M. l’abbe Gyr (2), jamais la Magonnerie ne fut 

• moins elle-meme que sous le grand empereur ; 
■ elle dut cffacer de son drapeau les mots liberty et 
• eyalite qui foment sa devise. » 

Qu’importent deux mots de moins sur un dra- 
peau, si rien n’est changedans« les dogmes occultes® 


(U F.*, Ex.*. Rebold, Histoire des trois Grandee Logts des Francs* 
Hspiu, p. 98. 

P) Traduction dn livre de l’avocut Eckert : La Franc-Magonnerie 
sa tinlabU signification, etc., t. II, p. 158, note du traducteur. 
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et si la Ma$onnene veut toujours renverser tous les 
gouvernements qui ne sont point k elle sans re- 
serve? Le ministre de la police, Savari, mal rassure 
par ce grand succes du gouvernement imperial qui 
avait fait effacer deux mots de la devise ma$on- 
nique, voulut appliquer aux Loges rartide 291 du 
Code penal. Mais le F.*. Cambacdres sauva la Ih- 
connerie de ce peril et obtint pour elle, contre les 
defiances de Savari, la protection de Napoleon. 

M. l’abbd Gyr dit lui-indme dans son livre : 

« Les apprehensions de Savari ne paraissent pas 

• avoir etd denudes de fondement. » 

On va voir, par le tdmoignage du F.-. Bazot, si 
en effet le ministre de la police avait raison de 
se defier : I 

« Le gouvernement imperial se servit de son 
- omnipotence, k laquelle tant d'institutions et 
« d'hommes cdderent si complaisamment, pour 
« dominer la Ma$onnerie. Elle ne s’effraya ni ne se 
« revolta; elle vit l’intention, elle jugea lesmoyens j 
« de se laisser dominer comme tant d’autres. 

« Que desirait-elle en effet? etendre son empire; ^ 

« ELLE SE LAISSA FAIRE SUJKTTE DU DESPOTISMS POUR 

* devenir souveraine ; et tout le monde la benis- j 
« sait quand la liberty, amie inseparable de tout 

« ciloyen, murmurait en silence eten secret. C’cst 
a dans le sein de la Ma$onnerie qu’on trouvait le 
« peu de libertd qui restait aux grands coeurs(i). • 

(1) Code dee France-Mafone, p. 183. 
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Ai-je besoin d’ajouter que le F.\ Bazot n’dcrivait 
pas cela sous le second Empire ? On entendra tout 
a l’heure la Franc-Magonnerie parler du premier 
Empire en s’adressant au second, et en parler sur 
nn ton moins fier et bien plus enthousiaste. Mais 
cette attitude si dhfdrente justifle ce que vient de 
dire le F.-. Bazot : on se laisse faire sujet pour de- 
venir souverain. 

Soit que la Ma^onnerie ait travaille k la chute de 
1’Empire, comme Savari le craignait, soit qu’habile 
a detruire, mais impuissante k conserver, elle n’ait 
pu retenir sur le penchant de sa ruine ce gouver- 
nement qui la protdgeait, elle vit l’Empire ren- 
versd, l’antique gouvernement de la France reta- 
bli. C’est le plus rude echec qu’elle ait subi jamais. 

« L’annde 1814, dit le F.-. Rebold racontant 
« l’histoire du Grand Orient, I’annde 1814 est une 
« epoque fatale pour la Magonnerie frangaise (1). » 
Et parlant plus loin du Supreme Conseil (Rite dcos- 
sais), il repdte la mdme plainte : « Les evdnements 
« politiques de 1814 eurent une funeste influence 
» sur les travaux et sur l’dtat du Supreme Conseil 
« en general. Plusieurs de ses membres furent 
- frappds d’ostracisme ; par suite desmemescir- 

• Constances, le prince Cambaceres donna sa dd- 
« mission de Supreme Grand Commandeur du Su- 

* prdme Conseil de France. lien resulta que celui- 


(1) Hiitoirt de* Irou Grande* Log e* de France-Magon*, p. 122, 


La F.\ U.\ 
sous la 
Restauration. 
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« ci, rediiit k un tres-petit nombre de membres, 
« se considers comme etant en sommeil (1). » Ton- 
tefois avant de s’endormir, il vota mille francs poor 
le r6tablissement de la statue d’Henri IV. Le Grand 
Orient, qui depuis dix ans se tenait prosterne devant 
Napoleon, vota comme le Supreme Conseil pour la 
statue d’Henri IV (2) une sommede mille francs, te- 
moignage de son dgvouement profond k l’antique 
Royaute. II fit plus : le 24 juin, a sa fete solslidale, 
« tous les oraleurs celebr^rent la joie qu’eprouvait 
« le peuple ma$onnique en voyant enfitt son Roi 
« legitime entourd de son auguste Famille (3) ». 
Tous les Atelierssuiventl’exemple du Grand Orient: 
la Franc-Magonnerie est une. « DesLogesdeCaen, 
« de Falaise, de Pont-l’Eveque, etc., se reunissent 
« pour celebrer le retour de Louis XVIII et de la 
« F amille royale, les travaux sont termines par un 
« serment unanime de difendre les Its et demourir 
« pour le mainlien de la Famille des Bourbons! A 
« Marseille, les Loges, pr6ced6es de leurs digni- 


(1) Histoire des trois Grande* Loges de Francs- Masons, p. 471. 

(2) Alors los Loges ne prenaient plus, comme dans les anuees pie- 
ce dentes, le nom de Saint-NapoUon ; alors ie Grand Orient constitute 
h Pdrigueux le Chapitre les Amis d'Henri IV (18 novembre 1814) et a 
Courtenay la Logo Henri IV et les Amis mints (IS novembre 1814); 
aprfes la seconde Restauration, le Grand Orient constitnait h Paris U 
Loge Saint-Louis de France (5 jnnvier 1816); k Villeneuve, le Chapitre 
les Amis des Bourbons (10 juin 1818) ; k Briey, la Loge les Amis du Jew* 
Henri (10 juillet 1822); h A gen, la Loge le Ducde Bordeaux (6 man 1823), 
et h Toulon, la Loge Saint-Charle* de France (5 avril 1826). 

(3) Lb F.\ Em/. Resold, Histoire des trois Grandee Loges de Francs - 
MagonSj p. 123. 
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« taires d^cores ainsi que les Fibres de leurs ome- 

• ments magonniques, prominent dans la ville le 

• buste da Roi, dont ils font l’inauguration dans 

• leurs temples (1). » Le retour de l’ile d’Elbe met 
fin &ces protestations royalistes de la Franc-Magon- 
nerie et lui inspire de faire avec le meme empresse- 
ment et le m&ne eclat des protestations imperia- 
listes, qui durent cent jours. La seconde Restaura- 
tion est salude par le Grand Orient et par les Loges 
des mdmes cris de joie quo la premiere (2). Le 
25 novembre 1824, le Grand Orient c6l6bre une 
pompe fungbre « & la mgmoire de Louis XVIII, 

• comme protecteur de la Franc-Magonnerie ». 
Charles X, Roi d&vot, disent ses ennemis qui louent 
sa pietd courageuse en croyant accuser sa faiblesse, 
Charles X regoit les mdmes tdmoignages de de- 
vouement que son frdre avait regus. La Franc-Ma- 
gonnerie se fait gloire de l’appeler son protecteur. 
Mais elle nourrit contre lui les sentiments que doi- 
vent nourrir contre un tel Roi les conjures qui pre- 
parent dans l’ombre la destruction de l’Autel, du 
Trine et de la societe chretienne. « Une reunion 
« eut lieu & Lyon, au mois de septembre (1829), 
« dans le local de la Logo des En fonts d' Hiram, 
« des membres et des deputes des Loges la Sincere 

(1) Histoirs des irois Grandss Loges , p. 123. 

(2) « Des mutilations important©* eurent lieu dans les procus- 
« vcrbanx du Grand Orient de 1814 et de 1815, pour attdnuer, sinoit 
- pour ddnaturer, ces actcs oontradictoires. »(Histotre des Irois Gratulf* 
Loges , etc., p. 125.) 

23 
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« Amitiiy lEquerre et le Compos, Union et Con- 
« fiance, let Enfants d' Hiram, la Candeur, rAsile 
« du Sage, PEtoile Polaire, & l’Or.*. de Lyon; /« 

« Franche Amitid, Or.*, de Saint*Etienne ; la Par- 
« faite Union, Or.* . de Villefranche ; CAmitid, Or.*. 

« de Geneve ; la Fiddlitd, Or.* . de Lille, & l’effet de 
« recevoir leF.*. Lafayette, vdtdran de la Liberte, 

« representant devoud des principes de la Franc- 
« Magonnerie, qui venait d’arriver dans cette ville. 

« de retour de la tournee qu’il avait faite dans le 
a midi de la France, apres l’avdnement du minis- 
« tere Polign'ac, dans le but de preparer la nation 
« ala resistance et k la revendication de ses droits . ! 
« La marche de cesoldatde 1’ independence n’a- 
« vait ete qu’une serie d’ovations, et le parti libe- 1 
« ral de Lyon venait a son tour de lui donner une 
« fete brillante, k laquelle toute la population se- : 
« tait associde avec enthousiasme. II etait juste que 
« les Masons de Lyon offrissent aussi k l’iHustre 
« voyageur le tribut de leur reconnaissance, de 
« leur admiration. Le F. * . general Lafayette et son i 
« fils furent regus dans cette imposante assemblee 
« avec les honneurs qui leur etaient dus. On les 
« decora d’insignes et de bijoux de Maitres, sur 
« lesquels leurs noms etaient gravds. Le gdnera 1 
« Lafayette fit une profession de foi digne du grand I 
« patriote et du loyal Magon ; elle fut vivement ap- j 
« plaudie (1). > 

(1) Hiitoirt d$s trois Grand w Logu, etc., p. 142 et 143. 
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Apres avoir ainsi raconte, rhistoriea justifle l’A 
propos de cette fete magonnique : 

« Nous ferons observer & cette occasion qu’un 

• progrds notable s’est manifesto dans les dernieres 
« annees au sein des Loges, notamment dans celles 
- de la province, sous l'ob6dience du Grand Orient. 

« Ges Loges comprennent qu’elles ne peuvent res- 
« ter Etrangdres aux idees gEnEreuses qui se font 
« jour de toutes parts, et que ce serait manquer & 

« leurs devoirs et aux principes essentiels de la 
« Magonnerie que de rester simples spectateurs 
» dans ce grand mouvement humanitaire. » 

La Franc-M agonnerie , hostile & tous les gouver- u*i»u 
nements tant qu’elle ne rencontrera pas un gouver- <»“»» 
nement ouvertement hostile & l’Fglise de JEsus- 
Christ et persecuteur declare de toutes les vertus 
chretiennes, la Franc-Magonnerie n’a jamais d6- 
test6 aucun gouvernement autant que celui de la 
Restauration (1). C’est que la Restauration Etait, 

(1) En lisant les Merits 111090 uniques les plus rdcents, om as croit 
revenuaux plus mauvais jours qui aient suivi la revolution de 1830. 

C*cst toujours la mime haine, qui parle toujour* le mime langege. 

La Restauration est une epoque ndfcute. Et on justifie cette appreciation 
P» la puissance du parti pritre : « Le olergd, cette caste presque 
" toujours orgueilleuse, intolerant© et passionnie, dtait surtout hostile 
M k l'lnstitution, et il la ddsignait de toutes les fa9ons k la haine 

* pubHque s ce qui ne saurait dtonner, car de tout temps ce fat son 
“ rile k Tigard de la Frano-Ma90nnerie. » (Histoire das trois Grand es 
1*9** da Francs-Magons, p. 145.) 

1 Sons la Restauration, le nombre des Loges «Va qu'une seule fois, 

4 en 1819, atteint le ohiffre de 300, tandis qu’en 1812 il ddpassait de 
“ beanooup celui de 700 » {Histoire des trots Grandss Logs*, p. 146.) 

F.\ Findel dit m8me qu'b la fin de Tempire le nombre des Loges 
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comme on l’a dit, l’alliance, l’alliance legitime de 
l’Autel et du Trdne. 

Avant 1789, la vieille monarchie frangaise etait 
moinsodieuse k la Franc-Magonnerie : la corruption 
rdgnail avec Louis XV ; sous Louis XVI, elle ne re- 
gnait plus, mais elle gouvernait encore par tous ces 
courtisans qui eutouraient le Roi et cette royale Fa- 
mille qui donnait au monde l’exemple de la verlu 
en attendant qu’elle lui donn&t l’exemple du mar- 
lyre. 

Avant 1789, le§ philosophes, les economistes, 
les rdformateurs de toute espdce, les Francs-Ma- 
gons enfln caches sous tant de noms divers, etaient 
attentifs k ne jamais meler le nom du Roi i toutes 
les attaques contre la socidtd ( comme s’ils avaient 
voulu dpargner le Roi ! comme si celui qui est au 
faite de l’ediflce ne devait pas etre la premiere vic- 
time de l'ecroulemenll) Personne n’avait l’idee 
d’affirmer un droit qui ne paraissait pas contests, 
personne ne songeait k en rappeler l’origine et & 
opposer k des pretentions qui se cachaient encore, 
le droit divin des Rois. Mais apres la Revolution et 
l’Empire, ce mot de droit divin dtait redit sans cesse 
pour la sdcuritd des honndtes gens, je ne peux pas 

s’elevait 4 886 et oelni des Ch&pitres k 337. (Hittoire d* la Franc - 
Afflfonwrw, t. II, p. 85.) 

Le temps efface bien vite de si petites oaases de ressentiment Mai* 
la haine de la Frano-Ma 9 onnerie poor la Restaoration a sa source au 
plus profond da ocean Ce qae la F rano-Mapranerie considers surtout 
dans la Restauration, c’est prdoislment oe qui doit faire le plus ai® or 
on le plus hair on gouvernement, c’est son caraot^re chidden. 
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ajouter pour la terreur des autres, car ce gouver- 
nement de la Restau ration, calonmi6 avec tant de 
rage par ceux qu’il avait epargnes, n’a p6che que 
par exc^s d’indulgence et de bonl6, oubliant que 
saint Louis, qui fut bon jusqu’i la sainted, fut un 
Roi justicier, el le peuplequia gard6 sa memoire 
nese le reprdsente presque jamais ni partant pour 
la Terre Sainte, ni guerroyant, ni mourant sur 
cette plage lointaine, mais faisant justice, et c’est 
vraiment la plus haute fonction des Rois, ces lieu- 
tenants de Dieu, et celle qui les rend le plus sem- 
blables & Dieu. 

Ge mot de droit divin designait la Restauration & 
toute la baine de la Franc-Magonnerie. La Franc- 
Ma^onnerie n’a pas encore pardonne & Dieu : on l’a 
vu par la lggende d’Adoniram. D’ailleurs, elle 
n’avait plus la ressource de se laisser faire sujette 
du despotisms pour devenir souveraine, comme 
disait tout & l’heure le F.-. Bazot. Ce n’6tait plus le 
despotisme, et elle ne pouvait plus etre souveraine. 
Elle chercha encore unefois sa force dans la vertd 
des branches cadettes, comme dit le F.*. Louis 
a propos de Louis-Philippe-Joseph d’Orldans (1). 

(i) « ... Cependant, parmi lea Prinoes dont nous parlons, il y en 
■ un envers qai la discretion ne fut point ndcessaire. C’dtait le 

* due de Chartres, le futur ami de Dan ton, oe Philippe-figalitd si 

* ettfebre dans les fastes de la Revolution, k loquelle il devint suspect 
“ ®tqni letaa. Qnoique jeune encore et livrd aux 4tourdissements 

* du pl&isir, il sentait d4jfc s’agiter en Ini cet esprit d’opposition qni 
“ quelquefois la vertn des branches cadettes, souvent leur crime, 

* tonjovs leur mobile et leur tourment. La Frano-Ma^onnerie 
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Apres avoir glissd le F.\ Decazes dans les con- 
seils du gouvernement, la Franc-Ma<jonnerie se fit 
une loi 61ectorale pour elle qui rendait les FF.\ 
maitres dans les colleges d’arrondissement. Elle 
a ainsi pr6par6 le mouvement insurrectionnel de 
1830. Et quand cette insurrection eut eclatd, elle 
en fit une revolution en trompant le Roi Charles X 
sur le nombre et la force des insurges, mais surtont 
sur les dispositions de l’annee (1). 


« l’attinu Elle Ini doimait un ponvoir k exeroer bum effort; elk 
« promettait de le oondnire, le long de ohemins abritds, jusqu'i la 
m domination du Forum ; elle Ini prdparait un trine moins en me. 
« mail anasi moins vulgaire et moins exposd que celui de Louis XVI : 
m enfin, 4 c6td du royaume oonnu, ok la fortune avait rejetd sa 
« Maison sur le second plan, elle lui formait un empire people de 
u styets volontairee et gardd par des soldats pasaifs. II accepts done 
« la Grande Mattrise aussitot qu’elle lui fut offerte ; et l'annle sui- 
« vante (1772), la Franc-Maponnerie de France, depuis longtemps 
« en proie It d’anarchiques rivalitds, se resserra sous une direction 
« oentrale et rdgulifere qui s'empressa de ddtruire l’inamovibiliti des 
“ VinMblu, oonstitua l'Ordre sur des bases entidrexnent ddmocra- 
w tiqnes, et prit le nom de Grand Orient. Ut fat le point central de 
- la correspondance gdndrale des Logos ; Ik se rd unirent et rdsidfcrent 
« lea ddputds dee villes que le monvement oconlte embrasaait *, de lit 
« parti rent dee instructions dont un chiffre special ou un langsgc 
« dnigmatique ne permettait pas aux regards ennemis de pdndtrer k 
« sent. 

« Dto oe moment la Mafonnerie s'ouvrit, jour par jour, k la plupart 
« des hommes que nous retrouverons au milieu de la mdlde rdvolu- 

* tionnaire. » (Hutoire de la Revolution fran$ai*e, t. II, p. 83 et 84.) 

(1) M. de Lourdoueix a publid k la suite de son livre, la Re'voMioH. 

e’est fOrUanieme, trois lettres fort curieuses dn F.\ Odilon Barrot. 
Tun des commissaires chargds d'aooompagner Charles X k Cherbourg. 
Ces lettres attestent la ddloyautd des rdponses faites au Roi. « Nous 
« avons traverse le camp ennemi et nous l’avons trouvd plus fort que 
« nous ne le supposions », dit-il dans l*ane de ses lettres. Et dsn* 
la suivante : « Mon cher gdndral, vous pouvex arriter votre moure- 

* ment. Nous venous de ddterminer le Roi It partir, k force de lui 
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Tous les chefs de la revolution de 1830 apparte- 
naient k la Franc-Magonnerie : La Fayette, Laffite, 
Dupont (de l’Eure), Schonen, G6rard, Maison, M6- 
rilhou, Teste, Berard, Mauguin, Audry de Puyra- 
veau, Labbey de Pompidres, Alex, de Laborde-, 
Dupin aine, Philippe Dupin, d'autres qui vivent 
encore, d’autres qui sont morts et que cependant je 
ne veux pas nommer. La Franc-Magonnerie voulut 
se couronner elle-m6me dans la personne du fils 
de Philippe-Egalite, Louis-Philippe d’Orleans, qui 
etait son repondant aupr&s du gouvemement de la 
Restauration, comme Philippe-Egalite avait autre- 


• f&iro pear de vos forces (cm trois demiers mots effaces), Ses forces 

- faient considerables et bien posdes. Le marshal n’estime pas k 

- moinsde 10,000 lenr nombre. » 

La premiere lettre explique quelle peur les oommissaires ont pa 
fain aa vieux Roi : « Mon Prinoe, c’est avec bonheur que nous vous 
w aononfoni le suco^s de notre mission. Le Roi se determine k parti r 
M aveo tonte sa famille. Nous Ini avons fait entendre que l’intlrdt 
■* Mol de son petit-fils pouvait le determiner k resister et a verser 
*• encore da sang. n 

On a surfait k Charles X, incapable de mentir et de soupponner 
las aatres de mensonge, on lai a surfait l’importance des forces de la 
revolution, et il a eu peer de verser inutilement le sang de ses 
soldats. 

Ls F.\ Louis Blanc raconte ainsi cette trahison : 

* ... Tou jours oonfiant dans les dispositions qu’il supposait au due 
d'Orifens, il (le Roi) ne pouvait comprend re dans quel but on trou- 
blait ainsi son repos. - Que me voulez-vons? messieurs, difc-il en 

* spercevant Les oommissaires . Tout est rdgld maintenant, et je me 
“ *uia entendu avec mon lieutenant gdodral. — Mais, Sire, rdpondit 
“ 1® mardchal Maison, c’est precis^ment lui qui nous envoie pour 
M prtvenir Votro Mqjestd que le people de Paris marehe sur Ram- 

* bouillet, et pour la supplier de ne point s'exposer aux suites d une 
“ *Uaque furieuse. » Charles X, se croyant alors trompd, laissa 
iclater son ressentiment avec violence, et le martahal Maison, qui 
s’dtmit prdsentd le premier, fut si iutimide, qu’il alia se placer derri&re 


Lu revolution 
de 1830. 
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U Roi- 
Mifoo. 


fois 6t6 son rtpondant aupr& de Louis XVI. La 
Franc-Maqonnerie le proclama Roi, mais Boi- 
Citoyen, n’osant pas dire Roi-Mafon. Elle croyait 
le tenir par ses serments magonniqnes et avoir un 
gouvernement maqonnique preside par un fen- 
Idme de Roi et dirigd par les Loges. Mais la Franc- 
Maqonnerie n’avait et6 pour Louis-Philippe, comae 
il n’avait 6t6 lui-mdme pour la Franc-Maqonnerie, 
qu’un moyen. Le Roi-Citoyen ou Magon voulait 
etre Roi. Et son premier soin fut d’Oloigner du gou- 
vernement le F.*. Laffitte, le F.*. Dupont (de 
l’Eure), le F.-. Odilon Barrot, tous les FF.\ qui 


M. de Schonen. M. Odilon Barrot prit la parole avec assurance. II 
parla des horreurs de la gnerre civile, du danger de braver dec 
passions encore incandescentes. Et oomme Charles X inaistait mr les 
droits du due de Bordeaux, formellement rdservds par Facte d’abdi- 
cation, Forateur lui represents d’une voix caressante que ee n’etait 
pas dans le sang qu’il fallal t placer le trdne de Henri V. ■ Et 
« soixante mill© hommes menaoent Rambonillet *, ajouta le martohal 
Maison. A oes mots, le Roi, qni marchait k grands pas, s'antte et 
fait signe an mardchal Maison qu’il ddsire Fentretenir en partieolier. 
Aprfes quelqnes moments d*hdsitation, le marfobal y consent. Alow, 
le regardant fixemept : « Monsieur, lui dit le Roi, je crois k votre 
« loyautd, je suis pr€t k me fier k votre parole : est-il vrai qne 
“ Farmee parisienne qui s’avanoe soit composde de soixante mills 
« hommes? — Oni, Sire. » Charles X n’hdsita plus. (Hiitoin it 
an*, iv* ddit., t. I, p. 430 et 431.) 

Le F. • . Louis Bl&no dit, quelques pages plus haut, que cette bsnde 
rdvolutionnaire, formde d’avooats, de mddedns, de bourgeois de tontes 
les professions, de jeunes gens de toutes les classes, et qui svait 
quittd Paris en fiacre, sb composait de quihze mii.le hommes 
envibow (p. 422). « La nuit ayant surpris l'expddition k Coignbrss, Is 
« gdndral Pajol ordonna nne halte. 11 regardait la ddfiute oomme in4- 
« vi table en oas d’attaque. » (P. 424.) Le F.\ Maison penssit assu- 
rdment sur oe point comme le F.\ Pajol. 

Mais quand il avait dit k nn homme : Je crois & votre 
Charles X ne savait pins douter de sa parole. 
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pouvaient lui rappeler ses engagements envers la 
Ma^onnerie. Les pires importuns sont ceux qui 
nous rappellent les engagements que nous voulons 
oublier.il affaiblit le F.- . La Fayette qui, comptant 
que cette Royaute serait une Royautd ma^onnique, 
l’avait solennellement proclamge « la meilleure 
« des rgpubliques ». Le Grand Orient avait cepen- 
dant « mis, comme prdcddemment, en pratique 
« son principe d’encenser les nouveaux pou- 
» voirs (1) » : il avait offert la Grande Mattrise au 
fils aloe de Louis-Philippe, mais son offre n’avait 
pas et6 agr£6e. Louis-Philippe comptait sur l’expd- 
rience qu’il avait acquise dans les Loges pour se 
soustraire aux effets du ressentiment de la Ma$on- 
nerie trompde. Mais il n’availpas 6t6 initio, comme 
son pgre, 4 tous les « dogmes occultes ■ . La Ma$on- 
nerie ne lui avait pas livrg tous ses secrets, c’est-4- 
dire toutes ses armes. Elle en avait conserve dont 
elle se servit d’abord pour lutter contre lui et 
paralyser ses efforts quand, voulant garder l’armge 
fidgle, il prgtenditla soustraire 4 l’influence ma^on- 
nique (2), et dont elle se servit encore pour sa 

(1) Le F.\ Resold, Histoire dee trois Grande* Loges ds Francs-Magons, 
p. 148. 

(2) •« Dans le oourant do mdme mois (fevrier 1845), M. le mmr4- 
" chal Sonlt, due de Dalmatie, ministre de la guerre, avait adressd 
" a teas les ehefe de corps ane drculaire pour leur annonoer qu’il 
“ 6tait ddfendu aux militaires de frequenter les reunions dee Loges 
“ ms^onniques. Comme il est facile de le comprendre, cette inter- 
" diction avait jetd de I’inquidtude dans tous les Ateliers; le Grand 
• Orient, pour fairs revenir le ministr? a d’uutres id£es, lui adressa 
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vengeance, car elle sentait que ce Maitre qu’elle 
avait port6 sur le trine n’6tait pins bien 4 elle, 
et pour l’accomplissement de ses desseins, car si 
quelques Freres avaient pu croire au lendemain de 
la rivolution de 1830 que l’oeuvre de laFranc-Ma- 
gonnerie etait achevde (1), il avait et6 bientdt facile 
de voir qu’on 6tait encore loin du but. 
u rtToiution La revolution de 1 848 est, comme ses aln6es, une 
<ie ms. revolution de Francs-Magons. « En 1847, un grand 
a nombre de Loges dans les provinces de France, 

« comprenant que les bases de l’institution macon- 
« nique reposent sur les principes les plus purs 
« de la morale (liberty, YgalitY, fraternity), et 
« qu'elles ne peuvent plus rester Strangles aux 
« idYes progressives et genereuses qui cherchent 
« de toutes parts k se faire jour ; que c est man- 
« quer aux lois de la Magonnerie que de regarder, 
« sans y prendre part, ce mouvement general ten- 
« dant & rendre k la portion la plus nombreuse et 
- la plus d6sh6ritde de la society la place qu’elle 

« le 17 avril nne planche dans laquelle, invoquant ses souvenirs 
« personnels oomme Ma^on, elle le priait de revenir sur oette <Mct- 
*< sion ; ,oe qui eut lieu. * (Histoire de* troi* Grande* Loges de Frseci- 
Magons, p. 190 et 191.) 

(1) « ... Aussi avait-on vu un grand nombre d’hommes qui, tpre» 
« lea dvdnements de juillet, s’dtaient rallies aux Loges qu'ils avaient 
«* qnitt&s prdeddemment, les quitter de nouveau, entralnant tree 
u eux beauooup d’autres Fibres qui motivferent leur desertion sur ce 
h que l’institution n 'avait plus de raison d'etre, que son r61e dtait 
«• ddsormais terming, puisque la involution de juillet avait frit 
« triompher les principes propagds par la F rano-Ma^onnerie. •• (Nistoirt 
de* trai* Grande* Logs* de Francs-Magons , p. 149.) 
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« s’efforgait de conquerir par son travail et sa pa- 

* tience : ces Loges, disons-nous, formerent des 

* alliances plus intimes entre elles, et rgsolurent 
« de se riunir tous les ans en congr&s, pour dis- 
« cuter et risoudre ces graves questions (1). » 

Le Grand Orient, qui a pour mission de tromper la 
vigilance defipouvoirs publics et d’endormir la pru- 
dence des gouvernements, condamna ces congris 
maQonniques, mais il se vit lui-mime condamne 
par la Franc- Ma^onnerie dans ses Loges. Le 14 jan- 
vier 1848, « le Grand Orient re$oit la communica- 
« tion que ses decisions it l’igard des Loges qui 
« s’etaient riunies en convent, avaient generale- 
« lement 6t6 bl&mies par tous les Ateliers. II de- 
« cide de leur envoyer une circulaire pour justifier 

* les condamnations prononcees contre les Loges 
'■ mentionnies. Dans celte circulaire, datie du 
" 17 janvier, il fait valoir aupres des plaignants 

* que si les craintes qu’avaient pu faire naltre ces 

* reunions, composies d’iliments si divers et 
« tenues contrairement aux Statute, itaient peut- 

* etre exagiries, ils ne pouvaient d’un autre cite 

* se dissimuler que ce premier oubli des prescrip- 

* tions riglementaires etait de nature & entrainer 

* facilement les Magons composant ces assemblies 

* dans d’autres violations de la loi, qui pouvaient 


I 1 ) Lb F.\ Rbbold, Hletoire gdndraU de la Franc-Maconnerie , 
P- 173. 
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« avoir les consequences les plus f&cheuses pour 
« eux et pour l’institution tout entidre (1). » 

La Franc-Maqonnerie etait ainsi prete pour tontes 
les eventualitds. Si le gouvemement reussissait i 
prolonger son existence, le Grand Orient, qui avail 
donne les plus sages conseils aux Loges, qui avait | 
rappeie tous les Ateliers 4 l’observation des Statuts, 
et ces Statuts eux-memes qui interdisent aux 
Masons assembles de s'occuper de questions poli- I 
tiques, devaient inspirer une pleine confiance an | 
gouvemement. Si celui-ci cependant succombait 
dans la lutte engagde, le Grand Orient n’avait rien j 
fait qu’accomplir une formality necessaire pour ^ 
proteger la Franc-Ma$onnerie contre les defiances 
d’un pouvoir retrograde, il avait fait semblant de i 
frapper plutdt qu’il n’avait frappd veritablement, 
puisqu’en frappant il avait reconnu exagdrees les 
plaintes portdes contre les Loges. Le Grand Orient 
avait bien condamnd ces congrds ma^onniques 
preparant 1’insurrection, mais les Ateliers axaient 
bl&mi sa sentence, et le Grand Orient avait com- 
plaisamment constate et consacrd ce blame dans sa 1 
circulaire. L’ accord profond de toute la Franc* : 
Magonnerie n’etait-il pas assez evident? Et le Grand 
Orient ne s’etait-il pas montre docile k la voix ! 
sortie du fond des entrailles de la Franc-Maqonnerie j 

quand, au congrds ma$onnique tenu k Saintes ; 

(1) Histoire des trois Grandes Loges, p, 210 ot 211 . I 
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les 5, 6 et 7 juin 1847, « les orateurs tracerentau 
« pouvoir magonnique un nouveau chemin, con- 

• duisant directementau but del’institution (1)»! 
Le chemin n’est peut-dtre pas aussi nouveau que 

parait le croire l’historien de la Franc-Magonnerie, 
mais le but etail bien en effet le but ancien de 
l'institution, ce but dont la Grande Loge d'Alle- 
magne disait en 1774 : « Le but de l’Ordre doit 

• rester son premier secret ; le monde n’est pas 
« assez robuste pour en supporter la revelation. » 
Ce but secret, c’est celui dont le Rituel du grade 
de Chevalier Kadosch offre la figure dans ce ser- 
pent que l’initie doit poignarder, serpent & trois 
tetes, dont la premiere porte une tiare ou une clef, 
la seconde une couronne, la troisiEme un glaive, 
symbole de la Papaute, de la Royaute et de la Force 
militaire. « Le serpent k cette triple tete designe 

• lemauvais principe », dit l’auteur sacrd (2). 
L’ancien protecteur de l’Ordre que les Loges 

avaient fait Roi et qui ne voulait pas l’etre pour le 
compte de la Magonnerie, mais pour celui de sa 
dynastie, en 6tait venu k representer aux yeux des 
p F- - . le mauvais principe. Pour eux qui avaient 
ses serments, c’etait un traitre. Pourquoi ne 
iat-il pas du moins un de ces traitres genEreux qui 


(I) U F.\ Em.'. Resold, Bitloirt giniralt it la Pronc-Mafonnerie, 

?• m. 

9) F.*. Ragon, Court philotopkiqut tt inlerprttalif itt Initiations 

**>'*«* et moderate, p. 288. 


Digitized by v^ooQle 



360 


CHAP1TBE IV. 


reculent en decouvrant \ quelle oeuvre infemale 
on voulait faire servir leur z61e et leurs forces, lenr 
fortune et leur puissance ! Ah ! s’il avail eu le 
courage de sa trahison 1 s’il avait tentd d’etouffer 
l’hydre entre ses bras... ! Mais une telle entreprise 
n’allait gudre k son eoBur, et il ne faut point de- 
mander & Midas les travaux d’Hercule. 

Eckert raconte (1) que les chefs de la revolution 
de 1848 etaient des Maitres des Loges parisiennes 
qui recommen cerent contre Louis- Philippe ce qu’ils 
avaient fait contre Charles X, qui use rent des 
rndmes mensonges pour le tromper. Le Prince, de- 
venu Roi par la grfice des Loges, avait 6t 6 dix-huit 
ans auparavant le confident de ces mensonges, el 
il aurait pu repondre k ces conseillers perfides : 
Voili prdcisdment ce que vous disiez k won parent, 
a mon hienfaiteur et 4 mon Roi. ; vous lui parliez 
aussi de la puissance et des progres de l’insurrec- 
tion, de l’inddcision des troupes, de la lutte san- ; 
glante et de son issue fatale, car, disiez - vous alors 
comme aujourd’hui, le peuple exaspere se fern tuer 
jusqu’au dernier homme plutdt que de rendre les 
armes.' 

Louis-Philippe avait-il perdu la mdmoire da 
passd t ou bien fut-il accable en reconnaissant a 
tant de signes la justice de Dieu? Je ne sais. Mais 
les Francs-Ma^ons purent croire que leur vieux 

(1) La Franc-Mapmncrie dam $a vdrilabU signification, t. U, 

p. 229 ct 230. 
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mensonge venait d’obtenir encore le meme succds 
que dix-huit ans auparavant. Louis-Philippe parut 
se rendre. Mais Charles X, Roi Chevalier jusqu’au 
bout, etait tombd comma un Chevalier doit tomber, 
il n’avait rien cedd & la Revolution. Louis-Philippe 
crut tout sauver en subissant un ministers de 
Francs-Magons. Les Logos l’avaient fait arriver au 
trdne par les barricades de juillet : voudraient-elles, 
quand il se livrait encore une fois aux Francs- 
Magons, l’en faire descendre par les barricades de 
fevrierf en le voyant renoncer k sa politique de 
dix-huit ann^es, ne s’apaiseraient-elles point? Mais 
les Logos avaient appris a se defier de Louis- 
Philippe. Et, « quand le Magon, qui combattaitdans 

• la rue, vit l’autorite entre les mains d’un de ses 

• Freres, il recommenga hardiment une nouvelle 

• attaque, et le ministre, au nom du Roi, com- 

• manda aux troupes de cesser le combat. LA ou 

• la force n’avait pas resiste, la faiblesse devait 

• vaincre ! Yoili les fruits de la fiddlite qu’Odilon 

• Barrot, ministre Magon, venait de jurer k la 

• Maison rdgnante (1). » 

Le F.\ qui donnait ainsi le dernier coup a l’eta- 
blissement de juillet dtait l’un de ceux qui avaient 
le plus contribud k le fonder, l’un des trois com- 
missaires qui avaient trompd la bonne foi de 
Charles X k Rambouillet, celui qui, sans y penser, 

(1)Lb F.\ Em. Ecubx. La Franc-MafOftmrie dam m veritable 
•ignifaUion, f. II, p. ?30. 
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s’etait fait dans ses lettres (1) le denonciateur de la 
d61oyautedeslroisFF.*.MM.*.! 

Les FF.*. MM.*, peuvent refuser de croire 41’in- 
tervention de la Providence dans les affaires de ce 
monde. 11s sont, comme les Juife, la preuve vivante 
de la verity qu’ils nient. 

Cette revolution memo par laquelle ils ont ren- 
versd le Prince qu’ils avaient eleve sur le tr6ne de 
Juillet, revolution magonnique dans son origine 
et dans ses tendances, ne fut-elle pas dans ses 
resultats plus favorable que funeste 4 la liberie, 
c’est-4-dire 4 la puissance de l’figlise ? Ce grand 
developpement des associations religieusesqui pro- 
voque k cette memo heure la fureur des Francs- 
Magons, cette education chretienne que les Chre- 
tiens sont enfin libres de donner a leurs enfants, ce 
sont la des consequences bien imprdvues de la 
revolution magonnique du 24 fevrier. Et en pre- 
sence de ces resultats, il faut de toute ndcessite 
croire 4 Faction de la Providence ou 4 un prodigc 
encore bien plus etonnant, aux effets sans cause. 

Dds les premiers jours, on put remarquer dans 
le courant d’idees qui s’etablit apres l’ecroulement 
de Petablissement de Juillet, un melange inouide 
tous les contraires. Et bien que les hommes reli- 
gieux ne fussent pas moins etrangers 4 la revolu- 
tion nouvelle qu’4 ses deux alnees de 1789 et de 

(1) 11 oonvient de remarquer que la premier* de ees lettres tst 
adressde k Louis-Philippe : « Mon Prinoe » 
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1830, il etait Evident que celle-ci ne serai t point 
systematiquement impie comme les deux autres. 

Aussi l’Ordre magonnique, tout en se felicitant de 
son nouveau succes, ne disait-il plus comme un 
demi-siEcle avant : L’Ordre a rtnoluiionni les 
peuples de rEurope pour de longues genera- 
tions (1). 11 revendiquait bien encore la gloire d'a- 
voir couvert le sol de ruines (car ces Magons-la, 
impuissants A edifler, sont habiles k dEmolir), mais 
il n’abandonnait plus, comme le Grand Chapitre 
des Masons allemands, les vieilles traditions de 
prudence de la Franc-Magonnerie. 

Quelques jours aprEs le 24 fevrier, les deputes iah^ion 
du Grand-Orient de France, revetus de leurs in- du G ‘ ’ °' 
signes magonniques, se presenterent A l’Hdtel de 
Ville pour deposer entre les mains du gouverne- 
ment provisoire l’acte d’adhesion de la Franc- 
Magonnerie k la Republique (2). Le gouvcrnement 
provisoire, represente par deux de ses membres et 
par son secretaire general, les FF.\ Cremieux, 
Garnier-Pages et Pagnerre, revetus tous trois de 
leurs insignes de Magons, regul les deputes du 
Grand-Orient comme des FrEres. 

Le F.\ Bertrand, ancien president du tribunal 
de commerce, representant du Grand-Maltre, 

(1) Voir plot boat, page 348. 

(?) U Frane-Maponnerie proteate oependant qu'elle vent demeurer 
4trang^n aux chose* do la politique. Elle va le ripdter encore dans 
eette adhesion mftme. 
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dit aux represen tants da goaveraemeat provi 
soire : 

« A la G loire d.u Grand Architects de l’Uniyers- 

« Le Grand-Orient de France au gouvememeni 
« provisoire. 

« Citoyens, 

« Le Grand-Orient de France, au nom de tons 
« lea Ateliers magonniques de sa correspondance, 
« apporte son adhesion au gouvernement provi- 
« soire (1). 

« Quoique placee par ses statuts memes en 
« dehors des discussions et des luttes politiques (2', 
« la Magonnerie Frangaise n’a pu contenir lelan 
« universel de ses sympathies pour le grand mou- 
■ vement national et social qui vient de s’operer. 

« Les Francs-Magons ont porte de tout temps 
« sur leur bannidre ces mots : Liberty, Egalite, 
« Fraternite; en les retrouvant sur le drapeau de 
« la France, ils saluent le triomphe de leurs prin* 
« cipes, et s’applaudissent de pouvoir dire que U 
« patrie tout entiere a re?u par vous la coosecra- 
« tion ma^onnique. 


(1) Je ne peas pas croire que oe toil oetfce adhesion qui aitvda* 
la Franc-Mavonnerie cette louange : « Elle se montre animta i* 35 
« patriotisme qui n’a jamais fait defeat aux grandes circonstances. 1 2 
{Ctrculaire de Jf. le ministre de Vinlerievr , 16 octobre 1861.) 

(2) Voili pour la prudence des statuts : lVsprit de la Frmoo-M*- 
ponnerie ra se rdvller dans toute la suite. 
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« Ils admirent le courage avec lequel vous avez 

* accepts la grande et difficile mission de fonder 

* sur des bases solides (1) la libertejet le bonheur 

* du peuple; ils apprdcient le devouement avec 

* lequel vous savez 1 accouiplir, en inainienant 

* l’ordre qui en est la condition et la garantie. 

« Quarante mille FF.-. MM.'., repartis dans pres 

* de cinq cents Ateliers, ne formant entre eux 
« qu’un meme coeur et qu’un mdme esprit, vous 
« promettentici leur concours pour achever heu- 

* reusement l'oeuvre de regeneration si glorieuse- 

* ment commencee. 

« Que le Grand Architecte de l'Univers vous so it 

* enaide! » 

Le F.*. Cremieux, au nom du gouvernement 
provisoire, repond tout k fait sur le ton inafon- 
nique : 

« Gitoyens et Freres du Grand-Orient, 

* Le gouvernement provisoire accueille avec 

* empressement et plaisir votre utile et complete 

* adhesion. Le Grand Architecte de l’Univers a 

* donne le soleil au monde pour l’eclairer, lali- 

* berte pour le soutenir ; le Grand Architecte de 

* l’Univers veut que tous les hommes soient 

* libres : il nous a donne la terre en partage pour 

W Solides! Combien de mois a durd cette soliditd-U? 
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« la fertiliser, et c’est la liberty seule qui ferti- 
■ lise (1)1 

« La Magonnerie n’a pas, il est vrai, pour objel 
« la politique (2) , mais la haute politique, la poli- 

• lique d’humauite, a toujours trouve acces au sein 
« des Loges magonniques (3). LA, dans tous les 
« temps, dans toutes les circonstances, sous l'op- 
« pression de la pensde comme sous latyrannie du 
« pouvoir, la Magonnerie a rdpete sans cesse ces 
« mots sublimes : Liberte, Egalite, Fraternite! 

« La Republique est dans la Magonnerie, et c’est 

• pour cela que, dans tous les temps, heureux ou 
« malheureux, la Magonnerie a trouve des adhe- 
« rents sur toute la surface du Globe. II n'est pas 

« un Atelier qui ne puisse se rendre cet utile te- | 

« moignage, qu’il a constamment aime la Liberte, | 

« qu’il a constamment pratique la Fraternite. Oui, , 
« sur toute la surface qu’eclaire le soleil la Franc- | 
« Magonnerie tend une main fratemelle 4 la Franc- 
« Magonnerie; c’est un signal connu de tous les 
« peuples (4). 

« Ehbien, la R6publique fera ce que fiait la Ma- 


tt) Lt Monittur (mardi 1 man 184V) ajouta ioi : « Vive approl)*- 
* tion. — Applaudissements. » 

(2) C’est tout a fait ce que le F.\ Bertrand vient de dire : 
" Quoique plaode par ses statute mimes on dehors 4 des di scussio ns et 
« des uttes politiques, la Maconnerie, etc. » aprfes avoir, conrow 
le F, 4 . Bertrand, payd ce tribut k laprudenoe, le F.\ Cremiem v*. 
eomroe le F. •. Bertrand, parler sur uu autre ton. 

(3) « Oui! Oui! « Le Moniteur . 

(4) - Applaudissements. » Le Moniteur. 


I 
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“ gonnerie, elle deviendra le gage eclatant de l’u- 

* nion des peuples sur tous les points du Globe, 

* sur tous les cdtAs de notre triangle ; et le Grand 

* Architecte de l’Univers du haut du ciel sourira A 
« cette noble pensAe de la RApublique, qui, se re- 

■ pandant de toutes parts, rAunira dans un mAme 

■ sentiment tous les citoyens de la terre. 

« Citoyens et FrAres de la Franc-Magonnerie, 

* Vive la RApublique (1)! ■ 

Les cboses ne succAderent pas tout A fait ainsi. 
La republique, au lieu de « se rApandre de toutes 
« parts >, se vitbientdt menacAe A Paris mAme, ou 
elle venait d’Achanger avec la Franc-Magonnerie 
ces protestations fraternelles, menacAe non pas en- 
core sans doute dans son nom ni dans sa fortune 
extArieure, mais dans son organisation. Elle allait 
recevoir du suffrage universel un prAsident, et tout 
annongaitque ce prAsident ne serait pasle candidat 
desrApublicains. AlorslesFF.*. se rappelArent que 
le premier Empire avait AtA « l’Apoque la plus flo- 

* rissante de la Franc-Magonnerie frangaise (2) » ; 
et en rAvant au passA, ils song&rent A 1’avenir, 
comme on va le voir : 


Chute 
du parti 
MpubUcaln, 


Hoafe fait ea 1949. - 

cette nuit, dana mon modette Mile, 

•Je dorraais d’an sommeil tranquUle, 

1) U Monitewr ajoute : 

- D«a applaudissements unanimes aoeneillent eea paroles. 

“ La deputation se retire aux cris rdpdtds de Vit* to MpubHqu* 
4 it pe a es n i tmtn l protuoire / *» 

'*) Voir pins haut, page 849. 
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Lorsqu’un songe est venu surprendre met esprito : 

C’4tait un songe proph^tique I 
Matties et Compagnons none Ations rdunis 
Sons une voflte symbol ique, 

Lorsqne apparnt le grand Napoleon. 

Aprfes nons avoir fait le signe de Mapm, 

II none a dit : Enfant* de la Lumifere, 

Le Ciel k vos voenx a souri, 

Un des miens est parti de la terre Itrangfere. 

Son courage n’a point failli; 

U vient, guidA par xnon g&iie, 

Poursuivre mes nobles travail*, 

Et sauver la mfere patrie 
Des intrigants, des fourbes et des sots. 

Du joug d’un pouvoir tyrannique 
II brisera l’autoritA, 

11 sait que de la Libertd 
La France est la terra classiqne. 

Vous le verrez dans sa bonillante ardour 
Defend re sa sainte querelle, 

Et son bras ainsi que son coeur 
A tout jamais seront pour elle. 

A ce mot le Mattre s’ est tu, 

Son aigle l’a port* sur ses brillantes ailes 
Vers les demeures immortelles, 

Et le grand homme est disparu. 


M. Mocquard (i) fut charge de repondre 4 cede 
pogsie magonnique : 

« Monsieur, 

« Louis-Napol6on Bonaparte vous remercie, pw 
« mon organe, des nobles sentiments que vouslui 
« exprimez dans la piece de vers que vous avez 
« bien voulu composer pour lui ; il a reconnu ce 


(1) J’ignore si oette appellation profane convient kri, et je vsox 
qu’on ne l’explique, si M. Mocquard doit 8tre appelA autrem®*- 
que par mon ignorance. 11 est bien loin de ms pensde de vouloir 
fairs tort k aucun initid de son titre ma^onnique. 
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• devouement inalterable d’un vieux brave de 
« l’Empire, plein de souvenirs de cette grande 

• Epoque. Le neveu de l’Empereur consacrera tous 

• ses efforts k repondre aux voeux de tous les ci- 
« toyens qui, comme vous, prennent une part si 
« active k sa candidature. 

« Agreez, Monsieur, 'l’assurance de mes senti- 
« ments distinguEs. 

« Mocquabd. 

« Paris, ce 17 novembre 1848 (1). »• 


Quand le « songe prophEtique » du F.-. REdarEs 
se fut accompli et que le Ma^on-poete put voir ce 
qu’il avait revE, il vit encore le Rituel magonnique 
s’associer A son enthousiasme dans cette page du 
Rituel de la Ma$onnerie androgyne ( Loge de table 
ou banquet) : 

« Uy a cinq santEsd’ obligation. 

« Premiere santE. — La Grande Mattresse 

* frappe un coup, rEpEtE au climat d’Europe : 

* toute mastication cesse, chacun se met k l’ordre 

* de table ( les quatre doigts unis de la main droite 

* sur la table, le pouce icarti le long du bord et for- 

* mant t4querre). Elle dit : 

« Chires SS. % . Inspectrice et Deposit air e, faites 


(1) J’empnmte et oe moroean de podsie et lardponse au F.\ Rd- 
ismqui n’a pas craint de publier Tun et l’autre en 1858. ( Etudes 
fatoriqua et philosophies sur lee troie grades de la Jfagotmerie sym- 
Mitctei de V Influence morale de la Magonnerie sur V esprit des «a* 
ttoiu, p. 185 et^l66). 


La sant6 
de la famiUe 
Impdriale. 
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• aligner et gamir lea lampes pour une santi gut 
« le G.\ M .' . et moi avont a vous proposer. 

« L'annonce etant portee et ex6cut6e, la S.- . In- 
« spectrice dit, apr^s avoir frappd un coup : Grande 

• Maitresse, les lampes sont aligndeset gamies. 

« La Grande Maitresse frappc un coup et dit : 
« Debout et d Vordre (de table), glaive entnain 
« (prenantle couteau de la main gauche)! Ch.\ 
a FF.‘. et 77V. Ch.\ SS .- .. la santd que nous 
« avons la faveur et Fhonneur de porter est cells de 
« S. M. r Imperatrice, de son auguste Epoux, de 
x Son Altesse le Prince Impdrial et de la Famille 
x Imperiale , nous y joindrons la santi des Hois 

• Magons; c'est pour des santis si cherts d nos 
x coeurs que nous devons nous joindre pour souf- 

• fler nos lampes d leur gloire, avec toutes les dis- 
x tinctions de F Adoption. 

■ Les annonces faites, la Grande Maitresse com- 
« mande l’exercice : 

« 1 . Main droite aux lampes l 

« 2. llaut les lampes! 

x 3. Souffles les lampes ! ( d’un seul trait. ) 

« 4. Lampe en avant! (cinq fois sur le coeur et 
« revenir en avant. ) 

« 5. Posez les lampes ! (en cinq temps.) 

« La balterie (par cinq), puis on dit cinq fois 
« Eva (1)1 » 

(1) Lb F.\ Ragoh, Marwil complit de la Maponneri* f Adopt *** , 
p. 85. 
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On voit qu’il ne faut pas prendre trop au serieux 
ceque disait le F.-. Bertrand, que la Franc-Ma- 
(onnerie est « plac6e par ses statuts en dehors des 
■ divisions el des luttes politiques (1) > . II est bien 
vrai que cette regle-14 est 6crite dans les statuts 
de la Magonnerie, mais les statuts ne sont fails que 
pour tromper les profanes, les dupes qu’on appelle 
les initids, pour endormir surtoutl’au tori t6 publique. 

Nous venons d’entendre tout 4 l'heure le F.-. up.*. m.-. 
Bertrand et le F.‘ . Cremieux dire tous deux que la k 
Frano-Magonnerie demeure 6trang4re aux discus- 
sions et aux luttes politiques, et en meme temps 
que son oeuvre est de preparer les revolutions et de 
s’y associer pour les developper. Le F.\ Rebold 
explique et pretend justifier cette contradiction 
qu’on retrouve k tputes les pages de l'bistoire de la 
Franc-Ma^onnerie : 

« Les constitutions magonniques de tous les 
« pays interdisent aux Freres de s’occuper, dans 
« le sein des Loges, de questions politiques, c’est- 

• 4-dire que les Masons ne doivent point discuter 

• lesactes politiques ou administratifs du gouver- 

• ment sous lequel ils vivent, interdiction qu’on 

• ne saurait bl4mer, puisqu’elle a pour but de 

• mettre les Loges 4 meme d’e viter tout conQit avec 

• les pouvoirs profanes qui les tolerent ou les au- 

• torisent, ou tout sujet de zizanie entre les Freres 


(I) Voir pint bant, page 370. 
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Fiction 
dm 

GrandsOrients 

nationaux. 


« eux-m6mes, k qui la tolerance ma^onnique bit 
- une loi de respecter les opinions de cbacun en 
« fait de religion et de politique, et l'on sait jusqu’a 
« quel point les discussions de ce genre peuvent 
« irriter les esprits. Mais lorsqu’il s’agit de la 
« liberty, de la vie intellectuelle ' de tout un 
« peuple, dont les droits sont foul6s aux pieds par 
« le pouvoir, alors le devoir du Magon est tout 
« trace : sa conscience de citoyen etla mise enpra- 
« tique des principes dela Magonnerie doiventl’em- 
« porter sur les restrictions reglementaires (1). * 

Ainsi les restrictions reglementaires etablies 
pour rassurer les pouvoirs profanes n’empechent 
point les Loges de s’ouvrir k la haute politique, 
ainsi que disait le F.\ Gremieux, k la politique 
d'humaniU, c’est-i-dire a ces [questions sociales 
qui ebranlentdes fondements memes de la societe. 

On s'etonne de voir les Rois dupes de cette vaine 
declaration des « constitutions ma$onniques de 
« tous les pays ». Mais c’est un Roi qui a dresse 
lui-meme un piege k tous les autres Rois dans cette 
double fiction de l’independance de la Franc-Ma- 
connerie de chaque pays et de sa soumission k une 
haute autorite ma$onnique agreee du pouvoir 
profane, et quelquefois etablie par lui-meme. II est 
vrai que ce Roi , c’etait Frederic II de Prusse. 
« Chaque nation etant independante l’une de l’autre 


(1) Histoirs det trots Grandes Loges de Francs- Masons, p. 147. 
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• dans le gouvemement civil, il crut equitable 
« qu’ellespossedassent chacune one haute courma- 
« Qonnique de laquelle il n’y eut plus d’appel. Cette 
> politique devant etre agreable k chaquegouver- 
« nement, nolle jalousie ne pouvait exister contre 

• l’Ordre. Ce grand corps derail s’augmenter rapi- 
« dement et le grand bnt de l’Ordre s’accom- 

• plir (1 ) » . Nous avons vu que les Masons constitute 
en dignile, decorte de l’autorite nominale, sont 
impuissants k diriger les Loges et dociles i l’itnpul- 
sion qn’ils resolvent d’elles (2). Et nous ne pouvons 
plus nous laisscr tromper par ces vains mots de 
Grand Orient de France, de Grand Orient de Bel- 
gique, de Grand Orient d’ltalie; nous savons [que 
« laMa^onnerie « n’estd’aucunpays», qu’ -elleest 

• une profession commune au genre humain tout 

• entier ■ , que « les dimensions de la Loge sont celles 

• de l’Univers, que sa longueur est de l’Orient & 
« Occident, sa largeur du Midi au Septentrion, sa 
« profondeur de la surface de la terra au centre, sa 
« hauteur d’innombrables couddes » ; que la Ma- 
connerie « n’est ni frangaise, ni dcossaise, ni amdri- 
« caine » (3) ; qu’elle est une et universelle. Une di- 
rection unique doit la conduire k ce grand but que 
connaissaient bien Frdderic II et Philippe-Fgalitd, 

(1) Rituel du Souterain Grand Inepecteur General (33* degri ), p. 24. 

(2) Voir plus haut, p. 363 et 304. 

(3) Voir plus haut, p. 70 et 71. 

Le Grand Orient de France, publiant les Statute de l’Ordre, les 
intitule : Statute et Rbglemenlt generalise de VOrdre Magonntqw sn France, 
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raais que les Grands Orients ne connaissent guere. 
Si les Grands Orients se laissent docilement con- 
duire k ce but inconnu, s’ils sont empresses a sanc- 
tionner le blame qui les frappe quand ils s’egarent, 
ils ne verront pas les Loges s’insurger contre eux. 
Mais s’ils s’avisaient de prendre au serieux leur au- 
torite de comddie, les Loges leur apprendraient 
bien vite que, parts de tilres magnifiques, ils doi- 
vent borner la leur ambition, qu’ils ne sont pas 
etablis pour commander, qu’ils sont 6tablis pour 
obdir a la volonte inconnue qui se manifeste paries 
Loges. Et si les Grands Orients rtsistaient encore, 
elles les feraienl disparaitre comme elles faisaient 
disparaitre ici en France il y a quelques annrts, un 
Grand Mailre qui se croyait tout puissant. 

La Franc-Magonnerie a un grand but, et tout y 
doit concourir, dans tous les Rites et a tous les 
degrts, comme dans l’figlise catholique tous 
les actes, toutes les penrtes, toutes les prieres 
du Pontife supreme, Pare universel des ames, et 
de tous les Pontifes, et du double clergd rtgulier 
et rtculier, et de tous les laTques jusqu’au plus 
bumble, tout doit tendre au salut des Ames et a 
la gloire de Dieu. Ainsi la Franc-Ma?onnerie est 
une armee immense oA les emplois sont divers, 
mais ob tous ont cessO de s’appartenir (1) pour 
n’appartenir plus qu’a la m£me cause qu’ils 


(I) Voir pins hant p. 113. 
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servent sous la conduite du meme chef. Les seduc- 
tions dont la Franc-Magonnerie use pour racoler 
lant de pauvres esclaves ne sont jamais que des 
moyens. La Magonnerie androgyne, malgr6 son 
ancien nom d' Amusements mystMeux , n’a pas 
pour objet cxclusif ni principal 1 ’amusement des 
FF.*. et des SS.*.. La politique y tient la meme 
place que dans la Magonnerie masculine. Les Ap- 
prcnties et les Ck)mpagnonnes de la Magonnerie 
androgyne francaise peuvent bien etre dans la 
meme ignorance que les Apprentis et les Compa- 
gnons. Et malgre ces mots sans cesse prodigues de 
Lumiere et d’Orient, on mainliendra les SS.*. et 
les FF.*. dans les tenures tant qu'on ne croira pas 
l'heure venue de reveler au monde le grand secret. 

Mais on croit aujourd’hui en Italie, non sans de 
bonnes raisons, qu’enfin l’beure attendue depuis 
tantde sidcles est proche, et on commence de sou- 
lever le voile de vant les SS. • . . 

Quand la Magonne passe du troisieme au qua- Me pouuque 

de 

trieme degre, le Grand Maitre lui dit, apr£s l’avoir 
proclamee Parfiaite Maitresse : 

« Ma chere, les erreurs, les superstitions et les 

* prtijuges que vous conserviez peul-etre encore 

* dans quelque recoin de votre cerveau se sont 

* dissipes, maintenant qiie nous vous avons initite 
■ aux arcanes symboliques de la Magonnerie , et 

* que la Lumi&re de la verite a rayonne sur vos 

* pupilles. Une tiche ardue, mais sublime, vous 
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« est dor6navant impose. La premiere de vos 
« obligations sera d'aigrir le peuple contre les 
« Rois et contre les pretres. Au cafe, au th&ttre, 

« dans les soirees, partout, travaillez dans cede 
« intention sacro-sainte. II ne me reste plus qu’un 
« secret & vous reveler, et nous en parlerons a voix 
« basse , car l’heure n’est pas encore venue de le 
■ manifester au monde profane. L’autorite monar- 
« chique, dont nous affectons d’etre engouds , doit 
« un jour tomber sous nos coups, et ce jour n'est 
« pas dloignd. En attendant, nous la caressons 
« pour arriver sans entraves au complement final 
• de notre mission sacree, qui est l’aneantissemenl 
« de toute monarchie. Levez-vous (1)! » 

Avant d'adresser ce discours a la Parfaite Mai- 
tresse, le Grand Maitre a re?u d’elle ce serment : 

« Je jure, je promets de tenir fidelement dans 
« mon coeur les secrets des Francs- Masons et de la 
« Franc-MaQonnerie : je m’y oblige sous peine 
« d’etre coupee en pieces par le glaive de l’Ange 
« exterminateur. » 

Ce serment est une preuve nouvelle de l’inalte- 
rable unite que la F ranc-Ma?onnerie conserve a 
travers la diversity de ses Rites et la varidld de ses 
grades. A la reception d'un Ancien ou Grand Maitre 
ftcossais et Chevalier de Saint- Andre, le Maitre 

(I) Cette allocution du Grand Maitre k la Parfaite Maltresse a 
publide par la Vera buona novella de Florence, et reprodoifie par h < 

Correepondance de Rome . (N° 181* — l tr ftvrier 1862.) | 
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ordonne qu’on explique.le tapis (1), et le F.-. qui 
donne cette explication dit k l’initie : « En baut , 

« voyez le lien de l’amitie, embldme sacre de 
o l’Ordre et de nos FF.-.. Quoique disperses sur 
<■ toute la surface de la terre, nos FF.- . ne ferment 
« cependant qu’une seule communaute. Tous ils 
« sont initios aux memes secrets, suivent la meme 
< voie, sont formes d’apres la meme r6gle et sur 

• les memes mesures, enfin sont animes du meme 

• esprit (2). » 

Non, tous les FF.-. MM.- . ne sont pas inilies aux 
memes secrets, puisque dans ce meme Rite dcossais 
et a l’initiation de ce meme grade d’Ancien, on dit 
au recipiendaire : « Par ce grade, un mur epais 
« s'eleve entre nous et les profanes, et meme entre 
« plusieurs d’entre nous... Vous devez croire fer- 

• mement que ce que vous avez appris jusqu’a ce 

• jour n’est rien en comparaison des secrets qui 

• vousseront certainement reveles dans la suite, 

• si vous etes elu et si vous ne vous rendez pas 
« indigne... La gravite que vous avez pu remar- 

(1) On va voir tout k l’heure quel est oe tapis et quelle est sa si- 
gnification. 

(2) Je lis dans les Biglement* generous de la Mcqonnerie ibcoeeaite 
po«r la France et tee dependences : 

- Art. II. De quelque Kite reoonnn que soit un Ma?on, il est F.*. do 

• tous les Masons du Globe. 

" Art. X. Par respect pour les principes de la Frano-M& 9 onnerie, 
“ qu’il a xnaintenu et maintiendra, le Kite £cossais ancien accepts 
- admet V existence des autres Rites ligalement etablis et re- 
•• coroww, et travaallant, oomme lui, k l’accomplissement du Gr.*, 

• oeuvre. * 
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« quer ici a dd vous inspirer des idees nobles; lc 
« soin que nous prenons de nous cacher k nos FF.*. 
« mdmes a dd vous donner des notions dignes de 
« la chose. » 

On lui dit encore : * Yous vous etes approchedu 
« Maitre : tout dtait dans une obscuritd profonde. 
« La vue de son visage p&le et des deux FF.'. de 
« l’Ordre vous a fait tressaillir de crainte. Nous 
« avons des raisons pour ne songer qu’avec ter- 
« reur et affliction k cette triste nuit pendant la- 
<* quelle le sanctuaire fut devaste, le sang de plu- 
« sieurs des ndtres repandu, et nos FF.-. disperses 
« aux quatre vents. Neanmoins ce souvenir n’cst 
« pas sans nine douce satisfaction , lorsquc nous 
« reflechissons que nous avons consacre cette nuit 
« a la memoire de noire sanctuaire, que nous nous 
■ abritons dans son obscurite, et que, grdce k elle, 
« nous echappons aux persecutions de nos enne- 
« inis. Quant aux mystdres caches 14-dessous, je 
« ne puis encore vous les reveler ; mais le temps 
« viendra oil vous les pendtrerez et ddvelopperez 
. vous-meme, ou vous verrez avec d’autres yeux 
• et bdnirez cette salutairo obscurite. » 

Non, tous les FF. - . MU.- . ne sont pas inities aux 
memes secrets, puisque dans l’instruction adressee 
au Gompagnon de la Loge-Mere des Trois-Globts . 
on lui donne cel avis : « Le Magon novice ne doit 
« jamais oublier que presque chaque symbole de 
« l’Ordrea une double signification, l’une morale 
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• et l’autre mystique.... La signification mystique 

• concerns en partie son histoire. On ne donne k 
« l’Apprenti que des insinuations, jamais une ex- 

• plication complete; parce que le plus petit point 

• ne saurait etre entierement explique et compris, 

• sans iaire saisir tout l’ensemble (1). » , 

Non, tous lesFF.*. MM.*, ne sont pas initios aux 
memes secrets, et le Magon des grades chapitraux, 
encore qu’il en sache un peu plus que « le Matron 

• novice », encore qu’on lui apprenne A dire : 

• J’ai monte le dernier echelon, et j’ai vu le but de 

• la Mafonnerie (2) », encore qu’il se croie initi6 
a tous les secrets de l’Ordre, demeure cependant 
un Magon ignorant de la Magonnerie. G’est ce que 
Barruel disait a un honnete homme re?u depuis 
bien des annees Chevalier Rose-Croix. 

« II n’epargnait rien, raconte Barruel, pour me 

• donner une meilleure idee d’une socicte dans 

• laquelle il se glorifiait d’avOir exerce les fonc- 

• tions les plus honorables. C’etait souvent l’ohjet 
« de nos conversations. II vouluit absolument me 
« convertir Ala Magonnerie. II se trouvait presque 

• offensd de m’entendre dire que, tout Chevalier 

• Rose-Croix qu’il 6tait, il n’Atait pas encore au der- 

• nier grade; ou bien que ce meme grade avait ses 

• divisions, dont il ne connaissait encore qu’une 
« partie. Je vins meme k bout de le lui prouver, en 

(1) Rituel de la Loge-Mert des Trois-Globes. Leipzig, Lauffer, 1835. 
P) Rituel du Souverain Grand Ins/wteur Uineml (33 e degre),' p. 41. 

35 
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« lui demandant ce que signifiaient certains him- 
c glyphes Magonniques. II convint en avoir de- 
« mandd lui-meme l’explication et qu’elle lui avail 
• 6t6 refusee. II n'en soutenait pas moins qu’il en 
« serait de ces hieroglyphes comme de l’equerre, 
« du compas, de la truelle, et de tous les autres. 
« Je savais qu’il he lui restait pins qu’un pas a 
« feire; pour le tirer de son aveuglement, je m’a- 
« visai de lui suggdrer la marche & suivre pour ar- 
« river au grade oil le voile se ddchire, oil il nest 
> plus possible de se faire illusion sur l’objet ulte- 
« rieur des arriere-adeptes. II d&irait trap lui* 
« mdme de savoir ce qui pouvait en dtre, pourne 
« pas essayer les moyens que j e lui indiquais ; mais 
« il se flattait bien que tout cela n’aboutirait qu’a 
« lui fournir de nouvelles armes pour me con- 
« vaincre moi-mftme de mes torts et de l’injustice 
« de mes prdjuges sur la Ma^onnerie. Tres-peu de 
« jours se passent; je le vois entrer chez moi dans 
« un etat que ses discours seuls peuvent peiodre : 
a — Oh! moncher ami, mon cher ami!... Q ue 
a vous aviez bien raison !... Ah! quevous aviez 
« bien raison ! Oil dtais-je, mon Dieu ! Oil etais-je? 
a — J’entendis aisement ce langage, il ne pouvait 
a presque pas continuer. Ils’assit comme un homme 
a qui n’en peut plus, rdpdtant encore diverses foia 
a ces memes paroles : Oil elais-je?. .. Ah ! que vous 
a aviez bien raison ! — J’eusse voulu qu’il m’ap* 

« pritquelques-uns des details que j’ignorais. ^ 
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• Que vous aviez bien raison 1 r6p6tait-il encore, 

« mats c'est tout ceque je puis vous dire. — Ah! 

• malheureux, lui dis-je alors, je vous demande 

• moi-m^me pardon. Vous venez de faire un ser- 
« ment execrable, et c'est moi qui vous y ai ex- 

• posA Mais, je vous le proteste, cet atroce ser- 

• ment ne m’etait pas venu dans la pensee, lorsque 
« je vous sugg^rai les moyens d’apprendre enfln 

• par vous-meme iconnaitre ceux qui vous avaient 

• si longtemps et si affreusement abuse. Je sens 

< qu’il valait encore mieux ignorer le fatal secret, 

• quel’acheter au prix d’un pared serment. Je me 

• serais donnd bien de garde de vous exposer a 

• cette tentative, je ne le pouvais pas en cons- 
» cience ; mais, franchement, je n’y reflechis pas. 

• Je n’avais pas alors l'idee de ce serment. — Je 
« disais vrai, je n’avais pas alors pense k ce ser- 
« ment. Sans trop chercher k quel point il oblige 

• au secret, je craignis d’etre indiscret; il me 

< suffisait d’avoir prouve a ce monsieur que -je 

• savais au moins une partie de ce profond mys- 
« tere. Aux questions que je lui fis, il vit assez 

• qu’il ne m’apprcnait rien par un aveu qui k lui 

• seul en dit au moins l’essence. 

■ Sa fortune avail 6te ruinEe par la revolution. Il 

< m’avoua que desormais elle etait r6paree s’il ac- 

• ceptait ce qu’on lui proposait. — Si jo veux, me 
« dit-il, partir pourLondres, pour Bruxelles, pour 
■ Constantinople, ou pour loute autre ville k mon 
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« choix, ni ma femme, ni mes enfants, nimoi, nous 
« n’avons plus besom de rien. — Oui, lui obser- 

• vai-je, mais k condition que vous irez precher la 
« liberty Xigaliti et toute la Revolution! — Tout 
« juste. Hats c’est la tout ce que je puis vous dire. 

* Ah l mon Dicu, oil dtais-jef. . . Je vous en conjure, 
« ne me pressez pas da vantage. 

« J’en avais bien assezpour le moment; j’es- 
.« perai que le temps m’en [apprendrait davan- 
« tage (1). » 

d« serments. Mais si tous les F F.\ MM.-, nesont pasinilies 
aux memes secrets, tous les FF.-. et SS.-. de tous 
les Rites et de tous les grades sontlies par lemenic 
serment, serment execrable, comme le dit Barruel. 
La formule varie, on l’a pu voir deja et je pourrais 
le montrer encore par cent exemples ; l’objel du 
serment reste le meme : tous les Masons el toutes 
les Magonnes jurent de ne rien reveler, pas plus a 
leurs FF.- . et SS.- . des autres grades qu’aux pro- 
fanes, des secrets de la Franc-Ma?onnerie, et ils 
proferent contre eux-memes les voeux les plus 
epouvanlables s’ils manquent k ce serment. On a 
entendu la Magonne italienne qui passe du troi- 
sieme au quatrieme degre, s’obliger au secret sous 
peine d’etre coupie en pieces par le glaive de t Ange 
exterminateur. Le Maitre ficossais ou Chevalier de 
Saint-Andre renouvelle tous les serments qu’il & 


(1) Mtmoiru pour tervir d I'hutoire du JacodtmVm#, t. II, p. 112 k Jli* 
Hirmbourg, 1798. 
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dEji pretes : « Moi N...,au nom du triple serment 

• qtte j’ai priti en qualiti d'Apprenti, de Compa- 

• gnon et de Maitre Magon, en presence de mes 

• Fr&res Maitres Ecossais Eclaireurs, je jure de ne 
« jamais abuser du droit de ripandre la Lumibre 
« parmi les trois premiers grades des Francs-Ma- 

• gons... » Eft quand il oblient encore une nouvelle 
augmentation de salaire , il renouvelle encore ses 
scrments : 

« Moi, N....,je promets et jure solennellement et 
« librement a Dieu , crdateur du monde , en face de 

• vous, Maitres dans cette Haute- Loge Ecossaise, et 

• en presence des Frires Ecossais, de conserver, ca- 

• chds, de la manibre la plus rigoureuse, les secrets 
« auxquels f arrive maintenant, ainsi que mon opi- 

• nion personnel le sur leur compte; je jure et pro- 

• mets de n’en jamais dbvoilet la moindre chose a 

• per sonne, pas mime au Maitre de tout F Or dr e, 
« dis que je ne le verrais pas reconnu dans une 

• Haute-Loge Ecossaise ou que mes chefs de cette 

• Loge ne me Fauraient pas fait reconnoitre comme 

• tel. Je promets de r ester fidele a FOrdre et a ses 

• Statute , de n’en rien publier ni par bcrit , ni par 

• signe, ni par image, sans y avoir btb autorisb par 
« mes supbrieurs , el sans avoir de plus toute garan- 
« tie contre la trahison\ de n’en jamais parler, 

• a moins que ce ne soil avec un Frbre sincere et 

• discret , et apris m'itre entourd de toutes les prd- 
« cautions ; je promets de plus de ne jamais entrer 
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« dans aucun autre Ordre sans la permission dt 

• mes supdrieurs, et, malgrd cette permission, dt 
« tester tellement fiddle d /* Ordre, que je n’en rici- 
« lerai jamais ni les secrets, ni les symboles, ni les 

• usages, et que je ne les emploierai jamais d la- 
« vantage des autres. Enfin , je fais le vatu dt 
« rester fiddle d la sainte foi jusquau dernier 
« souffle, (T aimer Chumilitd, d'obdir d mes supe- 
« rieurs , de vivre dans la continence , cTdviter le 
« vice, de pratiquer le bien, d’ avoir de V amour et 
« de la compassion pour les hommes, et surtout de 
« me comporter (Tune maniere digne d'un honnete 

• Maitre de la Haute- Association Ecossaise. Que si 
« je suis in fiddly d mon devoir , si je nuis jamais 
« sciemment d r Ordre, je veux que tons les main 
« auxquels je me suis voted fondent swr moi. En 

• confirmation de quoi,je baise les paroles de mon 
« Sauveur (1)/ » 

Ce secret, qu’on voudrait pouvoir en meme 
temps cacher tout & fait aux initios, pour qa’il ne 
transpire pas hors des Loges, dans le monde pro- 
fane, et leur reveler pour les faire travailler avec 

(1) Ce « voen de rester fiddle k la sainte Foi precaution utile 
jadis pour dtouffer lea dernidres protestations de la conscience, n't 
pins aujourd’hui de raison d'etre. Mais oe Rite doossais se oomplatt 
plus que les autres, pins mdme qne le Rite de Misraim, que non* 
avons tu accuser pour le caractdre mystique de sa litnrgie, dans 
outes les Tommies religieuses qui ne sont pour lui rien de plus qnt 
de vaines fommles. Son Grand Maitre aetuel, le F.\ Viennet, repre 
sentant au milieu de nous (bien plus par ses sentiments que par son 
ige) du sidcle de Voltaire, se fait lui-mdme gloire d’etre un des pin* 
purs voltairiens de notre sidcle. 
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plus d’intelligence et d’ardeur d Faccomplissement 
du Gr.\ oeuvre , ce secret, que nousavons ddjd en- 
trevu, nous l’entrevoyons encore ici, aprds-que ce 
serment vient d’etre pretd. Le Maltre vient d’or- 
donuerqu’on explique le tapis. La table est en effet 
couverte d’un tapis rouge, sur lequel on a placd 
trois lumieres, le compas, le maillet et lajlible. On 
a placd encore autour du tapis quatre lumeres. Et 
voici 1’ explication : 

• La couleur de ce tapis est rouge, comme vous 
« voyez. Que cette couleur vous fasse souvenir du 
« sang de vos Freres! Rappelez-vous que lacou- 
« leur du feu est celle des Hauts-Frdres ficossais : 

• sans elle nous ne sommes rien ; car tout est fondd 
« sur l’amour et sur le sang. Vous voyez ici le 
« Temple ddtruit, les colonnes brisdes et les 
> marches arrachdes : c’est pour vous apprendrele 

• sort malheureux que notre Ordre a dd subir. II 
« a dtd la proie d’dtrangers ; et nos Frdres sont en- 
« core dispersds. Remarquez la perte que nous 

■ avons essuyde, et la cruautd avec laquelle nous 

■ avons dd expier les &utes de quelques-uns. II 
« ne m’est pas permis de vous dire l’dpocfue od 
« nous avons dtd la proie de la cupiditd et les vic- 

• times de l’orgueil. Gependant nos secrets ont dtd 
« conservds intacts; personne jusqu’d prdsent n’a 
« osd ddpasser ces lignes. 

-« A vos cdtds sont quatre lumidres; je ne puis 

• vous en donner la signification propre. 11 me suf- 
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Initiation 
de i’Elu 
des Nenf. 


« fit de vous dire que le quaternaire est fonde sur 
« le ternaire, et celui-ci sur l’unite. Libre & vous 
« d’ entendre par ce nombre les quatre Elements on 
« les quatre points cardinaux, ou la pierre carree. 
« Par 1A vous ne vous gcarterez pas trop de la ve- 
« rite, quand bien meme il r6gnerait autour de 
« vous une obscurite beaucoup plus profonde que 
« celle de la nuit la plus noire. Yous suivez une 
« route, comme vous voyez, et quelque differents 

■ que soient les points d’ou vous partez, vous y 
« retournez cependant toujours : ainsi tous les 
« fleuves ont leur embouchure dans la mer. * 

Pour l’initiation de l’filu des Neuf, « la chambre 
« obscure doit etre tendue de noir et ne doit etre 
« eclairee que par les lumieres dont on va faire 

■ mention. Au fond, d’un cdt6, il faut une espece 
« d’antre ou caverne couverte et garnie de branches 
« d’arbre, dans lesquelles doit etre un fantftme 
« assis, dont la tete est garnie de cheveux et seu- 
« lement posee sur le corps. Aupres, il doity avoir 
« une table et un tabouret, et vis-A-vis un tableau 
« transparent, repiAsentant un bras tenant unpoi- 
« gnardetce motecrit : VENGEANCE! Sur la table 
« il fautun gobelet; et,’en bas du tabouret, doivent 
« etre un grand poignard et une lampe qui puisse 
« se prendre & la main et qui rende une faible lu- 
« miere;’i l’autre cdt6 de la chambre, il faut une 
« fontaine de laquelle doit d^couler de l*eau claire. 

« Lorsque tout est ainsi dispose, et que le Ftere 

\ 
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« Intime a conduit le recipiendaire dans cet appar- 

• lenient, il le place sur le tabouret devantla table, 
« sa tete appuyEe sur un des poignets, puis lui 
« dit : Ne bougez pas, mon Fr&re, de cette situation , 
« que vous n'entendiez f rapper trois coups qui t mis 
« serviront de signal pour vous d&couvrir les yeux. 
« Suivez exactement ce que je vous prescris; sans 
« cela vous ne pourriez jamais Sire admis dans 
« r august e Loge de Matlre Elu. Apres ce discours, 
« le Frere Intime sort, ferme la porte avec force et 
« abandonne le recipiendaire pendant quelque 
« temps k ses reflexions; ensuite il frappe trois 

• coups, puis laisse le temps au recipiendaire 

• d’examiner ce qui est autour de lui ; apres quoi 
« il entre d’un air serieux et lui dit : Courage , mon 
■ Frdre. Voyez-vous cette fontaine ! prenez ce gobe- 
« let, puisez de t eau et buvez ; car il vous reste bien 
« de Pouvrage d faire. 

• Quand le recipiendaire a bu : Prenez, lui dit le 
« Fr£re Intime, cette lampe , armez-vous de ce poi- 

* guard , entrez au fond de cette caverne , frappez 

* tout ce que vous trouverez ou ce qui vous resist era. 

• Difendez-vous , vengez votre Maitre, et rendez- 
« vous digne cPStre Elu! 

• Le recipiendaire entre, le poignard leve, te- 

* nant la lampe de la main gauche . Le Fr£re Intime 
1 le suit, en lui montrant le fantdme ou la tete, et 

* lui crie : Frappez, vengez Adoniram, voild son 
« assassin! Le recipiendaire frappe de son poi- 
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« guard; ensuite le Frdre Intime lui dit : Quittei 
• cette lampe , prenez cette the par Us ehe- 
« veux, ievez votre poignard et suivez-moi (1). » 

Ges details ne remettent-ils pas en memoire an 
lecteur la reception de Louis-Philippe-Joseph d’Or- 
ldans, comme Chevalier Kadosch (2)? 

Le« pen^M i A litureie de la Franc- Uaconnerie est toute 

de renpeanoe. ° z 

pleine de ces pensdes de vengeance. On demande 
an Grand Inspecteur anglais primitif, qui se pre- 
sente en visiteur : 

« Pourquoi les Tres-Sublimes Princes de Royal 
« Secret portent- ils un cordon noir? 

« R. A cause du deuil que doivent porter tons 
■ les bons Frdres. 

« D. Pourquoi portent-ils une croix rouge? 

« R. Pour faire voir qu’ils sont Chretiens. 

« D. Dans quelle intention la placent-ils sur le 
« coeur? 

« R. Pour rappeler que rien ne doit leur arra- 
« cher du coeur la Religion chrdtienne. 

« D. Je suis aussi Grand Inspecteur; parlez-moi 
« sans embleme. 

« R. Le puis-je sans danger? 

« D. Je me montre. » L’Examinatenr ouvre ses 
vetements et met son dpde & plat sur la Croix. 

« R. Je me livre. » Et le visiteur porte son epee 
sur son front, sur son coeur et en avant. 

(I) Rtcueil di la Franc-Maqonnerit adoniramite. 

(J) Voir pint hant, pages 174 et 176. 
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« D. Quel est le mot? 

« R. Quelqu’-un peut-il nous entendre l 

« D. Dieuseul. 

« R. Paul-Kal-Phares-Kadosch. 

« D. Le mot sublime? 

« R. Nika-Maka-Baclim-Adonal. 

■ D. La grande parole d’entree? 

« R. Necam Adooal Necam. 

« D. Qu’est-ce que cela signifle? 

« R. Vengeance, 4 Dieu, vengeance (1)! » 

Ce cri de vengeance est le cri d'armes de ces 
chevaliers du poignard, — de quel autre nom lea 
uommer? L’auteur sacr6 lui-meme en fait la re- 
marque : « On voit clairement , surtout par les 
« paroles , combien les propagateurs du syst4me 
■ templier qui fait la base du Rite gcossais ancien 
« et accepts en 33 grades , avaient 4 coeur d’inte- 
« resser les Masons 4 les seconder dans l’ex&su- 
« tion de leur vengeance. » Mais il ajoute aussitdt : 
« C’est la revolution de 1789 qui a mis fin 4 ces 
« projets criminels (2). » Au convent de Lyon, la 
Franc-Ma$onnerie abjura le syst&me templier; mais 
un auteur allemand dit le motif de cette abjura- 
tion et sa sinc6rit6 : « Que l’abjuration du convent 
« de Lyon fut faite par injonction de la police, qui 
« avait d4clar6 qu’elle s’opposerait 4 la propaga- 
« tion de tout sysl4me qui tendrait 4 rappeler les 

(1) Lb F.‘. Ragon, Tuilewr general de la Franc-Magomerie , p. 181. 

(2 ) Rituel du SotM?«ra«r» Grand Inipecteur GMral f p. 42. 
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« Templiers et leurs usages ; mais que cet abandon 
« ne fut que simule et que les Fibres resterent en 
« rapport avec les Loges de la Stride observance 
« de l’Allemagne, comme province (1). » 

C’est en 1778 que la Franc-Maconnerie abjurait 
le systeme templier, c’est-4-dire renongait k pour* 
suivre sa vengeance. Mais, d’aprds l’auteur sacre, 
ce n’est que la revolution de 1789 qui a mis fin a 
ces projets criminels. Ce qui 6quivaut i dire : Pour 
satisfaire aux exigences de la police, nous avions 
abjur6 des ldvres, mais non du coeur; aujourd'bui 
nous abjurons sincerement. 

Est-on plus sincere aujourd’hui qu’autrefois! 
Nous l’allons voir. 

Dans les Questions d'ordre du quatrieme grade 
(premier ordre chapitral, on voit que je n’ai pas 
besoin d’aller chercher des t6moignages bien haut 
dans la hierarchie ni bien loin dans la varidte des 
Rites , car il s’agit ici du Rite frangais) — dans les 
Questions d'ordre se trouvent celles-ci : 

a D. Quel etaitvotre projet? 

« R. De punir le crime. 

« D. Quelle vengeahce 6tait permise aux Masons? 

« R. La juste punition des assassins d’Hiram. 

« D. Oil le projet de vengeance s’est-il forme? 

« R. En un conseil secret. 


(1) Dae Gttnxe oiler geh «w&., p. 74. 

Cit4 par Tauteur «acr6 de la F rano-Ma^onnerie, Bituel du Sowmtn 
Grand Inspect eur General, p. 46. 
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■ D. A quelle heure ? 

« K. Dans l’obscurite de la nuit. 

« D. Quand etes-vous parti? 

« R. Avant le jour. 

« D. Qui vous eclairait? 

« R. L’etoile du matin. 

« D. Que vous reste-t-il 4 faire? 

. « R. Rien , puisque la vengeance est accom- 
« plie. » 

Faut-il done croire l’auteur sacr6? La revolution 
de 1789 aurait-elle veritablement mis fin aux pro- 
jels de vengeance de la Franc-Magonnerie ? Mais 
pourquoi toujours parler d’une vengeance accom- 
plie depuis si longtemps? Ces sinistres paroles que 
nous venons d’entendre permettent-elles de croire 
que tant de sang et de ruines aient apaise la soif de 
vengeance de ces sombres sectaires? 

Mais l’interrogatoire continue : 

« D. Quel fige avez-vous? 

« R. Neuf semaines sur sept ans, parce que neuf 
* semaines s’ecoulerent avant la punition du de- 
« lit (1). » 

Si l’Elu secret avait parle selon la vErite en 
repondant que « la vengeance est accomplie » et 
qu’il ne lui « reste plus rien 4 faire », il repondrait 
4 cette nouvelle question : « Quel 4ge avez-vous? » 
comme le Chevalier Kadosch (2) : Je ne compte 

(1) Tuileur gMrdl de la FranoMagonnerie , p. 33. 

Nquhcm Ritoel de Kadoech , p. 100. 
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plus. En effet, la raison quo le Rituel donne de 
cette rSponse da Kadosch, c’est que Fouorage est 
/ini. Le Kadosch est l’exAcuteur de l'Ordre (1) , 
il Unit l’ouvrage, il frappe de son poignard la tete 
qui porte la tiare et la tSte qui porte la jcoaronne 
royale, etce n’est qu’apres avoir ainsifinirouvrage, 
qu’il dit : Je ne compte plus. 

L'oumge Mais l’ouvrage n’est encore flni, la vengeance 

lV* t pM8 ioi. 

n est encore accomplie que dans cette cerdmome 
figurative oh le Chevalier Kadosch poignarde deux 
mannequins. Une organisation si puissante ne s’est 
pas formSe, elle n’existe pas depuis si longtemps 
pour repSter perpetuellement cette figure sans vou- 
loir passer de la figure k la reality. A Rome, en 1848, 
des patriotes avaient apporte un cadayre dans la 
petite salle de spectacle de Capranica; l’un d’eux, 
design^ par le sort, frappa le cadavre de son poi- 
gnard et lui trancha l’artere carotide : quelques 
heures plus tard , ce sectaire portait le meme coup 
a un homme vivant, le premier ministre du Pape. 
Ces mannequins inertes ne sont non plus qu’une 
figure qui doit passer quand l’ouvrage sera fini, 
quand la vengeance de l’Ordre sera enfin accom- 
plie sur une chair vivante , quand disparaitront sous 
les coups de l’Ennemie les deux tStes de l’Eglise 
de Jesus-Christ et de la sociSte chrStienne. Un Roi 
TrSs-ChrStien a ete immole, un Pape peut l’etre : 


(1) Voir plot haut, page 177. 
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mais l’Ennbmie poursuit un plus hardi dessein. Ce 
n’est pas pour une vengeance particultere ni pour 
la vengeance d’une ancienne injure qu’elle arme 
da poignard la main de ses esclaves, c’est pour la 
vengeanfce generale d’une injure toujours actuelle 
tant qu’il y aura sur la terre un Pape et un Prince 
chretien. On dit bien dans la liturgie magonnique , 
d’abord qu’il faut tirer vengeance du meurtre d’Hi- 
ram, puisque le meurtre d’fiiram est venge, mais 
il reste aux Francs-Magons de tous les Rites et de 
tons les grades, et surtout k ceux des hauts 
grades, une autre vengeance k exercer. 

La vengeance est leur mot d’ordre. Mai? ils ne 
savent m6me pas bien quel chef ancien ils auraient 
a venger, l’architecte du Temple de Salomon ou le 
Grand Maitre des Templiers. Une si vieille injure et 
si incertaine (car a c6t6 du symbole du meurtre 
d’Hiram, ils ont le symbole d’Hiram toujours vi- 
vant dans son tombeau) (1) , un « vieux conte », 
une « fable grossiire (2) » tenue pour telle par eux- 
memes, ne peut pas irriter tant de coeurs et mettre 
le poignard dans des milliers de mains sur toute la 
surface de la terre. Une cause moins eloignee re- 
crute chaque jour tous ces. sectaires. La convoitise 

(1) A1» reception du Secretaire intime ou Maitre par curiosity, on 
voit iurle tableau de la Loge le tombeau d’Hiram aveo le mot Ki ou 
Adki. Et Tauteur aaord dit en note : « Selon le TuiUttr 4cos$au, le 

mot est Chai % qui signifie vivant. Ainsi dans la tombe Hiram n’est 
“ point mort. II en est de mftme de tous les personnages dont il est 
“ le type. * (Tim ( ear gdnSralde la Franc-Magofmeri*, p. 109,) 

(2) Voir plus bant, pages 168 et 169. 


La vengeance, 
masque 
de 

la convoitise. 
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se cache sous le masque de la vengeance moins 
ignoble qu’elle. Les Pontifes et les Rois ne repre- 
sentent aux yeux de ces Chevaliers ni Sadoc oi 
Soliman, ni Clement V ni Philippe le Bel; ils ne 
reprlsentent qu’eux-memes, et leur titre k lahaine 
des Francs-MaQons , c’est d’etre les chefs et les 
protecteurs de la societe chretienne. Qu'un Roi, 
trallre k tous ses devoirs, conspire lui-meme contre 
la societe qu’il doit defendre : k ce prix, mais a ce 
prix seulement, la Franc-Ma^onnerie ne conspi- 
rera pas contre lui. Qu’il soit tout k fait un Roi- 
Magon , comme elle avait espere en trouver uu 
en (1830 ; qu’il livre son peuple k l’Ennemie, l’Ex- 
nemie ne sera pas ingrate , et traitera d’ami ce Roi 
felon. Que le Pasteur ouvre la bergerie k ces loups 
affames, que toutes les protections soient ravies au 
bon droit, & l’honneletd, & la faiblesse, que leur Ni- 
veau hideux ramene encore la terreur dans tous les 
lieux oil les homines esperent en regardant la Croix, 
que la society soit sans defense , et ils acclamenmt 
le progres 1 Fcoutez-les qui l’acclament d’avance : 

« Si le pouvoir s’obstine k maintenir une chose 
« que l’esprit de l’epoque repousse et qui est usee 
« par le temps, il faut, d’apres les lois de la dyna- 
« mique, qu’un pouvoir plus fort s’61eve, brise ces 
« entraves, et fasse executer les lois de la fatalite. 
■ Cette loi , nous la voyons confirmee et par la 
« revolution fran^aise et par la reforme religieuse. 
« Les echafaudages, devenus hors d’usage, de- 
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■ vaient etre enleves, d’apres le plan du Maltre. 

• Mais ceux qui occupaient le pouvoir dans l’figlise 
« el dans l’£lat ne voulaient pas entendre parler 

• de reforme. Alorssurgirent, du milieu du peuple, 

« des hommes energiques qui donnerent des 

• coups vigoureux & l’echafaudage, etcelui-ci s’e- 

• croula... De son cdte, la Religion, l’ediflce reli- 
« gieux, rejetait les formes qui sont soumises, 

• comme toutes choses, a la loi de la variation, et 
« doivent correspondre au degre de civilisation qui 

• caracterise chaque epoque. Si 1’humanite doit 

• progresser, selon la volonte du Grand Maltre, 

• il faut que les vieux eehafaudages s’ecroulent, 

• quandbien metoe toutes les puissances du monde 
« s'efforceraient de les sauver dela ruine.G’est par 

• la violence qu’ils sont alors renverses. Que si 

• cette destruction est coupable aux yeux de la loi 

• humaine, ellen’en est pas moins conforme & la 

• loi eternelle, qui seule a force pour l’humanite. 
■ D’apres ces considerations, on comprend que les 

• revolutions ne sont que des crises dans l’histoire 

• du developpement de chaque nation. Ge que le 

• temps a use doit tomber ; et si des mortels tenlent 

• de le conserver, qu’on n’accuse qu’eux-memes 

• lorsqu’ils seront ensevelis sous les ruines... 

* Apres cela, nous pouvons avouer en toute con- 

• science que le travail de l’esprit de l’epoquo au 

• temple de l’humanite va progressant sans cesse, 

• en depitdetouslesobstacles, detous lesdelais, de 

36 
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« toutes les destructions apparenles. Ne nouslais- 
« sons pas d^courager si le progr^s n’est pas partout 
« egalement sensible. Travaillons energiquement 
« dans la mesure de nos forces respectives, avec 
« la certitude infaillible qu'Au moment ou l’£difice 

« AURA ATTEINT LA HAUTEUR NECESSAIRE, LES VXEtt 
« tfCHAFAUDAGES TOMBERONT d’eUX-M^MES (1). » 

Des generations qui ont fait des revolutions une 
douloureuse experience seront-elles touj ours dupes 
de l’hypocrisie du langage, et ne finiront-elles pas 
par apprendre ce que les Francs-Magons cachent 
sous ces grands mots de progres et d’humanite? 

Qu’elles ecoutent cet appel & toutes les passions 
ennemies : 

« Levez-vous, arrachez la couronne de la tete du 
« conquerant et placez-la sur celle de l’innocence i 

• opprimee; brisez les chalnes de l’esclavage qui 

« couvrent des hommes nes libres; apprenez | 

* l’humanite k nos bonzes; reprimez l’orgueil des 
•> grands; rendez k la liberte les droits qu’on luia 
« ddrobds ; relevez l’humanite de la poussiere oil 
« Font couchge le despotisme et le fanatisme » 

Et si ce n’est pas encore assez clair, le F.\ Fichte, 
qui a le droit de parler au nom de la Magonuerie : 
allcmande, c ! est-&-dire de la Magonnerie univer- 
selle (3), le F.- . Fichte dit ; 

I 

(1) L'Astree, p. S3 et 84. 

(2) Journal maqonnique de Viemit, 1I« ftnii^e, 1™ livr., p. 88. , 

(3) <« La Ma 9 onnorie est une soctet^ qui, pour se oonstituer, * 
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« Toule la terre esl un bien commun ; le droit 
« de propri6te s’est etabli et constitue par la ruse, 

• et le pouvoir arbitraire est la source de toute la 

• tyrannieet de tousles maux publics; ceux-ci ne 
« disparailront que par la repartition egale de tous 
« les biens. — Les Princes, les bigots et la no* 

• blesse, ces ennemis implacables du genre hu- 

• main, doivent elre an^antis et leurs biens assi- 

• gnes 4 ceux qui, par leurs talents, leur science 
« etleuf vertu, ontseuls le droit et le pouvoir de 
« gouverner les autres. Ils sont pervers ceux qui 

• n’admettcnt pas ces maximes ou qui s’opposent 

• 4 l’execution de ces projets. Contre ces ennemis 
< du genre humain on a tous les droits et tous les 
« devoirs. Oui, tout est permispour les aneantir : 
« la violence et la ruse, le feu et le fer, le poison et 
■ le poignard ; la-fin sanctifie le moyen ! Les droits 
« de 1’homme, plus anciens et plus sacres que 
« toules les coutumes, tous les contrats et toutes 

• les pragmatiques sanctions , doivent etre vio* 

• lemment retablis (1). » 

Si l’on pretend, malgre l’autorite du F.\ Fichte 


- fiure disparUttre tous les pr^jug&s si vaihs, mais si funestes dans 

- leurs consequences, des nationalites, des conditions et des religions. 
M C’eet pour cela que la premiere de ses maximes fondamentales est 
M de n’aocorder de valeur h l’homme que conformdment aux disposi- 
J tions de la nature qui nous a fails Stres d’une seule etmGme espece, 
4 citoyens d’un seul et mdme monde, possesseurs d’une seule et mdme 
4 terre, enfants d’unfc seule et m$me m&re. » (Le Journal magonniqui 

Kienne, p. 170.) 

(1) Beitrage zur Berichiigung , etc., p. 45. 
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Manifeste 
du due 
ce Brunswick 


et malgre l’evidence, que ce sont 14 des sentiments 
individuels et que la F ranc-Magonnerie ne peutpas 
etre responsable de toutes les paroles execrables 
echappees k des FF.-., void la drculaire que les 
chefs de l’association masonnique allemande, sous 
la Grande Maitrise du due de Brunswick, adressaient 
en 1794 aux arri6re-Loges de leur obedience : 

« Dans la tempele generate produite par les revo- 
« lutions actuelles dans le monde politique et mo- 
« ral, k cette epoque de supreme illumination et 
« de profond aveuglement, ce serait un crime con- 
« tre la vdrite et rhumanitd, de laisser plus long- 
« temps enveloppdes d’un voile des choses qui 
« doivent donnerl’unique clef des evenements pas- 
« ses etfuturs, des choses qui doivent montrera 
• des milliersd’hommes si la voie qu’on leur a fcit 
« suivre est la voie de la folie ou celle de la sagesse. 
« II s’agit de vous, YV.\ FF.*. de tous les grades 
« et de tous les systemes secrets. Le rideau doit 
« etre enfln ecarte, afln qu’a vos yeux aveugles re- 
« paraisse cette Lumiere que vous avez cherchee 
« en vain depuis toujours, mais dont vous n’avez 
« saisi que des rayons trompeurs et une sainte obs- 
« curite faiblementeclaireeparunelampe magique. 

« Le temps de l’accomplissement est proche : 
« mais, sachez-le, cet accomplissement c’estla de* 
« struction. Nous avons eleve notre construction 
« sous les ailes des tenebres, pour alteindre le som* 
« met d’ou nous pourrions enfin plonger librement 
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« nos regards sur toutes les regions de la LumiAre. 

• Mais ce sommet est devenu inaccessible : l’obs- 

• curite se dissipe, et une lumiAre, plus effrayante 

■ que l’obscurite meme, vient soudain frapper nos 
« regards. Nous voyons notre edifice s’ecrouler et 
« couvrir la terre de ruines; nous voyons une 
« destruction que nos mains ne peuventplus arrA- 
« ter. Et voilA pourquoi nous renvoyons les cons- 
« tructeurs de leurs Ateliers. Du dernier coup de 
« marteau nous renversons les colonnes dessa- 
« laires. Nous laissons desert le Temple detruit, et 
“ nous le leguons comme un grand muvre A la 
« post£rite, chargee de le relever de ses ruines et 
x de l’amener a un complet achievement. Les ou- 
« vriers actuels l’ont detruit, parce qu’ils ont hftte 

■ leur travail avec trop de precipitation et qu’ils 
“ n’ont pas ecoute la voix de leur Maltre, qui leur 

• criait d’en haut : La precipitation n’est pas la sa- 
« gesse, et la folie n’est pas la vertu. 

« Nous pourrions dire beaucoup si nous l’osions, 

« mais il faut pourtant que vous appreniez les 
« causes qui ont amend la destruction. Ce n’est 

• pas le langage des hieroglyphes et des allegories 
« que nous emploierons en nous adressant A vous, 

■ il faut aussi que les profanes nous entendent et . 

■ nous comprennenl. Et combien n’en rencontre- 

■ t-on pas parmi vous qui ont aussi peu de notions, 

« qui ont meme des notions plusinexactes sur 1’es- 

• prit, le but et le secret de l’Ordre, que les pro- 
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« fanes eux-memes ! une seulc chaine embrasse 
« tout le reseau aujourd’hui si etendu de tous les 
« grades secrets et de tons les syst^mes de l’uni- 

• vers. Tous se reunissant dans le point central de 
« la toute-science, il n’y a qu’un seul Ordre. Son 
« butest son premier secret ; son existence et ses 
« moyens, son second. 

« Nous ne savons pas ce que vos Mattres dans les 
« differentes locality ont pu exigerde vouslorsde 
« votre admission ; mais, s’ils n'onl pas exige de 
« vous ceque vousallez entendre, c’etaientdesper- 
« fldes qui trahissaient la saintete de l’association; 
« c’dlaient vos ennemis autant que ceux de l'huma- 
« nite, pour laquelle seule l’association a 6td creee. 

« Vos Maitres devaient vous dire de plus, comme 
« nos pdres nous l’avaient appris, que les secrets 

* de l’association ne peuvenl etre connus que par 
« quelques Maitres ; car que deviendraient des se- 
« crets qui seraient connus d’un trap grand 
« nombre? La pierre de touche particuliere et in- 
« faillible de l’aptitude d’un postulant pour notre 
« Ordre, a toujours etd d’enchainer sa curiosite 
« sous la sage direction de ses superieurs. 

« Vous ne savez que trop que cette sage abnega- 
« tion fut, & certaines epoques, taxee d'esclavage. 
« Eh bien, en presence d’enfants insoumis, d’Ap- 
« prentis et de Compagnons rebelles, en presence 
« de Maitres in trai tables, les chefs de l’Ordre ont 
« d6 retirer leurs mains desTravaux. Ilsetaient 
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« impuissants k mettre une digue k ce torrent de 

* passions impures. Tout jeune Apprenti exigeait 

* la solution de tous les secrets ; mais il l’exigeait 
« parce qu’un Mailre perflde et intrus l’avait initid 
■ k l’Ordre avant d’ avoir banni de son coeur cette 

* passion ignominieuse. 

« Nous fumes alors plus que jamais conflrmds 
« dans l’opinion que les secrets ne devaient jamais 
» franchir notre cercle, et que les hommes n’e- 

* taient ni assez forts ni assez prepares pour les 

* supporter, les comprendre et les sentir. 

■ Mais ce silence si sage, si conforme k notre de- 

* voir, et par ces raisons inviolable chez nous, fut 

* une triste provocation k des passions et4 desde- 

* sirs toujours plus vifs et plus indisciplines. En 
« raison du soin que nous prenions de reserver le 

* secret, pour dprouver la patience et l’abndgation 

* des nouveaux venus, croissaient l’impatience et 

* l’ardeur de vcbux imprudents; toute obeissance 

* s’evanouit. Une orgueilleuse presomption com- 

* men$a k se communiquer successivemeut & 
“ toutes les tetes. On n’eut plus aucun souci d’une 

* direction supdrieure, on se persuada qu’il ne 

* fallait rien connaitre que pour soi et par soi. 

* Peu aprds, le secret fut traitd librement et tout 

* bautavec raillerie et dedain . On en nia l’existence 
“ parce qu’on ne pouvait le connaitre, malgrd 

* une curiosite effrenee. Nous gard&mes le silence. 

* Mors des sages au petit pied, croyant, dans Par* 
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« rogance et l’aveuglement de leur ame, se troover 

■ dans le sein de la verity, entreprirent de defendre 
« le secret. Mais comment auraient-ils pu defendre 
« une chose qu’ils ne connaissaient pas mieux que 
« ceux contre lesquels il combattaient ? Le trouble 
« et le ddsordre s’accrurentsans s’arreter un mo- 

« ment. On ne vit plus qu’un troupeau d’ivrognes ' 
- qui, dans l’obscurite, pataugeaient dans un 
« champ desert oil chacun cherche le bon che- 
« min et ne le trouve pas, heurte la tele contre | 
« un autre, et oil l’un d'eux, faisant prendre son 
« ivresse pour de la sobriete, s’ecrie : Qui veut 

* trouver le bon cbemin me suive; oil enfin il 

■ conduit ceux qui le suivenl dans un marais on 

« au bord d’un abime. I 

« Semblable & un homme orgueilleux et raffine 1 
« qui, au lieu de croire & Dieu tranquillement et 
« simplement, pousse ses investigations et ses 
« doutes sur les attributs incomprehensibles de la 
« Divinite, jusqu’4 ce qu’il se fabrique une idole 
« d’un morceau de bois, ces chefs ivres ont vaine- 
•• ment et avduglement voulu penetrer l’essence 
« intime de notre alliance, jusqu’& ce qu’enfin ils 
« s’en sont forge une essence fantaslique, et reuni 
« un certain nombre d’adeptes qui ont embrasse 
« ces reves; alors, dans leur presomption, ils se 
« sont imagine que seuls ils etaient en possession 
« du secret et de la verite; que tout autre ensei- 

• gnement d’un secret etait une herdsie et une er- 
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« rear qu’ils devaient combattre de la maniere la 
« plus intolerante et la plus implacable. 

« Cette clef donne la solution de l’enigme et l’ex- 
« plication [des EvEnements. Vous comprenez com- 
« ment, dans les derniers temps, un esprit effrenede 

• secte elde parti enflamme lesentrailles del’asso- 

• ciation. Celuiqui avaitassez d’astuce et d’audace 
« pour atteindre un but qui lui convenait, et inven- 

• ter unsecret conformed ses vues; celui qui osait 
« le presenter comme une enseigne & sa secte, ce- 
« lui-la fondaitun systeme pourluiet ses adherents. 

« Poussd par la curio site, on accourut avec em- 

• pressement partout oil un nouveau thaumaturge 
« elevait de nouveaux treteaux et promeltait de 
« produire des miracles inoui's. Et personne n’ele- 
« vait la voix pour s’adresser it nous ; et si alors 
« nous essayions de rgveiller les souvenirs et de 

• meltre en garde contre de tels jongleurs, l’in- 
« suite gtait notre recompense ; tous les Maitres de 

• la secte s’ecriaient d’une seule voix que nous 
« etions des imposteurs et que nous voulions river 

• 1’ esprit des membres de l’association aujoug in- 
« supportable de l'obeissance et de l’arbitraire. 

« Qui ne connait ces petits sages qui, dans leur 

• aveuglement, s’imaginaient comprendre seuls 
■ quelque chose et ne voulaient reconnaitre d’au- 
« tres chefs qu’eux-memes? N’avez-vous pas en- 
« lendu les invectives grossieres qu’ils lan^aient 

• a tous les chefs de l’association, parce qu’4 des 


Digitized by 



410 


CHAPITKB IV. 


* hommes de cette esp^ce il n'est jamais possible 
■ de parvonir & une veritable connaissance de 
« leurs supdrieurs? 

« II ne nous appartient pas de contriver toutes 
« les folies des hommes, ni de ramener par la force 

* l’orgueil humain k la raison. Cependant qni ose- 
« rait exiger de nous que nous poussions plus loin 
« la patience, lorsqu’on proclame avec audace et 
« impudence que la folie la plus grossiere et le de- 

* vergondage le plus coupable de l’intelligence hu- 
« maine sontle secret et le but del’Ordre;lorsque, 
« sous ce pretexte fallpcieux, toutc imposture td- 
« mdraire peut se donner carridre; lorsque enfin nn 
« grand nombre d’hoiumes, seduits par la pro- 
« messe d’une si hauto sagesse et d’un bonheur si 
« parfait, sont entraines par des imposteurs egols- 
« tes dans les labyrinthes d’un ddlire speculatif! 

« II est possible que le prejudice cause par cette 
« imposture k l’humanite soit de peu d’impor- 
« tance en comparaison d’autres ; du moins Ton 
« prend sur soi de le soutenir, et je trouve en cela 
« presque une preuve que le mal est passablement 
« grand. Eh bien, quoi qu’il en soit, notre associa- 
« tion et nous, nous sommes innocents de tousces 
« maux. Nous condamnons toutes les tentatives 
« qui ont 6td faites par des perturbateurs egares 
« (que leurs intentions aient 6td bonnes ou mau- 
« vaises), pour produire et developper le mal. 
« Nous declarons qu’il n’est pas en notre pouvoir 
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« d’empecher des associations qui du but et du se- 
« cret de la Franc-Ma^onnerie font l’objet des tra- 
“ vaux de leurs membres. Maissi de telles associa- 

* tions veulent se presenter comme l’association 
« vraie et unique et faire prendre leurs exces pour 
<• les travaux sacres de l’Ordre, nous atlestons de- 

■ vant Dieu et devant les hommes que c’est un 
» mensonge inexcusable, et nous d^clarons que 
« tous les membres de telles associations, par le 
« fait meme, et par les exces de leur exaltation, 
« sont a perpetuity indignes et incapables de faire 
« partie de la grande association . 

« L ’amour fraternel lui-m^me est devenu un 

■ brandon de discorde dans la main d’un homme 

* deraisonnable : non pas que la haine la plus vio- 

* lente l’ait remplacd dans le coeur des Freres ; car le 
« desordre serait encore restedans leursein. Non, 
« il s’est trouve des hommes qui voulaient rafEner, 
<• des petits esprits impatients et curieux qui ont 

* pousse l'orgueil jusqu’i s’imaginer que dans 

* l’amour fraternel se trouvait le seul et vrai 

* but de l’Ordre. « L’amour est le bien-etre de 

■ l’homme, se sont-ils dit, voilb ce que nos Maltres 

* nous ont recommandd si souvent et si instam- 

* ment. Les symboles et les hieroglyphes qu’on 

* nous montre sont tous expliques dans ce sens 

* on nous appelle Frdres, et la Fraternite nous 

* rendheureux. Toute grandeur et toute puissance 

* preponderant est bannie d’entre nous ; quelle 
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« force n'y puise pas le coeur da petit! Nous sen- 
« tons en noas la valeur et la dignity de l’homme, 

« et cette jouissance surpasse tous les plaisire d’un 

• monde esclave. » 

« A ces premieres inspirations du coeur s’asso* 
« cierent bient6t les idees de la speculation. II ne 
« fallut pas longtemps pour voir une reunion de 
« prdtendus sages, unanimes a soutenir et k pro- 
- clamer, comme le secret de l’Ordre, que son but 
« unique est d’amener tous les homines & one 
■ Fraternite universelle, de supprimer les rapports 
« entre legouvernementetles sujets.de rendreaux 
« hommes la liberty nalurelle, de faire disparaitre 
•.dans la societe toute difference de condition. 

• de consideration, de dignite et de preeminence. 
« A peine avions-nous connaissance de ces doc- 

• trines subversives, qu’elles etaient d6ji l’idole 
« d’une foule de membres de l’Ordre. On crul 

• avoir arrache tout k coup au secret son dernier 
« voile ; on recruta de tous c6tes des Apprentis et 
<• des Compagnons, qui embrassdrent avidement ce 
« systeme fanatique. Cet empressement etait ine- 
« vitable, a une epoque ou une disposition generate 

• a l’epidemie d’un scntimentalisme eSemind se 
« changea en un veritable vertige. Notre pouvoir 
« fut bien loin d’etre capable de contenir cette 
« exaltation dans des bornes convenables. Apres 
« avoir tente quelque resistance, nous eumes la 

• douleur de constater que l’amour sentimental 
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« de ces fanatiques, qui se disaient animes d’un si 

• beau feu, touchait k laferocite; au point qu’ils 

■ furent capables de faire pErir inquisitorialement 

■ par le poignard ou par le bucher quiconque avait 
< osE s’opposer & leurs tentalives philanthro- 
« piques ou les troubler dans 1’ Edification de leur 
« Fraternite universelle. 

« Ainsi, nous connaissons maintenant la source 
« d’oii est sortie la theorie actuelle de la Liberte et 

• de l’Egalile, deji poussee jusqu’a la pratique la 

• plus insensEe. La coupable curiosite et l’orgueil 

• sans firein de certaine classe de nos FrEres sont 

• enlres dans une nouvelle phase ; de l’aveugle- 

• ment des investigations, ils ont encore degenere 
« en un mepris insense pour notre veritable secret. 
« Ils ne se sont pas contentes de donner cette 

• erreur comme l’enseignement fondamental de 

• leur secte ; mais, de plus, ils ont Ete au loin la 
« publier dans lous les carrefours. Etonnante et 
« facile, cette doctrine dut trouver partout une 
« adhesion flatteuse. Elle elait claire pour l’intel- 

• ligence la plus simple, car qui pourrait ne pas 

■ comprendre quand on lui dit que tous les 

• hommes sont Freres et que l’un n’est pas plus 

• que l’autre? Comme une elincelle dans une pou- 

• driEre, elle enflamma tous les coeurs et souleva 

• partout les passions les plus efirenees. 

* Le tort que ce pretendu bienfait causa k Thu* 

• manite, c’est ce que chacun comprendra avec un 
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« peu de reflexion, avec ia connaissance la plus 

* elementaire de l’homme. Neanmoins, ici encore, 

« l'intention etait bonne. On se trompait seule- 

« ment parce qu’on manquait d’une penetration | 
« suflisante : on voulait rendre les hommes heu- 

* reux ! — Mais la mechancete et la malice s'en 
« melerent pour faire servir & leurs fins perverses 
« cetle imposture si bien i magi nee. La foi des 
« honnnesfanatiquesleurservitd*instrumentpour 
« -repandre le trouble dans les esprits et dans les 
« cceurs. line union plus etroite entre les associa- 
" tions schismatiques se forma pour rendre moins 
x commune la connaissance du nouveau secret et 
x la conserver comme un dep6t pour les affilies. 

« Le pretendu secret de ces fanatiques pour le 
« bien-etre de l’homme degenera bienldt en une 
« veritable conjuration contre le bonheur de l’hu* 

« manite; il fut un moyen habile qui servit effica- 
x cement la cause de leur egoisme. Une grande 
« secte surgit, qui, tout en prenant pour enseigne 
« le bien et le bonheur de l’homme, travailla dans 
« les tenebres de la conjuration 4 faire du bon- 
« heur de l’humanite une p&ture pour elle-meme. 

« Cette secte, tout le monde la connait. Ses , 
« Fibres ne sont pas moins connus que son nom. 

« C’est elle qui a sape les fondements de l’Ordre. 
x jusqu’i ce qu’il fflt completement renverse; c’est 
x par elle que toute l'humanitd a ete empoisonnee 
« et egar^e pour plusieurs generations. La fer- 
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■ mentation qui regne parmi les peuples est son 

■ ouvrage. Elle a fonde les projets de son insa- 
1 tiable ambition sur l’orgueil politique des na- 
1 tions. Ses fondateurs s’entendaient a introduire 

cet orgueil dans la tete des peuples. 11s commen- 
cerent par verser l’odieux sur la Religion. 

Raillerie et dedain, telles furent les armes de 
cette secte, d’abord contre la Religion elle- 
meme, ensuite contre ses ministres. Si elle s’Etait 
contents de contenir ce mepris dans son sein, 
elle n’aurait ete digne que de pitiE ; mais elle ne 
cessait d’exercer ses Compagnons au manie- 
ment le plus habile de ces armes. On precha du 
haut des toits les maximes de la licence la plus 
effr6n6e, et cette licence on l’appela Liberte. 
On inventa des droits de l’homme, qu’il est 
impossible de decouvrir dans le livre mEme de 
la Nature, et l’on invita les peuples & arracher 
leurs Princes la reconnaissance de ces droits 
supposes. Le plan que Ton avait forme de briser 
tous les liens sociaux et de detruire tout ordre 
se revEla dans tous les discours et dans tous les 
actes. On inonda le monde d’une multitude de 
publications; on recruta des Compagnons de 
tout rang et de toute puissance; on trompa les 
homines les plus persplcaces* en alleguant faus- 
sement d’autres intentions. On repandit dans le 
coeur de la jeunesse la semence de la convoitise, 
et on l’excita par l’amorce des passions les plus 
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« insatiables. Fierte indomptable, soif du poovoir, 

« tels furent les principaux mobiles de cette secte : 

« leurs Maitres n’avaient rien moins en perspective 
« gue les trdnes de la terre, et le gouvernement 
« des peuples devait etre dirige par leurs dubs 
« nocturnes. 

« Voila ce qui s’est fait et se fait encore. Mais 
« on remarque que les Princes et les peuple igno- 
« rent comment et par quels moyens cela s’ac- 
« complit. C’estpourquoi nous leur disons en toute 
- liberte : L’abus de notre Ordre, la mdprise sur 
« notre secret a produit tous les troublespolitiques 
« et moraux dont la terre est aujourd’hui remplie. 

« Vous qui avez ete inities, il faut que vous vous 
« joigniez a nous pour elever la voix et apprendre i 
« aux peuples et aux Princes que les sectaires, les 
• apostats de notre Ordre ont seuls ete et seront 
« les auteurs des revolutions presenles et futures, i 
« Nous devons assurer aux Princes et aux peuples, 

« .sur notre bonneuret sur notre devoir, que notre 
« association n*est nullement coupable de ces 
« maux. Mais pour que notre attestation ait dels 
« force et mdrite croyance, nous devons faire pour 
« les Princes et pour les peuples un sacrifice 
« complet : pour couper jusqu’a la racine l’abus et 
« la meprise, nous devons, des ce moment, dis- 
« soudre l’Ordre entier. C’est pourquoi nous le 
« detruisons et aneantissons completement pour 
« cette dpoque; nous en conserverons lesfonde* 
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« moots pour la po9t6rit6 qui les deblayera au jour 
« oil 1’humanite, dans des temps meilleurs, pourra 

* retirer quelque utility de notre sainte alliance. 
« Vous qui etes encore dans le portique du 

* Temple, vous it qui la lumidre du secret est en- 

* core restee cachee, vous, aposlats, dont la cri- 

■ minelle indiscretion a fait du secret le malheur 

* de l’humanite, vous aussi, profanes, qui n’avez 

* jamais firanchi le seuil de nos sanctuaires, vous 

■ tons, ecoutez ce que notre devoir nous force a 
« vous devoiler de l’essence intime de l’Ordre. Nos 

■ coeurs pal pi tent lorsqu’il faut vous le dire : tou- 

■ jours ces paroles eussent dd rester inconnues au 

* monde, car c’est it un bien petit nombre qu'il 

■ sera donne d’en avoir une comprehension assez 

* claire. Mais le danger supreme exige un aveu so- 
« lennel; nous devons une satisfaction & l’humani- 

* te, et l’humanite a le droit de l’attendre de nous. 
« C’est par le Cbristianisme que notre associa- 

* tion a pris naissance ; c’est le Christianisme qui 

* l’a formee. La divinite du Cbristianisme fut la 

* premiere base de sa doctrine et de son but. 

« Toutes les sectes et toutes les heresies qui se 
< detachment du Christianisme ont leur source 
« dans l’apostasie de notre Ordre. L’orgueil et la 

* curiosite de maints Apprentis, Compagnons et 

* Maitres entreprirent de sonder les secrets par 

* leurs propres forces. Tous s’ecarterent de la voie 

* de la vdrite et embrasserenl souvent des doc- 

87 
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« trines qai, & cause de leur severity seule, ne 
« pouvaient passer pour les doctrines generales 
- du Christianisme. II y eut des sectaires qui, 
« comme individus et par leur conduite, furent 
« Thonneur.de l’Ordre ; mais leur passion effrenec 
« nuisit k notre association. 

■ Qui d’entre vous peut douter encore que le 
« temps est arrive de dissoudre Tassociation et d’a- 
« bandonner notre oeuvre malgre son inacheve- 
« ment? Des sectaires se sont mOpris sur le but, et. 
« k cause de cette meprise, l’ont bientdt trabi. I Is 
« ont employe les moyens les plus pervers et les 
« plus nuisibles pour r6aliser ce but si mal com- 
« pris. La suffisance a pris la place de la soumis* 
« sion. Des Mailres et des Compagoons sans expe- 
« rience se sont precipites vers les emplois et les 
« dignites des chefs les plus Oleves ; sous le masque 
« qu'ils avaient d£robe ils en ont impose anx Ap- 
« prentis et aux Maitres. Le sens vrai du renon- 
« cement & soi-meme est perdu. Fierto et amour 
« de la domination, tols sont les mobiles de l’auto- 
* rit6 actuelle. L’6garement et la demence sortent 
« des cercles secrets pour envahir le monde. On 
« n’dcoute plus la voix des Maitres et des anciens. 
« Les passions les plus viles envahissent les asso- 
« ciations particulidres, et en formeront bientdt un 
« monstre dont les generations futures abattronl 
« la tete hideuse. 

« Nous nous retirons. Nous d&ruisons l’edifice. 
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« puisque nous en anEantissons le plan. Gelui done 

• qui continue k conslruire s’amuse d’un ridicule 
» jeu d’enfant; car que peut devenir une construc- 

• tion sans plan ni Maitres ? Nous ne disons plus 

• mot des sectes ; nous les abandonnons k leur 
« sort, a la vigilance des Princes et au mepris des 
« peuples. Gelui qui croit k elles et qui se livre 
« & elles est tromp6; il est l’ennemi de son 
« repos et de son bonheur. C’est le dernier coup 

• de marteau que nous donnons maintenant. Avec 
« lui s’ecroulent les piliers et les murs de l’edi- 

• fice. Qu’une impenetrable obscurite plane sur les 

• ruines, les derobe aux regards d’investigateurs 
« sacrileges et d’imposteurs criminels, j usque dans 

• de lointaines generations (1). » 

Parce que le coeur leur a failli dans leur route en* 
sanglantee, avaient-ils le droit de dire : Le temps 
est venu de dissoudre r association et d'abandonner 
U Gr.\ oeuvre malgri son inachevement, et celui 
gvi continuera ne fera plus que s'amuser d’un ri- 
dicule jeu <T enfant ! Ils appartenaient k l’Ordre, et 
l’Ordre ne leur appartenait pas. II leur a surv6cu, 
il leur survit encore. II n’est pas plus aujourd’hui 
qu’autrefois un ridicule jeu d’enftmt. Toutes les 
momeries que j’ai racont6es ne sont la que pour 

(1) Les borne* de oe volume m’emp&chent de pousser plus loin oes 
citations, que j’aurais pn multiplier. Entre mille et mille preuves da 
bet secret de la Franc-Ma^onnerie, je n’ai gufere olioisi. C’est ioi sui~ 
tout que Tumid de la F rano-Ma^onnerie est un fait dolatant. 
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occuper le vulgaire. Les secrets ridicules n'ont 
616 imagines que pour mieux cacher le vrai secret. 

D’autres Francs-Magons ont eu les memes sera* 
pules et les memes remords que le due de Brans* 
wick et les chefs de l'association allemande. Mais 
ces scrupules ne les ont pas toujours arretes, et ils 
ont 6touff6 leurs remords pour ne pas laisser le 
Gr. - . teuvre inachev6. En void un qui parle 
d’abord comme la circulaire, mais pour conclore 
qu’il faut d6rober toutes ces infamies aux yeux da 
monde profane : 

« La Ma^onnerie en elle-meme n’est susceptible 
•> d’aucune alteration ; mais les membres qui la 
« composent sont hommes, et comme tels ils sont 
« sujets 4 des passions. Pour se montrer 6 l’Hu- 
« manit6 comme personne agissante, la Ma^on- 
« nerie avait besoin d’une forme ; elle prit celle 
« de la Loge. A l’abri, d’une part, de toute infir- 
« mit6 humaine, de l’autre elle s’est livree 6 la 
« s6duction, 4 l’erreur, 4 la 16g6rete, 4 l’oigueil... 

« Nous ne devons pas, dans notre orgueil, nous 
« cn imposer 4 nous-memes. Nous ne devons pas 
« nous cacher les inconvdnients de notre propre 
« association, quotqu’il soit tr&s-avantageux de Us 
« ddrober aux yeux du monde par le voiU du 
« secret (1). » 


(1) Disoours prononod par Guil. Blumenhagen , Vfa.'., dea» U 
Loge, le 2 novembre 1820, snr oe enjet : La Mopmntri* $t CElai, m 
Qml Ml l# toot In dt Mpotpu? 
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Mais ce monde que la Franc-Magonnerie trompe lm orud* 
si bien se rassure en disant : La Franc-Magonnerie 
a des Grands Maitres qui, la plupart du temps, sont 
des Princes, interesses au main lien de l’qrdre poli- 
tique et au salut de la societe. Ils veillent pour 
nous en veillant pour eux-memes. 

Que cette sagesse est courte t et que les Masons 
connaissent bien les profanes, si les profanes ne les 
connaissent guere ! car c’est eux-memes qui ont 
appele les Princes parmi eux et leur ont dit : Soyez 
nos Grands Maitres. ' 

« On a attire des Princes dans le sein des Loges, 

• et une grande multitude a suivi ces fantdmes (1). 

• Sans doute, les Princes qui convoquerent le 
« convent de Wilhemsbade etaient animes de 

• bonnes intentions... Mais un bien petit nombre 
« de Maqons 6taient disposes k accepter leurs lois. 

• Ils n’6taient pas, du reste, capables de donner 
« une explication claire et satisfaisante des biero- 

• glyphes maqonniques, qu’ils ne connaissaient 

• pas eux-memes (2). » 


(1) Fantdmes de Grand* Maitres, ear ils ne sont maitres de rien. 

(2) Circulaire des chefs Ma^ons-Illuminds, aprfes le oongrfes de 
Wilhemsbade. 

Ventnrini (sous le pseudonyms de Jeder) dit la mdme chose dans 
*on Histone de la Franc- Maqonnerie, p. 149 : 

“ L f entree des Souverains dans l’Ordre est de tr&s-bon augure. 
■ Qnoiqu’ils ne puissent contrihuer k la construction du Temple 
“ mafonnique, quoiqu’il nous faille suhir le spectacle des brillants 
• insignes attaches k leur boutonniere, ils sont trfes-pr&ncux pour 
" l'Ordre, soit k cause de leurs richesses, soit k cause de leur 
- immense influence. Quelque libres qu’elles puissent paraltre, les 
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Ignorance 
den Grands 
Maitre*. 


Ils disaient encore la meme chose il ya quinze 
ans, & propos de l’election du nouveau Grand 
Maltre des Francs-Ma^ons de France : 

« Le prince Lucien Murat, le nouveau Grand 
« Maitre de l'Ordre Magonnique , peu experiments 
« encore dans les dogmes occultes de celle institu- 
« tion de charite et de secours, y arrive franche- 
■ ment avec les projets d’amelioration qu’on doit 
« esperer et avec l’intelligente appreciation de la 
« tdche noble et grande qui lui a ele confide (1). • 
Si le§ Grands Maitres dlus sont des Masons igno- 
rants des dogmes occultes de la Magonnerie, sup- 
pose-t-on que les Grands Maitres imposes soient 
initids k la doctrine dsoterique? 

Un demi-siecle avant l’election du prince Lucien 
Murat, l’Ordre maconnique recevait un Grand 
Maitre de la main de Napoleon. Le prince Joseph 
Bonaparte etait encore plus inexperimente que le 
prince Murat. Installe dans ses fonctions de Grand 
Maitre le 2 janvier 1805, il n’dtait re$u Ma?on que 


« associations secretes sont encore trop ddpendantes des dispositions 
« de la classe supdrieure; elles ne pen vent se ddvelopper qu'aux 
« rayons dn soleil, an milieu d’un ciel sans nnages. La ou le Prince 
« boude, il y a manvaise grftce k vouloir trop s’dlever, tan d is qn’on 
« pent cingler It pleines voiles dfcs qu’nne brise favorable sVlfcve de 
« la conr. Puissent nos augnstes hfites 6tre toujour* dispenses de 
« travailler A la suenr de leur front et continuer k rester meets et 
<• inaciifs comme la poupee de Martin I Leur presence produit d’asaex 
« heureux effets snr ceux-ld surtont & qni il en cotite ddjk beancoup 
« de faire quelqne chose d’ utile dans l’ombre et le silenoe ! Oil ils 
« dispa raissent, l’ddifice est menacd comme une ruche sans reine. • 
(1 ) Le Franc-Mofon, numdro de fdvrier-mars 1852, p. 117. 
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le 15 avril suivant (1). Le saccesseur du prince 
Murat, le marechal Magnan, giait pareillement 
etranger & l’Ordre : « II me dit en riant, — raconte 
• le Grand Maitre du Rite ecossais, — qu’il ne sa- 
« vait pas le premier mot dcs choses magonniques, 
« qu’il avait r6siste plus d’un mois k la volont6 de 
« l’Empereur, qu’on lui avait donne le matin 
■ meme les trente-trois grades de la Maqonnerie, 
« et que le soir il serait install^ comme Grand 
« Maitre (2). » 

N’est-ce pas le cas de r6p6ter cette parole dite au 
Grand Orient vingt ans avant la Grande Maitrise du 
marechal Magnan : « Oui, l’ignorance s’est assise 
« sur vos Colonnes (3) ! » 

Mais l’ignorance des Grands Orients n’egalc-t-elle 
pas bien souvent celle des grands Maitres ? et celle 
des Supremes Conseils n’egale-l-elle pas celle des 
Grands Orients? Un des auteurs les plus accr6dit£s 

(1) « Sa reception ent lieu aux Tuileries par one commission dont 
“ faisaient partie les FF.*. de Cambaodrfes, Kellermann et Huguea 

- Maret. Mais d£j k il avait 4t& dlsignd, k la fin Je l’annde 1804, pour 

- la Grande Maitrise par l’Empereur lni-mCme. Une circulaire du 

- 17 join annon^a son initiation aux Ateliers. Quelques domains 
“ ont pretend n que le prince Joseph n’dtait pas Mapra ; le fait que 
“ nous citons prouve le oontraire. •* 

(Le F.\ Em.*. RMBOU>. t Histoire des irois Grande* Loges de Francs* 
MopiM, p. 106.) 

(2) Mporm (du F.\ Yiennet, Grand Commandeur, Grand Maitre 
Kite Ecossais) d la circulaire de Son Exc. le marechal Magnan , 

Grand MaUre du Grand Orient de France , p. 22. 

(3) Rapport de la Commission permanente au Grand Orient, 
H avTil 1844. 

(Citlpar le F.\ Rehold, Histoire des trois Grandee Loges de Frame* 
*«$*»«, p. 184.) 
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CH A PITRE IV. 


Lesdignitafres 

sont 

sans autorit*. 


parmi les Francs- Masons a pu 6crire, sans que le 
Grand Orient ni le Supreme Conseil aient os6 pro- 
tester contre la sentence dont il les frappait : 

Quant aux fetes solsticiales, ce que nous en 

<> avons dit pour le Grand Orient s ’applique tres- 
« bien au Supreme Conseil, car tous les deux n'en 
« connaissent ni Yorigine, ni le but, ni la signifies 
« tion (1). » 

Tous ces noms pompeux de Grand Orient, de Su- 
preme Conseil, ne sont que des mensonges pom- 
peux inventes pour inspirer une fausse securite&la 
soci6te profane el pour tromper les Francs-Ma^ons 
eux-memes. Les Francs-Ma^ons, pour le plus grand 
nombre, sont tout semblables aux profanes par 
leur ignorance des choses magonniques (2). Les | 
Supremes Conseils et les Grands Orients sont com- 
poses de ces Francs-Magons-li, et e’est parmi eux 
que sont pris les Grands Maitres quand ils ne sont 
pas tir6s du dehors. Leur autorite n’est qu’un 1 2 
leurre dont ils sont les premiers leurres. « L’Empe- 
« reur, dit l’auteur sacr6 en parlant du tribunal des 
■ Francs-Juges, l’Empereur passait pour le chef de 

(1) Histoire des trois Grande* Logs* de Francs-Magons, p. 489, 
note. 

(2) « Beattcoup de Ma^na , liaant dans le catdchisme qui depots 
m longtempa devrait §tre forme, que la Logo eat un carrd loaf, 

« voient dans le signe map) unique la figure d’un local, et non cell* 

« d'un caract&re alphabdtique, et ce signe ils le traoent ainsi Q, 
m ee garden t bien d’y insurer le point. Ces Mapras presque profanes, 
m puisqn’ila ignorent leur alphabet, etc. » 

Rituel du grade de Compagnon, p. 45 et 44. 
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« 1’Ordre; cependant il etait defendu de lui r6v61er 
« ce qui se passait dans le tribunal (1). » 

Nous avons entendu tout & l’heure le meme ser- 

jure et promets de n’en jamais de- 

• voiler la moindre chose k personne, pas meme 
« au Maitre de tout l’Ordre, d£s que je ne le verrais 
< pas reconnu dans une Haute-Loge Ecossaise (2). » 

Le Maitre de tout l’Ordre est mis ici k la place du 
Grand Maitre. pour que l’Ancien qui prete serment 
comprenne bien que ce titre de Grand Maitre n’est 
fait que pour imposer aux profanes et au Grand 
Maitre lui-meme, non moins ignorant que les pro- 
fanes. Le Grand Maitre en effet n’est que le h6ros 
d’une vaine ceremonie, comme le mardcbal Magnan 
initie k trente-lrois grades dans une matinee. II 
regoit des bijoux et des titres a ne pouvoir les 
compter. Mais il ne regoit pas l’initiation. Les vrais 
inities savent bien cela ; la prudence voudrait 
qu’ils n’en Assent point l’aveu, mais la gloire d’a- 
voirfait d’illustres dupes leur est trop douce pour 
qu’ils puissent retenir leur secret : 

« Il ne feut... pas s’etonner si les Franc-Magons 
« inspir&rent une vague terreur aux gouverne- 
« ments les plus soupgonneux ; s’ils furent ana- 
■ th&natises & Rome par Clement XII, poursui- 
• vis en Espagne par l’lnquisition, persecutes k 


(1) Le F.*. Kagon, Court philotophique et interprltatif dee Initiation* 
andenntt et modern e* (Edition bacr^e), p. 118 (note). 

(2) Voir plot haut, page 389. 
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CHAHTHB IT. 


« Naples ; si, en France, la Sorbonne les declare 
■ dignes des peines kernel les. Et toutefois, grice 
« au mecanisme habile de restitution, la Franc- 
« Magonnerie trouva dans les Princes et les nobles 
« moins d’ennemis que de protecteurs. II plat a 
« des Souverains, au grand Frederic, de prendre 
« la truelle et de ceindre le tablier. Pourquoi non ? 
- L’existence des hauts grades leur etant soigneu- 
« sement ddrobee, ils savaient seulement de la 
« Franc- Magonnerie ce qu’on en pouvait montrer 
« sans peril ; et ils n’avaient point 4 s’en inquieter, 
« retenus qu’ils etaient dans les grades inferieurs. 
* oil le fond des doctrines ne permit que confuse- 
« ment k travers l’alldgorie, et ou beaucoup ne 
« voyaient qu’une occasion de divertissement, que 
« des banquets joyeux, que des principeslaisses el 
« repris au seuil des Loges, que des formules sans 
« application k la vie ordinaire, et, en un mot, 
« qu’une comddie de l’egalite. Mais, en ces ma- 
« tieres, la comddie touche au drame ; et il arriva, 
« par une juste et remarquable dispensation de la 
« Providence, que les plus orgueilleux contemp- 
« teurs du peuple furent amends a couvrir de leur 
« nom, it servir aveuglement de leur influence 
« les entreprises latentes dirigdes contre eux- 
« memes (1). » 

Le Grand Maitre n’est rien aux yeux des Francs- 

(1) Le F.\ Louib Blanc, Histoire de la Revolution franco***, t. 11. 
p. 82 et 83. 
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Magons : Notre society disent-ils, est gouvernee 
par un Chef unique et universel, et les differents 
magisteres qui la composent sont comme les mem- 
bres s6pares d’un seul corps (1). Le corps n’a qu’un 
chef, et les membres lui ont 6te donnes comme 
des serviteurs, ou plutdt comme des esclaves qui 
obeissent sans comprendre. 

Les Loges, meme sous ce nom, echappent k la 
surveillance et k l'autoritd du Grand Maitre. Mais 
pour mieux dejouer sa vigilance, s’il veille en effet, 
les arri^re-Loges magonniques laissent leur nom et 
les symboles de la Franc-Magonnerie, ne retenant 
d’elleque son organisation puissante, son esprit, 
ses passions, ses vastes desseins dont l’accomplis- 
sement doit renouveler la face de la terre (2), car 
les FF.\ MM.*, se sont proclam6s eux-memes les 
DIEUX DK LA TERRE ( 3 ). 

Les arri^re-Loges laissent aux Magons naifs Manifesto 

° . de Muzini . 

des grades inferieurs les ceremonies ridicules 
que j’ai racontges, les bijoux, les jongleries, les 
momcries. Des hommes s6rieux ne s’arretent 
point k ces choses-la. Ils vont droit au fait, 
dedaignant le symbole pour ne s’attacher qu’4 
l’id^e. « Souvenez-vous, dit Mazzini, souvenez- 
■ vous que les temps du symbolisme sont passes, 

« que les formes 6touffent souvent l’id6e ; qu’une 


(1) Charte de Cologne , article XTH. Voir pins hant, p/66. 

(2) Peal, cm, 30. 

(3) Voir plus bant, p. 266. 
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CHAPTTHE IV. 


« association d’bommes libres et egaux, qui veu- 

• lent changer la face d’un pays, doit avoir une 

* organisation simple, claire et populaire. Sou- 
« venez-vous que les associations qui veulent etre 
« en harmonic avec les progr&s de l’esprit du 
« siecle ne doivent pas trop s’eloigner, par des 

■ singularity dans leurs formes et dans leurs 
« usages, des institutions sociales existantes. En 
- effet, une association doit etre un 6tat dans 

■ CEtat (l’Etat dans lequel elle se forme devani 

■ pdrir en meme temps que la revolution com- 
« mencera) ; elle doit chercher k se rapprocher, 

■ dans ses formes, de l’organisation future qui 
« sera celle de la socidle entidre ; elle doit etre le 
« noyau d’un peuple plein de force, destinee 
« qu’elle est k attirer k elle, dans son accroissement 
« successif, tous les elements sociaux, et a devenir 
•* en/in /* Etat lui-mbne (1). 

Celui qui dit cela n’a jamais ete Grand Maitrc et 
ne le sera jamais. La Ma^onnerie symbolique ignore 
meme qu’elle peut le nommer son Frere. Elle ne 
le connait pas. Mais elle ne connait pas non plus le 
cbef unique qui se cache dans l’ombre et qui tient 
tous les Ateliers et toutes les Loges dans sa main. 
Et je serais tente de dire : Ce cbef unique, c’est 
lui ! — si tant de bruit ne s’gtait pas fait autour du 
nom de Mazzini, et s’il n’etait pas trop fameux pour 

(1) Manifesto d’avril 1834. 
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etre ce chef mystdrieux et terrible auquel tous les 
Ma$ons de tous les Rites et de tous les grades sont 
lies, sans connaitre meme sonnom, parun serment 
d'obeissance aveugle. 

Les Chevaliers du Temple qui s’elaient empares u r.-. m.-. 
au xiv* siEcle des associations magonniques, et s’e- ,le £ 01U - 
taient faits Francs- Masons pour pouvoir librement Ch » rbo,1,,enc ' 
poureuivre, a l’abri de ce dEguisement, leur cons- 
piration contre le Souverain Pontife et contre les 
Rois, se sont empargs dans notre siecle d’une asso- 
ciation fondle par une Reine pour la defense des 
trdnes attaquds par la Revolution ; et la Charbon- 
nerie ne fut plus que « la partie militante de la 
« FranoMagonnerie (1) ». L’Ordre magonnique 
demeura comme ces regiments de depdt qui re- 
goivent les nouvelles recrues, les exercent et les 
fagonnent avant de les verser dans les regiments 
qui font la guerre. Mais immatricule ici ou IE, 
l’bomme a dgalement cessd de s’appartenir 4 lui- 
meme, il appartient 4 l’armee, il appartient 4 la 
guerre. Il n’a point de haiue, il ne se connait pas 
d’enne mi . . . Eh! qu’iraporte? Son chef supreme 
a une vengeance 4 exercer ou une convoitise 4 
satisfaire. Les recrues de la Franc-Magonnerie 
appartiennent 4 leur chef inconnu, elles appar- 
tiennent aux societes secretes, elles appartiennent 
a la guerre contre la society chrdtienne. 

(I) Lk F. ■. Louis Blanc, Hieloirt de dip one, 4* 4dit., [t. I* r , 

P. 88. 
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CHAPITBE IV. 


Le F.\ Louis Blauc dit que la Charbonnerie, qui 
■ etait un jeu pueril comme principe, fut comme 
« organisation quelque chose de puissant et de 
« merveilleux (1) ». II etait pudril de defendre la 
societe contre les barbares!... Mais cette organi- 
sation, qui a merite ses eloges , revele la main de 
la Franc-Ma$onnerie savante dans cet art funeste 
d'employer les hommes comme des creatures sans 
intelligence et sans conscience : 

« II fut convenu qu’autour d’une association 
« mere appelee la Haute Vente, on formerait, sous 

* le nom de Venles Centrales, d'autres associa- 
« tions au-dessous desquelles agiraient des Ventes 
« particuliires. On fixa le nombre des membres a 
« vingt par association pour gchapper au Code pe- 

* nal. La Haute Vente fut originairement compo- 
« sde des sept fondateurs de la Cbarbonnerie (2) : 
« Bazar d, Flotard, Buchez, Dugied, Garriol. Jou- 
« bert et Limperani. Elle se recrutait elle-meme. 

« Pour former les Ventes Centrales, on adopts le 
« mode suivant : deux membres de la Haute Vente 
« s’adjoignaient un tiers sans lui faire confidence 
« de leur qualile, et ils le nommaient President de 


(1) HisUrire de dix am y t. I er , p. 09. 

(2) Le F.\ Louis Blano parle ioi de la Charbonnerie fianfaise, 
comme nous avons vu souvent lee FF.\ MM.*, parler de la Mapoan*- 
rie fran 9 aise. Mais on sait que oes divisions par nations ne sont que des 
divisions d'ordre, que les FF.\ MM.*, ne reconnaissent pas les natio- 
nality*. U ny a qu'une Frano-Ma^ozmerie et qu’une Charbonnerie, 
et les deux ne font qu'une. 
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« la Vente future, en y prenant eux-m6mes l’un le 

* titre de Dipuli, l’autre celui de Censeur. La mis- 
« sion du Diputi etant de correspondre avec l’as- 
« sociation superieure, et celle du Censeur de con- 

• trdler la marche de Tassociation secondaire, la 
« Haute Vente devenait par ce moyen comme le 
« cerveau de chacune des Ventes qu’elle creait, 
« tout en restant vis-4-vis d'elles mailresse de son 

* secret et de ses actes. 

« Les Ventes particuliires n’etaienl qu’une sub- 
« division administrative, ayant pour but d‘e viter 
« la complication que les progres de la Charbon- 
- nerie pouvaient amener dans les rapports entre 
<< la Haute Vente et les Deputes des Ventes Cen- 
« trales. Du reste , de mgme que celles-ci proce- 
« daient de la Socidtd m£re, de memo les societes 
« inferieures procedaient des socidtds secondaires. 
x II y avait dans cette combinaison une admirable 
x glasticite. Bientdt les Ventes se multiplidrent a 
« l’infini. 

« On avait bien prevu l’impossibilite de dejouer 
x compldtement les efforts de la police : pour en 
x diminuer l’importance, on convint que les Ventes 
x agiraicnt en commun, sans cependant se con* 

• naitre les unes les autres, et de maniere que la 
« police ne put qu’en pendlrant dans la Haute 
x Vente saisir tout l’ensemble de l’organisation. 
« H fut consdquemment interdit k tout Charbon- 
■ nier appartenant a une Vente de chercher & s’in- 
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CHAPtTBB IV. 


Hidnrchie 

civile 

et htf rarchie 
militaire 
de la 

Charbopnerie. 


« troduire dans une autre. Cette interdic- 
« TION it T A IT SANCTIONNl&E PAR LA PEINE DE 

« MORT. 

« Les fondateurs de la Cbarbonnerie avaient 
« compte sur l'appui des troupes. De 14 1’organisa- 
« tion double donnee 4 la Charbonnerie. Chaque ! 
« Vente fut soumise 4 une hierarcbie militaire, pa* 

« rallele 4 la hierarchie civile. A c6l6 de la Char- 
« bonnerie, de la Haute Vente , des Ventes Centrales, 

« des Ventes parliculiSres , il y eut la Ligion, les 
« Cohortes, les Centuries , les Manipules. Quand la 
« Cbarbonnerie agissait civilement, la hierarchic 
« militaire etait comme non avenue; quand elle 
« agissait militairement au contraire, la bierarchie 
■ civile disparaissait. Independamment de la force 
« qui resultait du jeu de ces deux pouvoirs et de 
« leur gouvernement alternatif, il y avail dans les 
« doubles denominations qu’ils necessitaient un 
« moyen de faire perdre 4 la police les traces de la 
« conspiration. 

« Les devoirs du Charbonnier etaient d'avoir , 
« un fusil et cinquante cartouches , d’etre pret 4 se I 
« devouer, d’obeir aveugiement aux ordres de 
« chefs inconnus (1). » 

Cette organisation, que le F. - . Louis Blanc admire 
4 bon droit, etait sortie de la huge maqonnique des 
Amis de la vbriti (2). Et le Rituel de la Mafonnerie 

(1) Ilisloin dt dis op, t. I* r , p. 99, 100 «t 101. 

(I) Ibid., p. 97 et 99. 
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forestHre (Charbonnerie, Fenderie, etc.) fait tou- 
jours partie de la liturgie ma$onnique (1). 

Deux ans avant que la Gharbonnerie prtt cette 
formidable organisation, le cardinal Consalvi 6cri- p ^55^ c * 
vait au prince de Metternich (4 janvier 1818) : fi’Europe. 

• Les choses ne vont bien nulle part, et je trouve, 

• cher prince, que nous nous croyons beaucoup 
« trop dispenses de la plus simple precaution. Ici 

• j’entretiens chaque jour les ambassadeurs de 

• PEurope des dangers futurs que les societAs se- 
< cretes preparent & l’ordre a peine reconstitue, 

• et je m’aper<jois qu’on ne me rApond que par la 

• plus belle de toutes les indifferences. On s’itna- 

• gine que le Saint-Siege est trep prompt A prendre 

• frayeur; l’on s’etonne des avis que la prudence 

• nous suggAre. C’est une erreur manifeste que je 
« serais bien heureux de ne pas voir partager par 

• V. A. Vous avez trop d’experience pour ne pas 

• vouloir mettre en pratique le conseil qu’il vaut 

• mieux prevenir que reprimer ; or le moment est 

• venu de prevenir : il faut en profiter, A moins de 

• se rAsoudre d’avance k une repression qui nc 

• fera qu’augmenter le mal. Les elements qui com- 

• posent les sociAtes secretes, ceux surtout qui 

• servent A former le noyau du Carbonarisme , 

• sont encore disperses, mal fondus ou in ovo; 

P) L'auteur taeri a joint au Hilvtl it la Mafotmtrit forttliin « une 

• Malyee de quatorae ’auooiations politique* aeorites provenaut da 

• deux anciennes institution* *. Ain*i parle le litre mime du 

Atari. 

28 
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• mais nous vivons dans un temps si facile am 
« conspirations et si rebelle au sentiment da de- 

• voir, qae la drconstance la plus vulgaire peut 

• trOs-aisOment faire une redoutable agrOgationde 

« ces conciliabules epars 

« Un jour les plus vieilles monarchies, aban- 
« donnees de leurs defenseurs, se trouveront k la 
« merci de quelques intrigants de has Otage, aux- 
« quels personne ne daigne accorder un regard 
« d’ attention preventive. Voussemblez penserque 
« dans ces craintes manifestoes par moi (mais tou- 
« jours d’ordre verbal du Saint-POre), il y a on 
« systeme precongu et des idOes qui ne peavent 
« naltre qu’i Rome. Je jure i V.A. qu’en lui ecri- 
« vant et qu’en m’adressant aux bautes Puissances, 

• je me dOpouille completement de tout interet 
« personnel, et que c’est d’un point beaucoup plus 
« Oleve que j’envisage la question. Ne pas s’y ar- 
te rdter maintenant, parce qu’elle n’est pas encore 

• entree pour ainsi dire dans le domaine public, 
« c’est se condamner a de tardifs regrets. » 

Le* Actea II J avait dOji quatre-vingts ans que Rome aver> 
soureraiM tissait 1’ Europe et que l’Europe etait sourde a la 
)■ iv."m> v0 ‘ x deRome. Clement XII en 1738 et Benoit XIV 
en 1751 avaient, en reprouvant la Franc-Ma?on- 
nerie et en excommuniant les Francs-Ma$ons, si- 
gnalO a la sociOtO du xviii* siecle le poison cache 
que 1’Ennemie lui presentait au nom de la Nature et 
de la philanthropic. Cette societO, folle de con- 
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fiance en elle-meme, ne voulut pas entendre les 
supplications etles defenses matemelles de l’Eglise: 
elle but le poison et tomba dans ces convulsions ef- 
froyables oil elle faillitpdrir. Le pdril passe, elle le 
croyait du moins, elle se plaignit d’etre encore 
troublee par la voix importune de l’Eglise, Pie VII 
lui montrant la Franc-Ma$onnerie toujours sem- 
blable A elle-meme sous ce nouveau nom de Garbo* 
narisme que la Franc-MaQonnerie venait de prendre, 
Leon XII renouvelant toutes les condemnations 
portees par ses Predecesseurs, et s’adressant aux 
Princes et les conjurant de sauver leur propre au- 
torite. Le vieux Pontife qui du haut du Vatican 
parle avec une dgale liberty aux peuples et'aux 
ftois, est trop plein de l’esprit des vieux Ages 
chretiens pour comprendre les aspirations et les 
besoins des temps nouveaux. La Revolution en se 
dechainant encore sur 1' Europe a encore venge la 
sagesse et la tendresse de Pie VII et de Leon XII 
nieprisees par ces generations. Mais l’indiffdrence 
et le dedain meme des enfants ne peuvent point 
rebuter ni fotiguer la tendresse d’une mdre : l’E- 
glise recommence la lutte contre ces nations autre- 
fois si chretiennes, et qui ont aujourd’hui besoin 
d’etre defendues contre elles-memes , obstindes 
qu’elles sont A se trahir elles-memes et A se li- 
vrer A 1’Ennemie. Pie IX avertit encore les Princes 
et les peuples, il avertit les Francs-Ma$ons, il les 
presse et les conjure d’« abandonner leurs funestes 
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CHAPITER IV. 


La P.\ V.. 
*e slortfie 
dWre 

c xcomin anile* 


« coaciliabules pour n’etre pas entrain^ dans 
« l’abtme de la ruine eternelle (1 ) » . Ce nest jamais 
en vain que le Pere des &mes leur parle avec la 
double puissance de son amour et de son autorite. 
11 leur parle pour leur salut ou pour leur perte, 
selon le choix qu’elles auront fait. Encore que les 
rdsultats gdndraux dchappent & nos regards, la par 
role de Pie IX a 6te pour plusieurs une parole de 
salut. Mais la Franc-Ma^onnerie, s’exaltant dans 
son orgueil et son impietd, se glorifie de la con- 
damnation nouvelle qui la frappe (2) et chante sur 
le mode infernal la malediction que vient de pro- 
noncer sur elle le Pere universeldes hommes : 


LES nMCS-BA^Om EXCOIHUNlSl 

A LEURS DAMES. 

FAB LB F.% PIERRE LACHAMBEACD1B. 

Ah ! je me sens pousser des comes ! 

En vdritd, je vous le dis,| 

A sa douce or mettant des homes, 

Le Saint-Plre nous a maudits. 
i Mes Scaurs, fujez, fuyez, fuyex, 

Nous sommes exoommunids. 

(1) Voir k la fin de m volume les Lettres Encyoliquw de Cle- 
ment XII } de Benoit XIV, de Pie VII et de IAon XII, (les troii 
premieres intdgralement reproduites dans l’Encyclique de L6on XII), 
et 1* Allocution oonsistoriale de Pie IX. 

(2) Le F.\ Brdmond, membre du Conseil de l’Ordre, cbargl sp6- 
oialement des pouvoirs du Grand Mattre pour prdsider la fete adculsin 
de la R.*. L.\ la Porfaite Sincerity Or.*, de Marseille, le 16 dl- 
cembre 1866, et parlant ainsi au nom du Grand Maltre, dit : « Le 
m G.\ 0.*. de France, qui n’est plus catholique puUquil est mam- 
u mumV, vient de sommer les Masons brdsiliens de cessor d'avoir del 
» esclaves, s'ils veulent continuer k Itre reconnus par leurs Freres. • 

Cest U Monde mafomUque (fdvrier 1867, p. 614) qui soubgne. 


Digitized by v^ooQle 



LEB THAMES BT LBS M4TAMORPHOSB8. 437 

On nous expnlse de l’Eglise s 
-Do nos erreun voilA let fruits. 

Que Loyola nous exorcise. 

On pour tonjonn nous tommet ouitt. 

Mot Scenrs, pries, pries, pries; 

Nous tommet exoommtmids. 

Ls vdritd, sainte victim®, 

Craindnut-elle encore Eaoobard? 

Serpent, sonviens-toi de la lime; 

Pape, ta /oudre est nn pdtard. 

Met Scours, ries, riez, ries : 

Notts tommet excommnmda 

»ne vonlonf-noos ? Voir tor la terra 
La liberty legality ; 

Voir rdgner, an lien de la gnerre, 

La paix et la fraternity. 

Met Sceurs, cries, oriez, cries : 

Vivent let excornmnnidt! 


Sous ces dedains affects, sous cette moquerie Tenwr 
sacrilege se cache uue terreur profonde. On dit : ti%nn 
La raison humaine s’est affrancbie de la superstition '• s * in, - 3ii «* • 
qui tenait nos peres courbes sous son joug. La voix 
du vieux Pontife du Vatican peut bien encore pro- 
noncer des sentences : le monde ne l*6coute plus, 
le monde ne l’entend plus ; il a voulu nous frapper 
de ses foudres, mais nous n’avons rien senti ; le 
bras de ce demeurant d’un autre fige est d&ormais 
sans force et son autorite sans vie, et l’anath&me 
qu'il a lance sur nous ne pourrait plus faire peur 
qu’i des enfants : telum imbelle sine ictu. Et cepen- 
dant on est bien plus preoccupy de paralyser ce 
bras impuissant que de prdvenir les resolutions des 
Princes qui ont dans leurs mains pour le salut de la 
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Instruction 
permanente 
de la Vente 
Supreme. 


soci6t6, avecle sceptre du gouvernement, le glaive 
de la justice et l’6p6e des combats. Comme Satan, 
pour empecher la d61ivrance du monde esc lave 
du p6ch6, osa tenter Gelui qui etait venu dans le 
monde pour en etre le Liberateur, 1’Ennemib reve 
de tenter le Vicaire du Liberateur, non pas sans 
douto pour en faire le complice de ses desseins 
impies (son audace ne va pas encore jusque-li), 
mais pour le compromettre du moins par un sem- 
blant de connivence dans ses doctrines les pins 
suspectes. La Vente supreme du Garbonarisme 
marquait ce premier but & ses efforts dans l’ins- 
truction secrete et permanente qu’elle adressait il 
y a quarante ans & toutes les Ventes : 

« Depuis que nous sommes etablis en corps d’ao 
> tion et que l’ordre[commence iregner au fond de 
« la Vente la plus reculde comme au sein de celle la 
« plus rapprochee du centre, il est une pensde qui 
a a toujours profond&nentprdoccupd les hommes 
« qui aspirent k la rdg^ndration universelle: 
a e’est la pens6e de raffranchissement de 1’Italie, 
a d’oii doit sortir k un jour d4termind l’affranchis- 
a sement du monde entier, la r^publique frater- 
a nelle et l’barmonie de l’bumanitd. Cette pensee 
a n’a pas encore 6te saisie par nos Freres d’au dela 
« des Alpes. Us croient que l’ltalie revolutionnaire 
a ne peul que conspirer dans l’ombre, distribuer 
a quelques coups de poignard k des sbires ou k des 
a traitres, et subir tranquillement le joug des 6\6- 
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« nements qui s’accomplissenf au del& des moots 

* pour l’ltalie, mais sans l’ltalie. Cette erreur nous 
« a dtd dejA fatale k plusieurs reprises. 11 ne faut 
« pas la combattre avec des phrases, ce serait la 
■ propager; il faut la tuer avec des faits. Ainsi, au 
« milieu des soins qui oot le privilege d’agiter les 
« esprits les plus puissants de nos Ventes, il en est 

* un que nous ne devons jamais oublier. 

« La Papautd a exercd de tout temps une action 
« toujours decisive sur les affaires d’llalie. Par 

* le bras, par la voix, par la plume, par le coeur de 
« ses innombrables dvdques, pretres, moines, reli- 

* gieuses et fiddles de toutes les latitudes, la Pa- 

* pautd trouve des ddvouements sans cesse prets 

* au martyre et & l’enthousiasme. Partout oil il lui 
> plait d’en dvoquer, elle a des amis qui meurent, 

* d’autres qui se ddpouillent pour elle. C’est un 
« levier immense dont quelques Papes seuls ont 
o apprdcid toute la puissance (encore n’en ont-ils 
« usd que dans une certaine mesure). Aujourd’hui 
« il ne s’agit pas de reconstituer pour nous ce pou- 

* voir, dont le prestige est momentandment af- 

* faibli ; notre but final est celui de Voltaire et de 

* la Rdvolution fran§aise, l’andantissement & tout 

* jamais du Catbolicisme et memo de l’idde chrd- 

* tienne, qui, restde debout sur les ruines de Rome, 

* en serait la perpdtuation plus tard. Mais pour 

* atteindre plus certainement ce but et ne pas nous 
« prdparer de gaietd de coeur des revers qui ajour- 
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« sent inddfinimerit ou conpromettent dans les 
« siecles le succes d’une bonne cause, il ne taut pas 
« preter l’oreille A ces vantards de Franks, a ces 

> nebuleux Allemands, k ces tristes Anglais qui 
« s’imaginent tous tuer le Gatholicisme tantdt avec 
« une chanson impure, tantdt avec une deduction 
a illogique, tantdt avec un grassier sarcasme passe 
a en contrebande comme les cotons de la Grande- 
a Bretagne. Le Gatholicisme a la vie plus dure que 
a cela. II a vu de plus implacables, de plus terri- 
a bles adversaires, et il s’est souvent donnd le 
« malin plaisir de jeter de l’eau benite sur la tombe 
« des plus enragds. Laissons done nos Freres de 
a ces contrdes se 'livrer aux intempdrances steriles 
a de leur zele anti'catholique ; permettons-leur 
a mdme de se moquer de nos madones et de notre 

> ddvotion apparente. Avec ce passe port, nous 
« pouvons conspirer tout k notre aise et arriver 
« peu k peu au terme propose. 

« Done, la Papaute est depuis seize cents ans 
a inherent# k l’histoire de l’ltalie. L’ltalie nepeut 
a ni respirer ni se mouvoir sans la permission du 
« Pasteur supreme. Avec lui, elle a les cent bras 
a de Briarde ; sans lui, elle est condamnde k une 
a impuissance qui fait pitie. Elle n’a plus que des 
a divisions A fomenter, que des haines A voir 
■ dclore, que des hostilites A entendre surgir de 
a la premidre chaine des Alpes au dernier chainon 
a des Apennins. Nous ne pouvons pas vouloir un 
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■ p&reil 6tat de choses ; il importe done de cher- 
« cher un remede & cette situation. Le remade est 
« tout trouvd. Le Pape, quel qu’il soit, ne viendra 

■ jamais aux socidtds secretes : e’est aux societes 
« secretes k faire le premier pas vers l’figlise, dans 
« le but de les vaincre tous deux. 

« Le travail que nous allons entreprendre n’est 
« l’ceuvre ni d’un jour, ni d’un mois, ni d’un an ; 

* il peut durer plusieurs ann6es, un sidcle peut- 

* etre; mais dans nos rangs le soldat meurt et le 
« combat continue. 

« Nous n’entendons pas gagner les Papes & notre 
« cause, en feire des neophytes de nos principes, 
« des propagateurs de nos iddes. Ge serait un rdve 
« ridicule, et de quelque manure que toument 
« les 6v6nements, que des cardinaux ou des pr6- 
« lats, par exemple, soient entr6s de plein gr6 ou 
« par surprise dans une partie de nos secrets, ce 
« n’est pas du tout un motif pour ddsirer leur 616va- 
« tion au sidge de Pierre. Cette dldvation nous per- 

* drait. L’ambition seule les aurait conduits k l’a- 
« postasie, le besoin du pouvoir les forcerait 4 nous 
« immoler. Ge que nous devons demander, ce que 
« nous devons chercher et attendre, comme les 

* juifs attendent le Messie, e’est un Pape selon nos 

* besoms. Alexandre VI avec tous ses crimes 

* prives ne nous conviendrait pas, car il n’a ja- 

■ mais errd dans les matieres religieuses. Un C16- 
« ment XIV, au contraire, serait notre fait des 
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■ pieds k la tdte. Borgia elait no libertin, un vrai 
« sensualists’ du xvin* siecle dgard dans le xv*. II 
« a 6t6 anathematise, malgrd ses vices, par tous 
« les vices de la philosophic et de l’incredulite, 
« et il doit cet anatheme 4 la vigueur avec laquelle 
« il defendit l’Eglise. Ganganelli se livra pieds et 
« poings lies aux ministres des Bourbons qui lui 
« faisaient peur, aux incrddules qui cdlebraient sa 
« tolerance, et Ganganelli est devenu un tres-grand 
« Pape. G’est k peu prds dans ces conditions qu’il 
« nous en faudrait un, si c’est encore possible. 
« Avec cela nous marcherons plus sdrement k l’as- 
« saut de l’Eglise, qu’avec les pamphlets de nos 
« Fibres de France et l'or mdme de l’Angleterre. 
« Voulez-vous en savoir la raison? G’est qu’avec 
« cela, pour briser le rocher sur lequel Dieu a b&ti 
« son Eglise, nous n’avons plus besoin de vinaigre 
« annibalien, plus besoin de la poudre k canon, 
« plus besoin mdme de nos bras. Nous avons le 
« petit doigt du Successeur de Pierre engage dans 
« le complot, et ce petit doigt vaut pour cette croi- 
« sade tous les [Urbain II et tous les saint Bernard 
« de la Chrdtientd. 

■ Nous ne doutons pas d’arriver k ce terme su- 
« prdme de nos efforts; mais quand? mais com- 
« ment? L’inconnue ne se ddgage pas encore. 
•> Ndanmoins, cOmme rien ne doit nous ecarter do 
« plan tracd, qu’au contraire tout y doit tendre, 
« comme si le succds devait couronner dds demain 
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■ 1’ceuvre 4 peine ebauchee, nous voulons, dans 
< cette instruction gui restera secrete pour les 
« simples initios, donneraux pr6pos6s de la Vente 
« supreme des conseils qu’ils devront inculquer 
« & l’universalite des Fibres, sous forme' d’ensei- 

■ gnementou de memorandum. II importe surtout, 
« et par une discretion dont les motifs sont trans- 
« parents, de ne jamais laisserpressentir que ces 
« conseils sont des ordres thnanes de la Yente. Le 

* clergd y est trop directement mis en jeu, pour 
« qu’on puisse, k l’heure qu’il est, se permettre de 
« jouer avec lui comme avec un de ces roitelets ou 
« de ces principicules, sur lesquels on n’a besoin 

* que de souffler pour les faire disparaitre. 

« II y a peu de chose k faire avec les vieux cardi- 
« naux ou avec les prelats dont le caractdre est bien 

* decide. II taut les laisser incorrigibles & l’6cole 
« deConsalvi, ou puiser dans nos entrepdts de po- 
« pularite ou d’impopularite les armes qui ren- 
« dront inutile ou ridicule le pouvoir entre leurs 
« mains. Un mot qu’on invente habilement et 
« qu’on a l’art de repandre dans certaines honnetes 
« families choisies, pour que de 14 il descende 

* dans les cafes et des cafes dans la rue, un mot 
« peut quelquefois tuer un bomme. Si un preiat 
« arrive de Rome pour exercer quelque fonction 
« publique au fond des provinces, connaissez aussi- 

* tet son caractdre, ses antecedents, ses qualites, 
« ses debuts surtout. Est-il d’avance un ennemi 
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* declare? un Albani, un Pallota, un Bernetti, un 
« della Genga, ou Rivarola ? Enveloppez-le de tous 

■ les pieges que vous pourrez tendre sous ses pas; 
« creez-luiune de ces reputations qui effrayent les 
« petits enfants et les vieilles femmes; peignez-le 
« cruel et sanguinaire; racontez quelques traits de 
« cruaute qui puisse facilement se graver dans 
« la mdmoire du peuple. Quand les journaux 
« etrangers recueilleront par nous ces recits, qu’ils 
« embelliront & leur tour indvitablement par res- 
« pect pour la v6rite, montrez ou plutdt faites mon- 
« trer par quelque respectable imbecile ces feuilles 
« ob sont relates les noms et les exces arranges des 
« personnages. Comme la France et l'Angleterre, 
« l’ltalie ne manquera jamais de ces plumes qui 
« savent se tailler dans des mensonges utiles 4 la 
« bonne cause. Avec un journal dont il ne com- 
« prend pas la langue, mais oil, il verra le nom de 
« son deiegat ou de son juge, le peuple n*a pas 
« besoin d’autres preuves. Il est dans l’enfance du 
« Liberalisms, il croit aux Liberaux, comme plus 
« tard il croira en nous ne savons trop quoi. 

« Ecrasez l’ennemi quel qu’il soit, ecrasez le puis- 

■ sant 4 force de medisances ou de calomnies; 

■ mais surtout dcrasez-le dans l’ceuf. G’est k la jeu- 
« nesse qu’il faut aller; e’est elle qu’il fout seduire, 
« elle que nous devons entrainer, sans qu’elle s’en 
« doute, sous le drapeau des Societds secretes. 
« Pour avancer 4 pas comptes, mais sdrs, dans 
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« cette voie p6rilleuse, deux choses sont n6ces- 
« saires de toute necessity : vous devez avoir l’air 
« d’etre simples comme des colombes, mais vous 
« serez prudents comme le serpent. Yos peres, 
« vos enfants, vos femmes elles-memes, doivenl 
« toujours ignorer le secret que vous portez dans 
« votre sein, et s’il vous plaisait, pour mieux 

* tromper l’oeil inquisitorial, d’aller souvent k 
« confesse, vous etes comme de droit autoris6s a 
« garder le plus absolu silence sur ces choses. 

* Yous savez que la moindre revelation, que le 

* plus petit indice ecbappe au tribunal de la p6ni- 
■ tence ou ailleurs, peut entralner de grandes ca- 
« lamites, et que c’est son arret de mort que signe 
« ainsi le reveiateur volontaire ou involontaire. 

« Or done, pour nous assurer un Pape dans les 
« proportions exigges, il s’agit d’abord de lui fa- 

* Conner, & ce Pape, une generation digne du regne 
- que nous revons. Laissez de c6te la vieillesse et 

* l’&ge mdr ; allez k la jeunesse, et, si c’est pos- 

* sible, jusqu’i l’enfance. N’ayez jamais pour elle 

* un mot d’impiete ou d’impurete : Maxima debe- 
« tur puero reverentia. N’oubliez jamais ces pa- 
« roles du poete, car elles vous serviront de sauve- 

* garde contre des licences dont il importe essen- 

* tiellement de s'abstenir dans Finteret de la cause. 

* Pour la iaire fructifier au sein de chaque femille, 

* pour vous donner droit d’asile au foyer domes- 

* tique, vous devez vous presenter avec toutes les 
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« apparences de rhomme grave et moral. Une fois 
« votre reputation etablie dans les colleges, dans 
« les gymnases, dans les universites et dans les 
« s6minaires, une fois que vous aurez capte la 
« confiance des professeurs et des etudiants, faites 
« que ceux qui principalement s’engagent dans la 
« milice clericale aiment a rechercher vos entre- 
« tiens. Nourrissez leurs esprits de l’ancienne 
« splendeur de la Rome papale. II y a tonjours au 
« fond du coeur de l’ltalien un regret pour la Rome 
« r6publicaine. Gonfondez habilement ces deux 
• souvenirs l’un dans l’autre. Excitez, ecbauffez 
« ces natures si pleines d’incandescence et de pa- 
■ triotique orgueil. Offrez-leur d’abord, mais tou- 
« jours en secret, des livres inoffensife, des podsies 
« resplendissantes d’emphase nationals, puis peu 
« k peu vous amenez vos dupes au degre de cuis- 
« son voulu. Quand sur tous les points & la fois de 
« l’Etat ecclesiastique ce travail de tous les jours 
« aura rgpandu nos id6es comme la lumiere, alors 
« vous pourrez apprecier la sagesse du conseil 
« dont nous prenons l’initiative. 

■ Les evenements, qui, selon nous, se precipi- 
« tent trop vite, vont necessairement appeler, d’ici 
« k quelques mois, une intervention army de 
< l’Autriche. II y a des fous qui, de gaiete de coeur, 
a se plaisent k jeter les autres au milieu des perils, 
« et cependant ce sont ces fous qui, & une heure 
« donnee> entrainent jusqu'aux sages. La r6volu- 
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« tion que l’on fait mediter ft l’ltalie n’aboutira qu’4 
« des malheurs et 4 des proscriptions. Rien n’est 
« mtir, ni les hommes, ni les choses, et rien ne le 
« sera encore de bien longtemps; mais de ces 
« malheurs, vous pourrez facilement lirer une 
« nouvelle corde 4 faire vibrer au cceur du jeune 
« clergd : ce sera la haine de l’dtranger. Faites que 

* l’Allemand (il Tedesco) soit ridicule et odieux 
« avant meme son entree prevue. A l’idee de su- 

* prematie pontiflcale, melez toujours le vieux 
« souvenir des guerres du Sacerdoce et de l’Em- 
« pire. Ressuscitez les passions mal eteintes des 
■ Guelfes et des Gibelins, et ainsi vous vous ar- 
€ rangerez 4 peu de frais une reputation de bon 

* catholique et de patriote pur. 

« Cette reputation donnera acces 4 nos doctrines 
« au sein du jeune clerge comme au fond des 
« couvents. Dans quelquesannees, ce jeune clerge 
« aura, par la force des cboses, envahi toutes les 
« fonctions; il gouvernera, il administrera, il ju- 
« gera, il formera le conseil du souverain, il sera 
« appele 4 choisir le Pontife qui devra regner, et 
« ce Pontife, comme la plupart de ses contempo- 
« rains, sera necessairement plus ou moins imbu 
« des principes italiens et humanitaires que nous 
« allons commencer 4 mettre en circulation. C’est 

* un petit grain de seneve que nous confions 4 la 

* terre ; mais le soleil des justices le developpera 

* jusqu’4 la plus haute puissance, et vous verrez 
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« un jour quelle riche moisson ce petit grain pro* 

« duira. 

i Dans la voie que nous tragons 4 nos Freres, il 

■ se trouve de grands obstacles 4 vaincre, des dif- 
« ficultts de plus d’une sorte 4 surmonter. On en 

« triomphera par l’experience et par la perspica- i 
« citt; mais le but est si beau, qu’il importe de 
« mettre toutes les voiles au vent pour ratleindre. 

« Yous voulez revolutionner l’ltalie : cherchez le 
« Pape dont nous venons de faire le portrait. Yous 
« voulez ttablir le regne des elus sur le trine de 
« la prostitute de Babylone : que le clergt marche 
« sous votre etendard en croyant toujours marcher 
« sous la bannitre des chefs apostoliques. Yous 
« voulez faire disparaitre le dernier vestige des 
« tyrans et des oppresseurs : tendez vos filets 

■ comme Simon Baijone ; tendez-les au fond des 
« sacristies, des stminaires et des couvents plutdt 

« qu’au fond de la mer; et si vous ne pricipitez I 
« rien, nous vous promettons une peche plus mi- | 
• raculeuse que la sienne. Le pecheur de poissons 
« devint pecheur d’hommes ; vous, vous amenerez i 
« des amis autour de la Chaire apostolique. Yous 
« aurez peche une revolution en tiare eten chape, 

« marchant avec la Croix et la banniere, une rivo- 
« lution qui n’aura besoin que d’etre un tout petit 
a peu aiguillonnee pour mettre le feu auxquatre 
« coins du monde. 

« Que chaque acte de votre vie tende done 4 la 
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• decouverte de cette pierre philosophale. Les 
t alchimistes du moyen &ge ont perdu leur temps 
« et l’or de leurs dupes i la recherche de ce reve. 

• Celui des Societes secrdtes s’accomplira par la 
» plus simple des raisons : c’est qu’il est base sur 

• les passions de l’homme. Ne nous decourageons 
< done ni pour un echec, ni pour un revers, ni 
« pour une ddfaite ; preparons nos armes dans le 

• silence des Ventes; dressons toutes nos batte- 
« ries, flattons toutes les passions, les plus mau- 

• vaises comme les plus gendreuses, et tout nous 
« porte i croire que ce plan reussira un jour au 
« deli meme de nos calculs les plus impro- 
« babies (1). » 

II semble en ce moment que l’heure qui va a™ 
sonner doive marquer le triomphe de cet execrable de^lS-Mst 

n’eat d&h 

complot. Sans doute ils n’ont reussi i sdduire ni 
Celui pour qui Jesus-Christ prie afln que sa foi, 
fondement de notre foi, ne defaille point (2), ni les 
fiveques, successeure des Apdtres, ni les pretres, 
ni tant de fiddles qui demeurent indbranlables dans 
leur fidelite au milieu de cet orage epouvantable 
oil les hommes de peu de foi croient i ebaque ins- 
tant que la barque de Pierre va perir. Mais quelle 
multitude de Chrdtiens desesperent du -salut de 


(1) J'emprunte Is traduction de cette Instruction secrete de Is 
Veute supreme A M. Crdtineau- Joly, qui l*s publide dsns sou livre de 
Vtgliu remains tn fact tk la Hevolution , tome II, p. 82 A 60 (I" Adit.) 
ou 83 A 92 (H* Edition). 

(2) Luc. xxii, 32. 
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l’figlise, malgre la parole de Dieu ! Ai-je meme le 
droil de dire qu’ils en desespdrent? Le desespoir 
comme l’espdrance n’appartient qu’h l’amour, et 
ils n’ont pas place si haut les affections de leui 
cceur. Aussi ne les voit-on prendre garde pour 
s’en emouvoir ni & ces epouvantables blasphemes 
qu’on entendait tout h l’heure, ni aux avertisse- 
ments qu’au nom du Pontife supreme son ministre 
adressait aux politiques. Et cependant ces avertis* 
sements en rappelaient d’autres aussi meprises, 
mais bientdt suivis d’effroyables tempetes oh nos 
pdres ont vu tout pdrir, excepte la barque de Pierre. 

Pour les Princes, le temps leur parait passe et 
ne pouvoir jamais revenir, oh les Rois les plus 
puissants se tenaient inclines devant le Vicaire de 
Jesus-Christ comme des fils devant leur pdre : ils 
donnent eux-memes aujourd'hui des lemons a Celui 
& qui Dieu a commis le gouvemement de tout le 
peuple chretien, ils ne peuvent plus recevoir ses 
conseils. 

G’etait ddjh vainement, il y a un demi-sidcle, que 
le cardinal Consalvi, par l’ordre du Saint-Phre, 
signalait aux ambassadeurs des puissances les 
dangers dont 1’ existence de la Charbonnerie me- 
Qnereiiea nacait l’Europe. Defendue contre les Princes par 

Intestines 

Cbarbonoorir l eur insouciance, la Charbonnerie ne doit nen 
craindre que d’elle-meme. Mais les passions qui 
ont rassemble ces ennemis de la society les di- 
visent entre eux. Ils conspirent pour la domination; 
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et avant d’avoir renverse la Royautd-, ils se dis- 
putent la dictature. Le F.\ La Fayette ne veut 
point la odder au F.\ Manuel, ni led* 1 2 .’. Manuel au 
F.-. La Fayette. « Ces divisions, sourdes d’abord, 

« s’aigrissent bientot, s’enveniment et dclatent en 
« accusations reciproques. L’anarchie penetre la 

• Charbonnerie par tous les pores, et & sa suite 
< s’introduisent les defiances injustes (1), les 
« haines, 1’egoisme, l’ambition (2). » 

Le F.\ Louis Blanc se console cependant de 
cette decomposition de la Charbonnerie qui « n’e- 

• tait point descendue dans les profondeurs de la 
« societd », qui « n’enavait point remue les couches 
« inferieures (3) ». De nouvelles socidtds secrdtes 
succedent k celle-ld, ou plutdl c’est la Franc- 
Ma?onnerie qui se transforme sans cesse et qui 
vient corrompre ces couches inferieures que le F.* . 
Louis Blanc regrettait d’avoir vu dchapper k la 
contagion. Ce n’est plus la Charbonnerie, c'est la 
Socittt des Families , mais c’est encore la Franc- 
Magonnerie. Ce n’est plus la Socidtd des Families , 
c’est la Sociite des Saisons, mais c’est toujours la 
Franc-Ma^onnerie, c’est toujours la mdme organi- 
sation puissante qu'admirait le F.*. Louis Blanc. II 

(1) Le F.\ La Fayette ne ae ddfistit pde injustement da F.*. Manuel, 
ni celui-ci du F.\ La Fayette. Lea FF.\ se ddfient tres— justement 
les ans des autres dans une soeidtd livr&e, oomme dit le F.\ Louis 
Blanc, aux haines, a l^golsme et a Fambition* 

(2) Histoire de dix ana , t. I CT , p. 114. 

I 3 ) Ibid., p 4 114 et 115* 


Decomposition 
de la 

Charbonnerie. 
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n’y a plus ici sans doute de Ventes particulieres, 
de Yenles centrales ni de Haute Vente, mais il y 
a des Semaines,. des Mois et des Saisons. Six mem- 
bres , au pouvoir d'uu septieme appele Dimanche, 
formeut une Semaine. Qualre semaines, au pouvoir 
d’un Juillet (1), forment uu mois. Trois mois, 
au pouvoir d’un Prin temps, forment une Saison. 
Quatre Saisons, au pouvoir d’un agent revolution- 
naire, forment une Annee. 

Un meme serment, echo de tous les serinents 
ma$onniques, enchatne les affllies : 

Au nom de la Ripublique , je jure haine eternelU 
a tous les Rois, d toutes les aristocraties , a tous Us 
oppresseurs de Vhumaniti. Je jure denouement ab- 
solu au peuple , fratemiti a tous les hommes, hors 
les aristocrates . Je jure de punir les traitres; je 
promets de dormer ma vie, de monter sur licha- 
faud, si ce sacrifice est nicessaire pour amener le 
regne de la souneraineti du peuple et de Ngaliti. 
Que je sois puni de la mort des Idches, que je sois 
perce de ce poignard, si je viole mon serment I 

Ne reconnaissez-vous pas les Chevaliers du poi- 
gnard que vous avez vuS dans les Loges ma$on- 
niques? 

Je ne peux pas redire toutes les metamorphoses 
de la Franc-Ma^onnerie, ebangeant de noms selon 
les temps et les lieux. Ces transformations sans 

(1) Ce nom donne la date de l’organiflatioii • Ce sont ces Juilleto- 
lk qui ont fait Fdvrier. 
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nonabre fatigueraient le lecteur par la monotonie 
de ce qui fait le fond de la Franc-Magonnerie et de 
toutes ces sociEtes secretes. Ge fond, qui demeure 
toujours le meme au milieu de ces transformations 
qui recommencent sans cesse, ce sont les doctrines 
qui nient les droits de Dieu sur l’homme et les 
droits de l’homme enfant de Dieu , ce sont les pas- 
sions qui ne veulent plus de frein, c’est le but qui 
est l’assouvissement des passions', la satisfaction 
compUte (1) qu’elles reclament avec toute l’audaee 
de la rebellion devenue maitresse. 

Je dirai tout & l’heure par quels moyens on pour- 
suit ce but dans la socidte domestique. Pour la j«mu‘ !?<«»*. 
societe civile, voici le programme donne par Mazzini 
i la Jeune Italie : 


IVSTBUCTION8 BT MOYENS. 

• La regeneration doit se faire, dans les grands 
« pays comme la France, par le peuple; dans les 
* autres, notamment en Italie, par les Princes. 

« Le Pape enlrera dans la voie des reformes par 
« la necessite; le Roi de Piemont par l’idee de la 


(!) « Le but final que nous poursuivons, c*e«t, dans Tordre ma- 

* t^riel, la satisfaction complete accords par tons aux besoms Idgi- 
« times do chacun ; dans l’ordre intellectuel, le d^veloppement ind4fini 

• de l’entendement prenant un essor de plus en plus vigoureux vers 
« la d&souverte des v^rit^s naturelles et philosophiques; dans l'ordre 
- moral et social, l'interprltation large et la pratique sdrieuse de 
** notre devise : LibertY, EgalitY, Fraternity. » (Disoours du 
F.*. Malens k la R.\ L.\ V Humanity de la Drtime, 17 fdvrier 4867.) 
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« couronne d'ltalie ; le Grand-Due de Toscane par 
« inclination, faiblesse et imitation; le Roi de 
« Naples, par contrainte. 

« Les peuples qui auront obtenu des constitu- 
« tions, et qui auront acquis par 1& le droit d'etre 
« exigeants , pourront parler k haute voix et com- 
« mander l’insurrection . 

« Geux qui seront encore sous le joug de lenrs 
« Princes devront exprimer leurs besoins en chan- 
« tant, pour ne pas trop effrayer et ne pas trop de- 
« plaire. 

« Profitez de la moindre occasion pour reunir et 
« remuer les masses en simulant la reconnaissance. 
« Les fetes, les hymnes et les attroupements don- 

• neront l’dlan aux idees, et, rendant le people 

■ exigeant, l’eclaireront sursa force. 

OMAK1SAVION DE LA 4EUNE XT AUK. 

« Art. I. La socidtd est institute pour la destruc- 
« tion indispensable de tous les gouvemements de 

■ la Pdninsule, et pour former un seul fitat de toute 
« l’ltalie, sous le regime rdpublicain. 

« Art. II. Ayant reconnu les horribles maux du 

• pouvoir absolu, et ceux plus grands encore des 
« monarchies constitutionnelles, nous devonstra- 
« vailler a fonder une rdpublique une et indivisible. 

« . , • ...... 

« Art. XXX. Geux qui n’obdiront point aux 
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« ordres de la society secrete, ou qui en ddvoile- 
« raient les mysteres, seront poignardes sacs re- 
« mission (1). Memo ch&timent pour les traitres. 

« Art. XXXI. Le tribunal secret prononcera la 
« sentence et designers un ou deux affilids pour 
« son execution immediate. 

« Art. XXXII. Quiconque refusers d’exdcuter 
« l’arret sera cense paijure, et, comme tel, lu6 
« sur-le-champ. 

« Art. XXXIII. Si le coupable s’echappe, il sera 
« poursuivi sans reliche, en tout lieu; et il devra 
* etre frappd par une main invisible, fiit-il sur le 
« sein de sa mdre ou dans le tabernacle du Christ. 

« Art. XXXIV. Chaque tribunal secret sera com- 
« petent non-seulement pour juger les adeptes 
« coupables, mais pour faire mettre k mort toute 
» personne qu'il aura frappee d’anatheme. 

H , , ••#••• . • • •••• .. ••• I , ( 

« Art. XXXIX. Les officiers porteront une dague 
■ de forme antique; les sous-officiers et soldats 
« auront fusils et balonueltes, plus un poignard 
« d’un pied de long, attache k la ceinture, et sur 
« lequel ils preteront sermant , etc., etc. 

o Signd : J. Mazzini. > 

Au dels des Alpes, en de§& des Alpes, ce sont 
toujours les memes doctrines : « La Royaute, dit 

(1) Toiyourt le poignard! 
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Le 

Tugendbund. 


Le comte 
de Haugwitz. 


« la Sociitf des Saisons & ses affilies, la Royaule 
« est execrable; les Rois sont aussi funestes pour 
« l’espece [humaine que les tigres pour les aulres 
« animaux. On ne juge pas les Rois, on les toe! » 

En Allemagne, il y a plus de cinquante ans, la 
Franc-Ma$onnerie occulte s’esl appelee le Tugend- 
bund. Le nom est k peu pres oubli6 aujourd’hui. 
Mais le Tugendbund ne vit-il pas toujours sous le 
nom de la Jeune Allemagne et sous d’autres noms, 
le Tugendbund qui voulait « detrdner tous les 
. Princes allemands, k l’exception du Roi de Prusse, 
« decerner k celui-ci la couronne imperials d’Alle- 
« magne, et donner k cet fitat nouveau une consu- 
lt tution democratique » ! 

Gependant le plenipotentiaire prussien au Con- 
gres de V6rone, le comte de Haugwitz, quinzeans 
apres la.fondation du Tugendbund et dix ans avant 
la fondation de la Sociitd des Saisons , signalait 
dans un memoire aux repr&entants des autres 
grandes puissances les dangers de la Franc-Ma?on- 
nerie. II avait acquis le droit d’en parler : on 1 y 
avail fait entrer a peine adolescent, et fort jeune 
encore il avait re?u les hauts grades : 

« Ge fut en 1777 que je me chargeai de la direc- 
. tion d’une parUe des Loges prussienncs; mon 
« action s’etendit meme sur les Freres disperses 
« dans la Pologne et dans la Russie. Si je n’en 
. ava j s pas fait moi-meme l’experience, je ne 
« pourrais donner ^explication plausible de l’in* 
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• 

■ souciance avec laquelle les gouvernemenls ont 

• pu fermer les yeux sur un tel desordre, un v6ri- 

< table status in statu. Non-seulemeat les chefs 
« etaient en correspondance assidue et employaient 

■ des chiffres particulars, mais encore ils s’en- 
« voyaient reciproquement des &nissaires. Exercer 

• une influence dominante sur les tr6nes et les 

< Souverains, tel etait notre but, comme il avait 

■ ete celui des Chevaliers Templiers. 

« II parut un ecrit portant pour litre : Erreurs et 

■ viritds. Cet ouvrage fit grande sensation et pro- 
« duisit sur moi la plus vive impression. Je crus 
« d’abord y trouver ce qui, d’apres ma premiere 
« opinion, etait cachd sous les embldmes de l’Ordre ; 

■ mais & mesure que je penetrai plus avant dans 
« cet antre tenebreux, plus profonde devint ma 
« conviction, que quelque chose de tout autre na- 
« ture devait se trouver dans 1’arriere-fond. La 

• lumi&re devint plus frappante, lorsque j’appris 
« que Saint-Martin, auteur de cette publication, 
« devait etre et etait reellement l’un des coryphees 
« du Chapitre de Sion. La se rattachaient tous les 
« fils qui devaient se developper plus tard , pour 
« prgparer et tisser le manteau des mysteres reli- 
« gieux dont on s’affublait pour donner le change 
« aux profanes. 

« J ’acquis alors la ferme conviction que le drame 
« commence en 1788 et 1789, la revolution fran- 
« 9 aise, le regicide avec toutes ses horreurs, non- 
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Leu trois 
80 ci£t& 
religieuse, 
domeslique 
et politique. 


« settlement y avaient ete resolus alors, mais en- 
« core etaient le rdsuliat des associations et des 
« serments. » 

En commen$ant ce livre, je definissais la Revo- 
lution la domination etablie par le mal sur le bien 
dans la socidte politique (1). Mais c’est un des tra- 
vers de noire temps de pousser la juste distinction 
entre les trois societes religieuse, domeslique et 
politique, jusqu’& la chimdre d’une independance 
reciproque de ces trois society. Nous en sommes 
venus k croire qu'un peuple peut n’avoir plus de 
foi religieuse et avoir encore des moeurs, qu’il peut 
n'avoir plus de moeurs et demeurer toujours un 
peuple grand et puissant parmi les nations; d’ou il 
est aise de conclure que la raoralite n'est pas bien 
ndcessaire et que la Religion est tout a fait inutile. 
Ges erreurs monstrueuses, accrdditdes chez les 
generations p resen tes, servent merveilleusement 
les interdts deceuxqui revent d’etablir, en lui don- 
nant le nom de republique, leur propre domina- 
tion sur la ruine de tous les trdnes et de toutes les 
nationalites et sur la servitude universelle. Mais si 
cette chimdre d’independance reciproque de la Re- 
ligion, de la morale et de la politique, est bonne i 
croire pour la multitude des esprits grossiers et 
crddules, ceux qui ont reussi a leur persuader oela 
se garden! bien eux-memes de la contagion des 

(1) Ffege 2. 
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erreurs qu’ils propagent. S’ils pouvaienl croire co 
qu’ils prechent k la multitude , ils n’auraient plus 
d'interet k le precher. Si en detruisant la Foi ils ne 
corrompaient pas les mceurs, si en corrompant les 
moeurs ils ne prgparaient pas la dissolution du 
corps social, ils tiendraicnt bien moms k corrompre 
les moeurs et a detruire la Foi. Ils parlent a la 
multitude un langage que l’on connait trop, ils en 
parlent un autre k leurs agents. Un juif qui prenait 
le nom de Piccolo-Tigre (1) ecrivait, le 18 janvier 
1822, aux agents supgrieursr de la Vente piemon- 
laise : 

« L’essentiel est d’isoler l’homme de sa famille, corromprr 
« de lui en faire perdre les moeurs. II est assez dis- '** pSS““ 

s*en reodro 

* posd, par la pente de son caractere , k fuir les mal,re - 
« soins du manage , & courir apres de- £aciles plai- 

« sirs et des joies ddfendues. II aime les longues 
« causeries du cafe, l’oisivete des spectacles. En- 

* trainez-le, soutirez-le, donnez-lui une impor- 

* tance quelconque, apprenez-lui discretement a 
« s’ennuyer de ses travaux joumaliers, el, par ce 
< manage, aprEs l’avoir sdpard de sa femme et de 
« ses enfants , et lui avoir montrd combien sont 
■ p6nibles tous les devoirs, vous lui inculquez le 
« d6sir d’une autre existence. L’homme est n6 
« rebelle ; attisez ce desir de rebellion jusqu’i l’in- 
« cendie, mais que l’incendie n’6clate pas. C’est une 

(4 ) Toot let membret de la Vente supreme n’y dtaient oonnui que 
*ou» det noma de guerre. 
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preparation k la grande oeuvre que vous devez 
commencer. Quand vous aurez insinue dans 
quelques dines le degoiltde la famille et de la 
Religion (l’un va presque toujours a la suite de 
l’autre), laissez tomber certains mots qui provo- 
queront le desir d'etre affilie k la Loge la plus 
voisine. Cette vanitd du citadin ou du bourgeois 
de s’infeoder k la Franc-Magonnerie a quelque 
chose de si banal et de si universel, que je suis 
toujours en admiration devant la stupidite hu- 
maiue. Je m’etonne de ne pas voir le monde 
entier frapper k la porte de tous les Venerables, 
et demander k ces messieurs l’honneur d’etre 
l’un des ouvriers choisis pour la reconstruction 
du Temple de Salomon. Le prestige de l’inconnu 
exerce sur les hommes une telle puissance, que 
l'on se prepare avec tremblement aux fantas- 
magoriques epreuves de l’lnitiation et du ban- 
quet fratemel. 

« Se trouver membre d’une Loge; se seotir, en 
dehors de sa femme et de ses enfants, appele a 
garder un secret qu’on ne vous confie jamais, 
est pour certaines natures une voluptd et une 
ambition. Les Loges peuvent bien aujourd’bui 
procreer des gourmands : elles n’enfanteront ja- 
mais de citoyens. On dine trap chez les T.*. C.-. 
et T.*. R.*. F.*. de tous les Orients; mais c’est un 
lieu de depdt, une espece de haras, un centre 
par lequel il feut passer avant d’arriver k nous. 
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• Les Loges ne font qu’un mal relatif, un mal tem- 

• pere par une fausse philanthropic et par des 
« chansons encore plus fausses, comme en France. 

• Gela est trop pastoral et trop gastronomique , 

« mais cela a un but qu’il faut encourager sans 

• cesse. En lui apprenant & porter arme avec son 
« verre, on s’empare ainsi de la volonte, de l’intel- 

• ligence el de la liberie de rhomme. On en dis- 
« pose, on le tourne, on l’etudie. On devine ses 
« penchants, ses affections et ses tendances; quand 

• il est mtir pour nous, on le dirige vers la Societe 

• secrete, dont la Franc-Magonnerie ne peut plus 

• etre que l'antichambre assez mal eclairee. » 

J’emprunte cette citation & un ecrivain ennemi u f.-. m.-. 

de l’Ordre magonnique; mais un Franc-Magon tout ■« prostitution, 
plein de ferveur, le F.\ Charles Fauvety, Vene- 
rable de la R.‘. L.*. Renaissance par les Emules 
£ Hiram, denonce l’application ici, au milieu de 
nous, du sysleme que Piccolo-Tigre vient d’exposer : 

« Le Temple de la Magonnerie Frangaise, dit-il, 

• rappelle assez exacfement ces Temples de la Ba- 
« bylone antique, consacres k Venus Mylitta, dont 

• l’enceinte etait encombree de femmes faisantaux 

« eirangers l’hommage de leurs charmes(l) 


(1) Le F.*. Fauvety ajoute en note : 

" On ne sera peutrStre pas fachd de trouver ici reproduit le tableau 
" que fait Hdrodote de oe detail de moeurs. Le rapprochement est 
“ curieux, et il y a entre ce qni se passait k Babylon© et oe qui se 
“ passe k Paris des points de ressemblanoe vraiment frappants. » 
Quand il dit Paris, l’auteur magonnique entend lh6tal de la Ma- 
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« La Ma^onnerie et la prostitution travaillent ainsi 
« de compagnie et comme deux formats rives k la 
« meme chaine(l). » 

II est bien vrai que l’auteur ma^onnique essaye 
de distinguer entre la Ma^onnerie et ses chefs, qui 
se sont ainsi faits les hdtes de la prostitution. Mais 
tous les faits repoussent la distinction qu’il essaye 
d’6tablir (2). 

^onnerie franpnse (rue Cadet) dont une partie eat consaoxie a one 
entreprise de bale publics. C’est k propos de ces bals publics &u suSge 
mime de la Ma^onnerie franfaise que 1'auteur maponnique reproduit 
le passage d'Hirodote : 

« Toute femme nie dans le pays est obligie de se rendre, une fou 
•• en sa vie, au temple de Vinus pour s’y livrer k un itranger.Plu- 
« sieurs d’entre elles se font porter devant le temple dans des dim. 
« lit, elles se tiennent assises, ayant derriire elles les domestiques qui 
« les ont aooompagnies ; mais la plupart s’aseeient dans la piioe di- 
« pendant du temple de Vinus, aveo une couronne de ficelles autour 
« de la tite. Les nnes arrivent, les antres se retirent. On voit en tous 
« sens des allies sipariea par des cordages tendus; les itimngen se 
« prominent dans ces allies et choisissent les femmes qui leur plaiseot 
« le plus. Quand une femme a pris place en ce lieu, elle ne peat re- 
« tourner chez elle que quelque itranger ne lui ait jeti de 1’argeut 
« sur les genoux, et n’aifc eu commerce avec elle hors du lieu sacri. 
« II faut que l’itranger, en lui jetant de l’argent, Ini disc : fmeoget 
« la ddesae Mylitta . Quelque modique que soit la somme, il n’ipreu- 
« vera point de ref as, etc. * (C/io, liv. I, $ 199.) 

Si o’itait un icrivain profane qui edit fait oe rapprochement entn 
le temple de Yinus et « le temple de la Ma^onnerie franpaise *, de 
quclles injures ne l’accablerait-on pas ! 

(1) Le Grand Orient de France devant la Magonnerie unite reelle. — 
Documents magonniquee , p. 253. 

(2) La Sociiti maponnique du Grand Orient n’a pas de peine k 
maintenir la solidariti que le F.*. Fauvety s’efforoe de ditrnire : 

m M. Fauvety parle en homme qni en ignore les plus simples 
« notions, de la Sociiti civile, de son rdle, de sa Constitution. 
« Ainsi, d’aprbs lui, elle oompte dans son sein tin grand nombre d* 
u France-Magons , mate dont lee intdrtte eont parfaitement dietincte de cent 
*< de la Socidtd magonnique. 
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Et d’ailleurs, la Morale indEpendante ne tend- ln ^ r ^* 
elle pas, en ddpouillant la socidtd moderne de son 
litre, de ses droits et de sa force de socidte chre- 
tienne, & la prdcipiter dans ces debauches qui font 
horreur k la nature et ou s’abima la Babylone an- 
tique? La morale independante, n’est-ce pas la 
Franc- Ma$onnerie elle-m^me? Les deux FrEres qui 
la dirigent (1) ne sont-ils pas membres du Conseil 
de l’Ordre magonnique? Les noms dtds, on ne 
pourrait plus distinguer entre la Franc-Ma$onnerie 
et la Morale inddpendante. Et en glorifiant la 
Morale independante, la Franc-Ma^onnerie se glo- 
rifie elle-meme : 

< Honneur aux propagateurs d’une morale in- 


• M. Fauvety ignore done qtie la condition indispensable pour 

* devenir actionnaire de oette SocietA est d’etre Ma^on aetif, regulier, 
« et d’appartenir k la scale obedience da Grand Orient (art. IX des 

* Statute) et que nul actionnaire ne peat §tre dispense de remplir 
" cette condition. 11 n’a pas la les Statute de la Societd ; dono il ne 
« connalt pas l’art. IX de ces Statute, dont le dernier paragraphs 

* dispose encore qne lortque toutee lee action* seront rembourde*, let 
“ tew meuble* et immeublee de la SociM reeteront la propridtd du Grand 

* Orient de France t etc. 

« Mats M. Fauvety, transfuge da Rite de Mitnttm , est depais 
" trop peu de temps du Grand Orient pour avoir pn dtndier oette 
“ question ; et il n’a pas aper?it cette petite consideration, que la 

* Mafonnerie n’ayant pas d’existence civile, il fallait, pour qu’elle 

* pdt aoqudrir et poesdder ldgalement, user du seal moyen legal it 
“ *» disposition, la Constitution d’une Society civile exclusivement 
“ compose© de Francs-Ma^ons, oe qni a etd fait.* ( Documents mapm- 

p. 332 et 333.) 

La Socidte raa^onnique dn Grand Orient, proprietaire du « Temple 
« de la Ma^onnerie fran^aise » et en faisant le temple de Venus, e’est 
done la Ma^onnerie elle^mime devenue personae civile. 

(1) Le F.«. Massol, rddaoteur en ohof, et le F.\ Caubet, admi- 
ftistratenr g4rant de la Morale independante. 


Digitized by v^ooQle 



464 


CHAPITKB IV. 


« dependants de toute idee mystique et precon- 
« gue ! 

« La morale est purement homaine (1). > 

Si la Franc-Ma$onnerie glorifie cette morale pu- 
rement humaine, c’est qu’elle vient de s’y recon- 
naitre elle-meme (2) : « J’ose affirmer que la Ma- 
« gonnerie poursuit le meme but que la Morale 
« independents (3). » Et l’Ind6pendance de la mo- 
rale (4) est aujourd’bui le mot d’ordre de la Franc- 
Magonnerie, qui croit l’heure venue de repudier 
les formules menteuses dont elle couvrait son im- 
piety, l’heure .venue de ■ rejeter les langes dont 
• les' n6cessites d’un autre temps l’avaient enve- 


(1) Discours du F.\ Lenoir au banquet d'ordre de la R.*. L.\ la 
Peredverante Amitii, qu’il presidait oomine Venerable. — Le Monde 
mapofintqt**, ftvrier 1867, p. 598. 

(2) Voir plus haut, p 256. 

(3) Disoours du F.*. Houchet It la R.*. L.\ VArc en Ctrl, Rate de 
MisraTm. — Le Monde mafonnique, janvier 1867, p. 569. 

(4) « Les Instructions qui prdcfedent sont imprimees depuis plusieurs 
w anndes, mais nous attendions, pour les publier, d’avoir ream les 
u materiaux du volume auquel el les servent de complement, et d’a- 
« voir termine l’lntroduction historique et philosophique. Depuis 
« qu’eUes ont 4te Sorites et prononctes pour la premiire fois, il j s 
« six ans environ, des id6es nouvelles se sont produites et ont etf 
«• vulgarise es dans les Loges : Independence de la morale a et4 
« affirmde ; la tolerance a 6t6 expliquee, comprise et appliquta d’une 
« fapon plus large ; nous aurions done quelques changements k fair*... 

* Nous avons oependant laisse subsister la redaction telle qu*elle est, 

* parce qu’elle repr4 sente, malgrd ses imperfections, 1’ interpretation 
« donn4e dans quelques Loges aux doctrines de la Frane-Maponnerie, 
m a nn moment de son histoire. L’epoque ainsi fixee est, k notre avis, 
« trfea-importante, car elle pr^o&de immddiatement le mouvement- 
« philosophique qui a pris pour titre et pour bannifere Flndependanee 
« de la morale. — Ootobre 1866. « (Lb F.\ FuAMpois Favks, Poet 
face des Documents maQonniques .) 
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< loppee », l’heure venue de « se depouiller des 
« derniers voiles d’un vague raysticisme (1) ». Et 
tout est* mysticisme pour elle, me me la simple 
opinion qu’il doit exister un Cr^ateur quel- 
conque. 

La Morale independante, c’est done, sous un uaSuiutains. 
nom nouveau, la Franc-Ma$onnerie. Mais la Franc- 
Maconnerie a d’autres noms encore. Ge n’est pas 
seulement pour dejouer la prudence des pouvoirs 
politiques qu’elle multiplie ses transformations. 

Elle est comme le Prolee de la fable, et les Enfants 
de la Veuve qui s'appellent les Francs-Ma^ons, qui 
s’appellent les Independaats, s’appellent encore 
les Solidaires. L’Ennemie e carte les benedictions 
que la bonte de Dieu repand sur les hommes. Elle 
dotourne les fiances d’aller au pied de l’autel de- 
mander pour leur amour la consecration divine et 
recevoir de Dieu lui-meme le titre d’epoux (2). 


(1) Le Moods magonnique, flvrier 1867, p. 631 et 632. 

L ’article est da F.\ Caubet, membre du Conseil de l’Ordre ma— 
fonnique et administrateur gdrant de la Morale independante. 

(2) - Le 16 mars, environ qnatie cents de nos FF.\ se pressaient 

- dans les salles de la mairie du II* arrondiseement, rue de la Banque, 

- pour assister au mariage civil du F.\ D , membre de la Rose du 

« parfait silence . 

- Apres les felicitations de l’officier municipal, le F... de Ponnat 
« pr&senfa & la nouvelle marine un bouquet au nom de tous les assis- 
« tun is, en la ftlicitant, en termes des plus dignes, du courage qu’elle 
*» avait eude suivre en cetle circonstanoe les seules inspirations de 
* ia conscience, sans 6gard pour le prejugA oommun. 

« Cette fraternelle journ£e s’est terminee par un banquet de cent 

- quatre-vingts converts, suivi d’un bal magnifique. 

30 
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Elle se rejouit quand une pauvre creature humaine 
passe de la vie & la mort sans secours et sans 
esp6raoce (1). Elle est sans pi tie memo pour les 


«< Leg FF. de Ponnat, Parent et Jules Labbfe ont t aprfes le banquet, 

* portfe det toast quiont fetfe vivement applaudis. » 

(Le Monde magotmique , avril 1867, p. 731 et 732.) 

Le Monde magonniqae donne en touteslettres le nom de ces conjoint* 
civile, 

(1) « Mereredi dernier a eu lieu l'enterrement civil de Louis G... , 

« fils de G ouvrier febfeniste, actuellement detenu politique a 

« Sainte-Pelagie. 

« Louis G est mort k Phdpital Saint- Antoine, k Page de ringt 

« et nn ans. 

« Cinq cents personnes environ Font aocompagnd fc as demifere 
u demeure, oil on disoours a etfe prononce par M. le baron de 
« Ponnat. 

« Caubbt. » 

(La Morale inddpendante , 5 mai 1867.) 

a Une oorrespondanoe particulifere nous apprend qu’une femme 
« distingufee par sa bontd et par sa bienfaisance, qui remplit tonjourc 

« dignement ses devoirs d’fepouse et de infers, Mme L , vient 

« de mourir dans la petite oommune de Crfecy-Convfe, arrondisse- 
«* ment de Dreux. 

* Confomifement k sa dernifere volontd, son enterrement a M pu- 
u rement civil. 

« M. Legoux, anden oultivateur, a fait entendre sur sa tombe 
« des paroles pleines d’utiles enseignements. « Chacon de nous, a-t-il 
« dit, doit marcher dans la voie de la jnstioe, fairs le bien, fair le 
•< mal, prendre sa raison pour guide. Notre oonsoienoe jugara nos 
« bonnes et nos manvaises actions et nous donnera la recompense ou 
•• la punition que nousaurons mferitfee. Soyonsj nates, la jnstioe ren- 
« ferme to us les bons sentiments, les meilleurs prfeoeptes, la sagesse, 
« la vertn, la bonte, le dfevonement : die seule pent unir tarns les 
« hommes et feire rfegnor paTmi enx la fratemitd. » 

- Aprfes lui, MM. Chesnet et Peltier ont exprimfe lours vives sym- 

« pathies pour Mme L et les regrets que sa mort faisait eprouver 

* a tous ceux qui l’ont connue; 

- Caubbt. » 

(La Morale independent# , 24 fevrier 1867.) 

■ Dimancbe dernier, quelqnes amis conduiaaient an tombeao 
» MUe Eugfenie T.„. Mile T.,.. dtait une des femmes du people sur 
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petits enfants... Ge n’est pas assez dire, carelle 
tourne sa rage-et sa perfldie surtout contre l’en- 
fance, se plaisant k souilier l’humanite dans sa 
fleur. . 

Elle change encore une fois de nom, elle s’ap- u li«u« 
pelle la ligue de Fenseignement. Mais en jetant r«usifMww 


" lesquelles avait eu prise la predication saint-simonienne. Depuis 
«* que le silence §’4tait fait sur la doctrine pr§ch!e k Mdnilmontant, 
« ellen'avait cess! de suivre la marohe des esprita. Son intelligence, 
« naturellement libre, s'4tait peu k pen d6barrass!e des liens dogma- 
“ tiqnes ; pauvre et malade, elle s’intdressait k nos travaux avec one 
« symp&thie qui ne s’est pas dementis jnsqn'au dernier jour ; elle 

- vo v Ait dans nos id!es le germe de Emancipation intellectuelle de 
« son sexe et du proletariat. 

Cette participation ardente a de [nobles esp6rances l’a soutenoe 
« pendant les deux ans qu’elle a passes sur son lit de doulear ; une 

■ amiti! fidfele, cells de Mme R...... veuve du reprdsentant du people, 

* lui a prodigud durant ce temps les soins lee plus tendres. La pauvre 
« femme a’est dteinte enfin, mourant comme elle avait v!ou ; sen 
» fun!railles se sont faites en debors de tout culte. Ceux qui l’ont 
« eonnue se la rappelleront et la citeront quelquefois comme un 
« exemple des forces qu’un veritable affranchissement de l’esprit prdte 

* a la conscience pour I’attaoher pins gtroitement an devoir., 

* Hknbi Bbissox. » 

« Un honndte et laborieux ouvrier, M. J charpentier*, vient de 

« suocomber k la suite d'une longue et cruelle maladie. 

« II y a quatre ans environ, habitant la Russie, il fut bless! au 
« pied en travaillant. Oblig! de rentrer en France pour se soigner, il 

- vit son mal augmenter de jour en jour. Depuis six moia il 6tait k 

■ l'hopital Saint*- Antoine, ou le docteur Richard, qui le oonnaissait 

- et l'estimait tout particuliferement, lui ddnnait les soins les plus 

- affectnenx, qnand l’amputation devint indispensable. C*est k la 

“ suite de oette operation que M. J est mort. 

“ J n’appartenait a aucun culte. Il a 4t4 enterr!, sans auoune 

« c!r4monie religieuse, par les soins de sa famille et par ses frferes de 
« la Loge ma^onnique ? A theme franfais, dont il faisait partie depuis 
« vingt ans. 

« Caubkt. » 

(La Morale iiuUpendante , 17 fevrier 1867;) 
La Morale independante donne les noms en toutes lettres. 
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dans la circulation ce nom nouveau, elle garde 
pour elle sa pensde : 

« Vous me demandez » , — dit le F. • . Jean Mace, 
le fondateur de la IAgue de Fenseignement, — 
« vous me demandez ma fagon de penser sur cette 
« IAgue de Fenseignement dont je viens de mettre 
« l’idee en avant. Je ne pouvais, en la proposant 
« & mes concitoyens, leur dire d’avance ce qu’elle 
« serait, n’ayant pas & le decider, et c’est pour cela 
« que j’avais jugd inutile de leur dire ce que je 
« voudrais qu’elle soit (sic), ne voulant rien 
« mettre qui me flit personnel dans un appel M 
« &tous. 

« L’element esscntiel de la IAgue, dit-il encore, 
« son unite numerique, si je puis m’exprimer 
« ainsi, doit etre le cercle local, s’administrant 
« lui-meme et determinant sur place le meilleur 
« emploi k faire de ses moyens d 'action... 

« Le Bureau qui la representera, tel quejele 
« congois, ne sera pas un rayonnement du centre 
« & la circonference, mais de la circonference au 
« centre (1). » 

La Franc-Magonnerie seule pouvait offrir le 
spectacle d’un homme venant dire : J’apporte le 
plan d’une oeuvre, je fais appel k mes concitoyens 
pour qu’ils m’aident k la fonder; mais je ne peux 
pas en faire d’avance connaitre l’esprit, ne ie con- 


(1) Li Monde fna&mniqve, fi&vrier 1867, p. 639,640. 
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naissant pas moi-mSme, ignorant si dans ses ten- 
dances elle sera favorable on contraire aux pro- 
grds de l’humanitd. 

Mais ce sont la des fa?<fns de parler magonniques 
dont la Ma^onnerie ne peut etre dupe. Aussi n’est- 
elle point indecise sur l’accueil k faire k l’ceuvre 
du F.-. Jean Macd. Elle sait tres-bien ce que le 
F.* . Jean Macd proteste ne pas savoir : « Que sera 
« cette Ligue? Son titre est tout un programme. 
« Elle sera une guerre ETignorance (1). » 

Une guerre k l’ignorance, c’est-4-dire une guerre 
aux tdnibres, et la Ma$onnerie, antith£se du Ghris- 
tianisme, appelle ttntbres prgcisdment la divine 
lumidre de l'Evangile. 1 

Toutes les Loges savent ce que ne sait point le 
F.’. Jean Mace : « Nous sommes heureux de cons- 
« tater [que la Ligue de l’enseignement du F.’ . 
• Jean Macd et la statue du F.\ Voltaire rencon- 
« trent dans toutes nos Loges les plus vives sym- 
« pathies. On ne pouvait unir deux souscriptions 
« plus en harmonie : Voltaire, c’est-A-dire la des- 
« traction des prdjugds et des superstitions; la 

> Ligue de l’enseignement, c’est-E-dire l’ddifl- 

> cation d’une society nouvelle, uniquementbasde 
« sur la science et l’instruction. Tous nos FF.*. le 
« comprennentainsi(2). » 

Le F.*. Jean Mac6 n’a rien fait que donner un 

(1) U Monde maQonniqus, f&vrier 1807, p. 689. 

(8) U Monde maQormiqne, avril 1867, p. 736. 
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nom et line forme k la pens£e de tons. II y a bien 
snr ce sujet de l’enseignement un dissentiment 
assez vif entre les FF.\. Mais il ne faut pas se 
laisser abuser par la vivtcite de leur dispute : ce 
dissentiment n’a aucune profondeur, tons sont 
d’accord pour s’emparer de l'enfence; mais les plus 
vaniteux le veulent feire au grand jour pour la 
gloire de leur philanthropies tandis que lee plus 
prudents disent : Agissons sans laisser voirnotrc 
main. Le Grand Orient, toujours tente de prendre 
ses litres au s^rieux et de manifester au monde sa 
puissance, « le Grand Orient de France a songel 
« la creation d’une oeuvre qui a pour but l’encou- 
« ragement et k propagation de l’ins traction 
« primaire au moyen de recompenses pdcuniaires 
« et honorifiquesetkfondation d’dcoles primaires 
« et d’adultes-. C'est le F.*. Brdmond, membre 
du Gonseil de l’Ordre, ddlggue par le Grand Maitre, 
qui parle ainsi & la R.‘ . L .’.la Parfaile Stndrili , 
Or/ . de Marseille (1). Mais ce que le Grand Orient 
se propose de iaire officiellement et bruyamment, 
les Loges le font sans bruit, elles ne veulent pas 
alarmer le monde profane. « Contraires k l’idfe 
• d’un enseignemgnt magonnique officiel (2) >. 
elles font de l’oeuvre du F.*. Jean Mace lenr 
oeuvre, elles fondent des dcoles, elles se dissimu* 
lent pour agir plus librement, elles ne sont plus les 

(IJIiSmA m a fc imiqm, ttvrier 1867, p.6H. 

(3) nu., p. «ST. 
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Loges, elles ne sont plus de la Frano-MaQonnerie, 
-ce sont de simples Freres qui forment « en dehors 

• de la Ma^onnerie une societe dite d 'Instruction 
« mutuelle >. Mais cette society, dont tous les 
membres sont Francs- Masons, tient si intimement 
A la Franc-Ma^onnerie, quo les FF.'. de Paris 
disent : « Nous recevons du HAvre les renseigne- 

• ments suivants surla R.-. L.*. VAm&niti etsur 

• une soci6t6 d’instruction mutuelle qui fono- 
« tionne depuis plusieurs anndes dans cet Orient. » 
Et cependant les membres de cette sociAtd, les 
FF.*. du HAvre dcrivent A ceux do Paris : « Vous 

• blAmez avec raison l’immixtion officielle de la 

• Ma$onnerie dans les fondations d’instruction (1). » 
Les Loges de [Nantes font comme la R.*. L.\ 

tAmtniti, Or.* . du HAvre. Les Loges de Marseille 
font comme les Loges de Nantes. Toutes.les Loges 
s’enrilent dans la Ligue de l’enseignement du 
F.\ Jean Mac6, qui « a tous les avantages du projet 

• du Grand Orient et n’entraine aucune de ses dif- 
« ficultes (2). » Toutes « ontmis depuis longlemps 
« A l’ordre du jour de leurs travaux cette question 
« de l’enseignement, si malheureusement com- 
« promise par la tentative inconsidArde de la ma- 

• joritA du Conseil de l’Ordre (3) ». Mais en pro- 
testant A toute occasion contre « 1’immixtion of- 

(1) Le Monde mogonniqtu, man 1867, p. 673 et 674. 

(7) Le Monde magormique, avril 1867, p. 737. 

(3) 1W*., p. 740. 
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« flcielle de la Ma^onnerie », elles ne cessent d’a- 
gir. Non contentes de {fonder des ecoles, elles tra- 
vaillent k se rend re mattresses des ecoles fondees 
par les communes : elles encouragent les institu- 
teurs les plus meritants, mais elles « ne doivent, ne 
« peuvent recompenser que les instituteurs inde- 
« pendants de toute attache religieuse.(l) ». Car 
cette independence seule fait tout le merite d’un 
instituteur. Et pour s’assurer un droit sur les en- 
fants qui ne vont point dans leurs Ecoles et sur les 
apprentis qui ne sont point dans leurs ateliers, et 
en faire plus tard des recrues, elles leurs distri- 
des livrets de caisse d’dpargne (2). 

C’est par ces attraits grossiers, mais trap puis- 
sants dans leur grossterete, qu’on essaye dejil de 
• s’emparer de la volont6, de l'intelligence et de 
« la liberty de l'homme », quand 1’homme n’est 
encore qu’un enfant. En attendant qu’on puisse, 
suivant le plan expose tout k l’heure, « le dinger 
« vers la Soctete secrete, dont la Franc-Magon- 
« nerie ne peut plus etre que l’antichambre assez 
« mal 6clairee », on le dirige vers la Franc-Ma- 
$onnerie. La Ligue de l’enseignement est ainsi l’in- i 
troduction & la Magonnerie symbolique, comme 
celle-ci est l’introduction k la Ma^onnerie occulte. 

La Science Quand nous lisons k la premiere page des Livres j 

(1) L$ Monde ma$annique t ftvrier 1867, p. 633. ! 

(2) U Monde maqonmque, aeptembre 1866, p. 278, 279, 282 ; no* 
▼etnbre 1866, p. 407 ; terrier 1867, p. 605; avril 1867, p. 718, 

787. 


Digitized by 


Google 



LBS THAMES BT LBS mAtAMOBPHOSBS. 


473 


Saints que Satan promit 4 l’hotnme « la Science du 
■ Bien et du Mai (1) », nons passons sans nous 
arrfiter 4 cette parole et sans nous demander 
quelle est cette Science du Mai promise par l’an- 
tique Serpent 4 tous ceux de la race d’Adam qui 
ne refuseront pas de l’ecouter. La voilA ici dans 
toute son horreur, cette Science du Mai que Satan 
oppose 4 la Science de Dieu. G’est la Revolution 
par la corruption, et c’est une corruption plus 
vasle et plus profonde par la Revolution. La Franc- 
Ma^onnerie dit, parlant pour elle-meme et pour 
toutes les societes qu’elle renferme dans son sein : 
Je « domine tout des spheres £lev£es oh je 
« plane (2) », je suis la « vertu spiritualisatrice (3) », 
je suis la Science de la civilisation (4), je suis 
la Science des sciences (5), je suis LE VERBE DE 
LA RAISON (6) ! Elleest la science promise 4 la re- 
volte contre Dieu ; elle serait la Science du Bien et 
du Mai, s’il n’y avait toujours dans les promesses 
de Satan la part du mensoDge, car il est le Men- 
songe comme Dieu est la Verite. La Franc-Ma^on- 
nerie, qui dit aussi 4 ceux qu’elle seduit : Vous ites 
des dieux, vous ites les dieux de la terre (7), — la 

(1) " Eritis sicut dii, seientea bonutn et malum. » Qen. f hi, 5. 

P) Voir ploi haut, p. 282. 

(3) Voir plus haut, p. 267, note 1. 

(4) Lb F.*. Ragon, Orthodoxie magonnique, p. 84. 

W Ibid,, p. 10. 

(6) Voir plus haut, p. 265, note. 

P) Voir plot haut, p. 265. 
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Franc-Ma^onnerie des haute grades, de quelque 
nom qu’elle se nomme et quelque deguisement 
qu'elle prenne pour n’6tre pas reconnue, demeure 
recounaissable k ce signe de fllle Satan que porte 
partout avec elle la Science du Mal. 


fin. 
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LETTRE APOSTOLIQUE 

DE N. S. P. LE PAPE LEON XII 


POBTANT COIVDABIVATI Oil 

DB LA SOClM DUB DBS FRANC8-MA<JJ0N8 
ST DB TOUTS® LE8 AUTRE® SOCI^T^S SECRETES. 


LtiON EVfiQUE 

SERV1TEUR DES 8ERVITEURS DE DIEU, 

Pour en perpituer la mtmoire. 


Plus sont grands les maux qui menacent le troupeau 
du Christ, notre Dieu et notre Sauveur, plus doit redoubler, 
pour les ddtourner, la sollicitude des Pontifes Remains 
auxquels, dans la personne du bienheureux Pierre, prince 
des Apfttres , ont 6t6 remis le pouvoir el le soin de paitre 
et de gouverner ce troupeau. II leur appartient en effet, 
placds quits sont au poste le plus elevd de l'tiglise, de 
d6couvrir de loin les embuches pr^pardes par les ennemis 
du nom chrdtien pour exterminer 1’figlise de Jdsus-Christ 
(ce qu’ils ne pourront jamais accomplir). C’est aux Pontifes 
Romains qu’il appartient tant6t de les signaler et de les 
devoiler aux fiddles pour qu’ils sen gardent, tantdt d’en 
d&ourner et d’en dcarter ceux-ci par leur autoritd. 

Les Pontifes Romains, Nos Prdddcesseurs , ayant compris 
toute la grandeur de la tdche qui leur dtait imposee, veil- 
l^rent sans rel&che comme de bons pasteurs, et par leurs 
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exhortations et lours enseignements, leurs decrets, et par 
leur vie mime donnie pour leurs brebis, ils s'employerent 
k combattre et k ditruire enti&rement les secies qui me- 
na?aient 1’figlise d une mine totale. Ge n’est pas seule- 
ment dans les anciennes annales ecclisiastiques qu’on 
trouve le souvenir de cette sollicitude pontificate. Mats ce 
qui a eti accompli de notre temps mime ct du temps de 
nos pires par les Pontifes Remains pour s'opposer aux so- 
ciety clandestines des ennemis du Ghrist, fait pareille- 
ment briller leur sollicitude. £n effet, Clement XII, Notre 
Pridecesseur, ay ant vu grandir et prendre chaque jour de 
nouvelles forces la secte des Liberi Muratori ou des Franc* 
Macons , ou appelie encore de quelque autre nom, et ayant 
connu avec certitude et par des preuves multipliees, que 
cette association n etait pas seulement suspecte, mm tout 
k fait ennemie de l’Eglise catholique, la condamua par la 
belle Constitution In eminenti , qui fut publide le quatrieme 
jour des calendes de mai de l’an mil 6ept cent trente-huit, 
et dont void la teneur : 

CLfiMENT fiVfiQUE 

SERVITEUR DES SERVITBCR8 DE DIEU, 

A tom les fiddles de Jdsus- Christ saint et hdnddiction 
apostoUque . 

*t £levi par une disposition de la Providence divine et 
malgri Notre indignity , au falte de l’apostoiat, suivant le 
devoir de la surveillance pastorale qui Nous est confine, 
Nous appliquons (dans la mesure que Dieu Nous accorde) 
Notre attention avec tout le able de Notre sollicitude a 
fermer l’acc&s aux erreurs et aux vices, pour preserver sur- 
tout 1' integrity de la vraie Religion et pour ecarter de l'u- 
nivers catholique, en ces temps si difhciles, les perils de 
bouleversements. 

« Nous avons appris par la rumeur publique elle-m&ne 
r extension, la contagion et les progr&s chaque jour plm 
rapides de certaines sociitis, assemblies ou conventicules 
appelis de Liberi Muratori ou de Franc$~Ma$ons ou de 
quelque autre nom, suivant la variiti des langues. Dam 
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ces associations, des homines de toute religion et de tout© 

secte, attentifs d affecter une apparence d’honndtetd natu- 

relle > lids entre eux par an pact© aussi etroifc qu’impdnd- 

trable, suivant les lois et les statute qu’ils se sont faits, 

s’engagent par an serment rigoureux prdtd sur la Bible, 

et sous les peines les plus terribles, d tenir cachdes par un 

silence inviolable les pratiques secretes de leur socidtd. 

« Mais telle est la nature du crime qu'il se trahit lui- Manifestation 

mdme, et qu’il pousse un cri qui le rdvdle : e’est ainsi que du c J5i” 1 

les socidtds ou conventicules dont Nous parlons ont excite 
. r de cetto secte. 

dans les espnts des fideles des soupgons si graves, que 
l’affiliation & ces socidtds est auprds des hommes sages et 
honndtes une marque de depravation et de perversion. En 
effet, s’ils ne faisaient pas le mal, ils n’auraient point cette 
haine de la lumidre. Et la defiance qu’ils inspirent a grandi 
jnsque Id que dans tous les pays le pouvoir seculier a 
prudemment proscrit et banni ces societds comme ennemies 
de la sdcuritd des Etats. 

« (Test pourquoi, repassant dans Notre esprit les grands Sentence 
maux qui resultent ordinairement de ces sortes de societes condamn&tion. 
ou conventicules, non-seulement pour la tranquillite des 
Stats, mais encore pour le salut des dmes, considerant com- 
bien ces societes sont par Ik en desaccord avec les lois ci- 
viles et les lois canoniquos, et instruit par la parole di- 
vine k veiller nuit et jour en fideie et prudent serviteur de 
la famille du Seigneur, pour empdeher ces hommes d’en- 
foncer la maison comme des brigands, et de ravager la 
vigne comme des renards, e’est-d-dire de pervertir les 
cceurs simples, et, k la faveur des tdndbres, de percer de 
leurs traits les aroes pures, pour fermer la voie si large 
<]ui de Id pourrait s’ouvrir aux iniquitds qui se commet- 
traient impundment, et pour d’autres causes justes et rai* 
sonnables d Nous connues), de l'avis de plusieurs de Nos 
Venerables Frdres les Cardlnaux de la Sainte Eglise Ro* 
maine et de Notre plein pouvoir apostolique, Nous avons 
resolu de condamner et de ddfendre ces dites socidtds, as- 
sembles, reunions, associations, agrdg&tions ou conven- 
ticules appdlds de Liberi Muratori ou de Francs-Macons ou ap- 
ples de tout autre nom, comme Nous les condamnons et les 
defendons par Notre prdsente Constitution qui demeurera 
Salable d perpdtuitd; 
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« C’est pourquoi Nous difendons absolument et en vertu 
de la sainte obiissance, 4 tous et a chacun des fi deles de 
Jisus-Christ, de quelque 4 tat, grade, condition, rang, di- 
gnity et prominence qu’ils soient, laiques on clercs, secu- 
liers ou riguliers, meritant mime une mention et une de- 
signation particuliire et individuelle, d’ avoir l’audace ou la 
presomption d’entrer sous quelque pretexte ou sous quelque 
couleur que ce soit, dans ces dites sociites de Libert Mura - 
tori ou de Francs-Ma$ons ou autrement appelies, ou de les 
propager, de les entretenir et de les recevoir dans leurs 
maisons ou dans leurs demeures ou ailleurs et de les ca- 
cher, d’y itre inscrits, agregis ou d’y assister, de leur four- 
nir les moyens ou la facility de s’assembler quelque part, 
de les servir en quoi que ce soit, de les aider d’aucun eon- 
seil, d’aucun secours, d’aucune faveur secrete ou publique, 
directement ou indirectement, par soi-mime ou par autrui, 
comme aussi d’engager, d’amener, de provoquer, de de- 
cider les autres 4 se faire inscrire dans ces sortes de societi, 
4 s’y agriger, 4 y assister, 4 les favoriser et 4 les soutenir, 
de quelque maniire que ce soit. Et Nous leur ordonnons ab- 
solument de se tenir tout 4 fait Strangers 4 ces societes, as- 
semblies, reunions, agrigations ou conventicules, et cela 
sous peine de 1’ excommunication qu’encourront tous les 
contrevenants 4 la defense qui vient d’etre portee, et par le 
fait mime et sans autre declaration, excommunication pour 
laquelle personne, si ce n’est 4 l’article de la mort, ne 
pourra recevoir le bienfait de l’absolution de qui que ce soit 
autre que Nous-mime ou le Pontife Remain alors dis- 
tant. 

« Nous voulons de plus, et Nous ordonnons que tous les 
Eviques et Prilats, Supirieurs et autres Ordinaires des 
lieux, que les inquisiteurs de la perversite heretique dans 
tous les pays, procident et informent contre les transgres- 
seurs, de quelque rang, itat, condition, ordre, dignite ou 
preeminence qu’ils soient, les ripriment et les punissent 
des peines mirities comme fortement suspects d’hiresie; 
aussi Nous leur donnons et Nous leur communiquons 4 tous 
et 4 chacun la libre faculti de procider contre ces trans- 
gresseurs, d’enquirir, de les riprimer et de les punir des 
peines qu’ils miritent, en invoquant pour cela, s’il est ne- 
cessaire, le secours du bras siculier. 
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« Nous voulons encore qu'on ajoute aux copies des prA- Respect 
sentes, mAme imprimAes, signees de la main d’un notaire ‘^tau'texte 6 * 
public et munies du sceau dune personne constitute en di- deR L J t r t ^ nled 
gnite ecclAsiastique, la mAme foi qu'on ajouterait aux Let- 
tree originates si elles Ataient reprAsentAes ou montrAes. 

« Qu’ilne soit done permisA aucun homme d'enfreindre 
ou de contrarier par une audace tAmAraire ce texte de 
Notre declaration, condemnation, mandement, prohibition 
et interdiction. Mais si quelqu'un Atait assez prAsomptueux 
pour y attenter, qu'il sache qu'il encourra l’indignation du 
Dieu tout-puissant et des bienheureux ApAtrcs Pierre et Paul. 

« DonnA A Rome, prAs Sainte-Marie-Majeure, l'an de 
l’lncarnation de Notre-Seigneur M. DCC. XXXVIII, le iv des 
calendes de mai, la VIII e annAe de Notre Pontifical. » 

Cette Bulle ne parut pas sufBsante A Benoit XIV, d'heu- opportunity 
reuse mAmoire, Notre predAcesseur. Bien des gens avaient d u ^e^! U€ 
rApandu le bruit que la sentence d excommunication portAe 
dans les Lettres de ClAment XII. mort depuis longtemps, 
etait devenue caduque, puisque Benoit XIV ne l'avait pas 
conflrmAe. II Atait assurAment absurde de prAtendre que 
les lois des anciens Pontifes dussent tomber en dAsuAtude 
si elles n’Ataient expressAment approuvAes par leurs suc- 
cesseurs, et il Atait de plus Avident que la Constitution de 
Clement XII avait AtA maintes fois confirmAe par Be- 
noit XIV. Cependant, pour arracher mAme ce subterfuge 
aux sectaires, Benoit XIV publia le 15 des calendes d’avril 
de 1’annAe 1751 une nouvelle Constitution commengant 
ainsi : Providas, et dans laquelle il confirma la Constitution 
de ClAment XII en la rappelant dans son texte et dans la 
forme appelAe spAcifique, qui est de Unites la plus Atendue 
et la plus efficace. 

Voici done la Constitution de Benoit XIV : 

BENOIT fiVfiQUE 

SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU. 

Pour en perpttuer la mimoire . 

« Nous croyons, pour des raisons justes et graves, devoir d?c«[:a 
fortifier encore de l'appui de Notre autorite et confirmer 
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les lois privoyantes et les sanctions des Pontifes Remains 
Nos pridicesseurs, non-seulement celles dont Nous crai- 
gnons que la tigueur puisse Atre affaiblie ou iteinte par lc 
laps de tempB ou par la negligence des hommes, mais aussi 
celles qui, mises ricemment en vigueur, sont dans Unite 
leur force. 

« Le Pape Clement XII, d’heureuse memoire, Notre prede- 
ce8seur, par ses Lettres Apostoliques daties du rv des ca- 
lendes de mai de l’an de I’lncarnation de Notre-Seigneur 
M. DCC. XXXVIII, de son Pontificat le VIII®, et adressees a 
tous les fideles de Jisus-Christ, qui commencent par ce* 
mots : In eminenti, a sagement condamni et proscrit a per- 
pituiti certaines sociitis, assemblies, reunions, associa- 
tions, conventicules ou agrigations yulgairement appelees 
des Liberi Muratori ou des Francs-Ma$ons ou autrement, qui 
itaient alors fort ripandues dans certains pays et se de- 
veloppaient chaque jour davantage. II a defend u 4 tous et a 
chacun des fideles de Jisus-Christ, sous peine d excommu- 
nication 4 encourir pat le fait meme et sans autre declaration, 
excommunication dont' personne ne peutitre absoos par 
autre que par le Pontife Romain alors existant, si ce n’est a 
Particle de la mort, d ’avoir Taudace ou la presoinption d’en- 
trer dans ces sortes de societes, ou de les propager, ou de 
les entretenir, de les recevoir chez soi, de les cacher, de 
s’y faire inscrire, de s’y agriger ou d’assister 4 leurs as- 
semblies, ou d’y prendre part autrement, comme il est ex- 
pliqui plus longuement et plus abond&mment dans les 
dites Lettres dont voici la teneur (1). 

« Mais comme il s'en est trouvi, ainsi que Nous Patous 
appris, qui n’ont pas craint d’affirmer et de ripandre dans 
le peuple que la dite peine d’excommunication portee 
comme dessus par Notre pridicesseur, n’a plus d’effet, 
parce que la Constitution qui vient d’itre produite n’a pas 
iti confirmie par Nous, comme si les Constitutions Aposto- 
liques donnies par un Pape avaient besoin, pour itre main- 
tenues, de la confirmation expresse du Pontife son succes- 
seur ; 

« Et coinfrie aussi quelques hommes pieux et craignant 


U) La Bulle de Benoit XIV reproduit ici la Bnlle In eminenti. 
de Clement XII, qui est plus haut, pages 478-481. 
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Dieu Nous ont insinuA quo, pour Aearter tous les subterfuges 
dea calomni&teurs et pour faire voir 1’ accord de Notre Ame 
avec les sentiments et la volontA de Notre prAdAcesseur, il 
seraifc fort expedient d’ajouter encore le suffrage de Notre 
confirmation A la Constitution de Notre susdit prAdAcesseur ; 

« Nous, qnoique jusqu’A present quand il s’est trouvA des Sentiments 
fideles de JAsus-Christ qui etaient vraiment repentants et de 
contrite d’ avoir viol A les lois de la susdite Constitution, et de 
qui promettaient de tout leur cceur de se retirer entiArement 'de 
de ces sociAtes ou conventicules condamnAs et de n’y ja- a * mcnl XI1 * 
mais retourner dans la suite, Nous leur ayons accordA bA- 
nignement l’absolution de 1’ excommunication encourue, et 
Nous ayons fait cela surtout pendant 1’annAe du dernier ju- 
bile, mais souvent aussi auparavant ; quoique Nous ayons 
communique aux penitenciers par Nous deputes la faculty 
de pouvoir donner en Notre nom, A ces sortes de penitents 
qui s’adresseraient A eux, la mAme absolution; quoique 
Nous ne Nous soyons pas arrAtA de presser avec zAle, sol- 
Hcitude et vigilance, aupres des juges et tribunaux com- 
ments, la procAdure contre les violateurs de la dite Cons- 
titution, suivant la mesure du dAlit, devoir quo ces juges 
et tribunaux ont en eflet souvent accompli ; quoique Nous 
ayons donnA par 1 A des arguments, non-seulement proba- 
bles, mais tout A fait evidents et indubitables d’oii Ton de- 
rail assez clairement conclure les sentiments de Notre Ame 
et Notre ferme et dAliberee volontA touchant la force et le 
roaintien de la censure portee par Notre dit prAdAcesseur * 

Cement XII, comme Nous l’avons rappele ci-dessus; 
quoique Nous puissions, si on rApandait une opinion con- 
traire snr Nos sentiments, lamApriser avec security etaban- 
donner Notre cause au juste jugement du Dieu tout-puis- 
sant, en Nous appropriant ces paroles dont il est constant 
qu’on se servait autrefois dans les saints mysteres : « Faites, 

" nous vous en prions, Seigneur, que nous ne prenions 
" point garde aux contradictions des esprits mAc.hants ; 

* niais, foulant aux pieds leur mAchancete, nous vous 

* Prions de ne pas permettre que nous soyons effrayAs par 
w les critiques injustes ill enlaces par les adulations insi- 

* dieuses, mais plutot que nous aimions ce que vous com- 
" mandez, » comme il se trouve dans un ancien Missel, 
fcttribuA A saint GAlase, Notre prAdAcesseur, et publiA par 
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le v6n6rable serviteur de Dieu le Cardinal Joseph-Marie 
Thomasius, dans la messe intitulee Contra obloquenles; 
Confirmation « Cependant, pour qu'on ne puisse pas Nous reprocher 
la Constitution l’imprdvoyance d’avoir neglig6 quelque chose qui put faci- 
citment XII ^ ement uter toute ressource et fenner la bouche au men- 
songe et a la calomnie, apres avoir pris l’avis de quelque^ 
uns de Nos v6nerables Fibres les Cardinaux de la sainte 
figlise Romaine, Nous avons d6cr6t6 de confirmer par les 
pr^sentes cette Constitution de Notre pred^cesseur, inseree 
ci-dessus mot k mot, dans la forme 6p&cifique qui est de 
toutes la plus ample et la plus efficace, comme Nous la 
confirmons, la corroborons et la renouvelons de science 
certaine et de la plenitude de Notre autorit6 apostolique, 
par la teneur des presentes Lettres, en tout et pour tout, 
comme si elle £tait publi6e pour la premiere fois, de Notre 
propre mouvemertt, de Notre autorite et en Notre nom, et 
Nous voulons et Nous decr6tons qu’elle ait force et effica- 
cite k toujours. 

Motifs « Or parmi les motifs tres-puissants de la susdite prohi- 
condamnation. bition et condamnation 6nonc6s dans la Constitution repro- 
duce plus haut, se trouve celui-ci, que dans les societes et 
conventicules de cette sorte, des homines do toute religion 
et de toute secte s’associent entre eux, d’ou l’on voit assez 
quelle grave alteration peut recevoirla puret6 de la Religion 
catholique. Un autre motif est tire du pacte 6troit et impe- 
netrable du secret, par ou se cache tout ce qui se fait dans 
. ces 6ortes de conventicules, auxquels on peut ainsi juste- 
ment appliquer cette sentence que fit entendre Ccecilius 
Natalis dans une cause bien differente ct que rapporte Mi- 
nutius F61ix : Toujours les choses honntles aiment le grand 
jour et les crimes se cachent dans F ombre. Le troisi&me motif 
est tire du serment par lequel ils s’engagent a garder in- 
violablement ce secret, comme s’il dtait permis a quelqu’un 
d’opposer quelque promesse ou serment que ce soil, pour 
se dispenser de l obligation de tout avouer s’il est inter- 
roge par le pouvoir legitime s’enquerant de toutes chose* 
pour savoir si dans ces sortes de conventicules il ne se fait 
rien qui soit contre l’Etat ou les lois de la Religion ou de la 
republique. Le quatrieme motif est celui-ci, que ces sorte? 
de societes ne sont pas moins reconnues contraires aux 
lois civiles qu'aux lois canoniques, puisqu'en droit cml 


Digitized by Google 



ACTES AP08T0 LIQUE8 • 


485 


tous ces colleges et sociAtAs ne peuvent se former sans le 
consentement de FautoritA publique, com me on le voit au 
livre XLVII des Pandectes, tit. xxn, de CollegiU ac corporibus 
illieitis , et dans ia fameuse lettre de G. Plinius Coecilius Se- 
cundus, qui est la xcvii* du livre X, ou il rapporte que par 
?on edit, selon les ordonnances de l’Empereur, il a Ate dA- 
fendu qu'il put se former et exister des htttriee, c’est-A-dire 
des sociAtAs et des conventicules, sans la permission du 
Prince. Le cinquieme motif est celui-ci, que dAjA dans plu- 
sieurs pays les susdites societAs et agrAgations ont AtA pros- 
crites et bannies par les lois des Princes sAculiers. Le der- 
nier motif enfin, c’est que les dites societAs et agrAgations 
sont en mauvaise reputation auprAs des hommes sages et 
honnAtes, et qu'A leur jugement nul ne n’y enrdlerait sans 
encourir une marque de vice et de perversity . 

« Enfin Notre dit prAdecesseur, dans la Constitution repro- 
duite plus haut, engage les fivAques, les PrAlats supArieurs 
et autres Ordinaire6 des lieux, A ne pas omettre d’invoquer 
pour son exAcution, s’il est nAcessaire, le secours du bras sA- 
culier. 

« Toutes et chacune de ces choses non-seulement Nous Appel 
approuvons, confirmons, recommandons et enjoignons res- “s^cuiifcre"? 
pectivement aux mAmes SupArieurs ecciysiastiques ; mais • 
encore Nous personneliement, selon le devoir de Notre sol- 
licitude apostolique, Nous invoquons et Nous requerons 
de toutes Nos forces, par Nos prysentes Lettres et pour 
en assurer reflet , l’assistance et le secours des Princes ca- 
tholiques et de toutes les puissances syculiyres, les Sous 
verains et les puissances etant yius de Dieu pour Atre les 
defenseurs de la Foi et les protecteurs de l’figlise, et leur 
fonction Atant ainsi d’ assurer par tous les moyens con Ve- 
nables l’obyissance due aux Constitutions Apostoliques, pour 
qu’elles soient observees de toute maniyre : ce que leur 
ont rappele les Pyres du Concile de Trente, sess. XXV 
chap, xx, et que longtemps auparavant avait excellem- 
ment declary l’Empereur Charlemagne dans ses Capitu - 
hires, tit. I, chap, n, ou, apres avoir, prescrit A tous ses 
sujets r observation des lois ecciysiastiques, il ajoute : 

« Car nous ne pouvons comprendre par quel pacte pour- 
* raient nous demeurer fidAles ceux qui se seraient mon- 
« trAs infldyies A Dieu et A ses prAtres. » C’est pourquoi, 
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enjoignant k tous les gouverneurs et fonctionnaires de 
ses fitats d’obliger absolument tous et chacun k reodre 
aux lois de l’figlise l’obdissance qui leur est due, il pro- 
nonca des peiues tr&s-s6vfcres contre ceux qui manque- 
raient de s’ y con former, ajoutant parmi d’autres choses : 

« Pour ceux qui en ceci seraient trouves (ce qu’A Dieu ne 
« plaise!) negligents et desob£issants, quils sacbent quil 
« n’y a plus d’honneurs pour eux dans notre empire, fus- 
« sent-ils nos propres cnfants, plus de place dans notre 
« palais, plus de soci6t6 ni de rapports avec nous ou avec 
« le6 ndtres, mais ils seront ch&ties rudement et sans mi- 
« s6ricorde. »> 

Respect da « Nous voulons qu’on ajoute aux copies des pr£sentes, 
rtau^eite m6me imprim6es, sign^es de la main d’un notaire public 
de9 iettres Dte8 et mun * es sceau d une personne constitute en dignite 
eccltsiastique, la mtme foi qu’on ajouterait aux Lettres ori- 
ginates, si elles tfcaient reprdsentees ou montrtes. 

« Qu il ne soit done permis k aucun homme d'enbreindre 
ou de contrarier par une audace ttmtraire ce texte de 
Notre confirmation, renovation, approbation, commission, 
invocation, requisition, ddcret et volonte. Mais si quelqu'un 
etait assez prtsomptueux pour y attenter, qu’il sache qu i l 
• encourra 1’ indignation du Dieu tout-puissant et des bienheu- 
reux Apotres Pierre, et Paul. 

« Donne a Rome, pres Sainte-Marie-Majeure, l’an de lln- 
carnation de Notre-Seigneur M. DGG. LI, le xv des ca- 
lendes d’avril, la XI 6 annee de Notre Pontificat. » 

AreuRiement Plut k Dieu que ceux qui avaient alors le pouvoir en 
d Scs Suites. 9 * main eussent attach^ k ces ddcrets autant d’ importance 
que le demandait le salut de l’figlise et de Ftit&i! PI At a 
Dieu qu’ils eussent ete persuades qu ils devaient voir dans 
les Pontifes Domains, successeurs du bienheureux Pierre, 
non-seulement les pasteurs et les chefs de Tfiglise univer- 
selle, mais encore les dtfenseurs infatigables de leur di- 
gnity, les sentinelles les plus vigilantes des perils qui les 
menacent! Plut k Dieu quils eussent employe leur puis- 
sance a dttruire les sectes dont le Sitge Apostolique leur 
avait decouvert les desseins empoisonnts! Ils y auraient 
alors pleinement reussi. Mais, soit par la fraude de ces 
sectaires qui auraient eu l’adresse de cacher leurs manceu- 
vres, soit par les suggestions imprudentes de quelques 
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hommes, il eat arrive qu’ils n’ont vu 1& qu'une affaire qui 
devait 6tre n6glig6e ou au moins qui devait dtre traitee fort 
l£g6rement, et de ces vieiiles sectes de Francs-Ma$ons , 
dont l’ardeur jamais ne s'est refroidie, plusieurs autres sont 
sorties encore bien plus mechantes et plus audacieuses. 
La secte des Carbonari , qui passait pour 6tre & la t6te des 
autres en Italie et dans quelques autres pays, et qui parais- 
sait les renfermer toutes dans son sein, divis£e en nom- 
breux rameaux sous des noms divers, entreprit de com- 
battre k outrance la Religion catholique et dans l’ordre civil 
la souverainetS 16gitime. Pour d61ivrer de ce fl6au 1’ Italie 
et les autres pays, et m6me l’fitat Pontifical (ou il s’6tait r6- 
pandu avec l’invasion 6trang£re et l'interruption du gouver- 
nement pontifical), Pie VII, d’heureuse memoire, k qui Nous 
avons succ6d6, condamna sous les peines les plus graves 
la secte des Carbonari, de quelque nom qu on l’appelle 6ui- 
vant la diversit6 des lieux, des langues et des homines, 
par une Constitution publi6e aux ides de septembre de Pan- 
nee mil huit cent vingt et un, commen^ant par ces mots : 
Ecclesiam a Jesu Christo. Nous avons juge convenable de 
reproduire cette Constitution .dans Nos pr6sentes Lettres, et 
en voici la teneur : 


PIE SVfiQUE 

SERVTTEUR DES SERVITEURS DE DIED. 


Pour en perpituer la mdmoire. 


« L’figlise que Jesus-Christ notre Sauveur a fondle sur la 
pierre ferme et contre laquelle, suivant la promesse du 
rndme J6sus-Christ, jamais les portes de l’Enfer ne pr6vau- 
dront, a 6t6 attaquee si souvent et par des ennemis si re- 
doutables, que, sans cette promesse divine qui ne peut 
passer, il semblerait k craindre que, circonvenue par leurs 
violences, par leurs artifices et par leurs fourberies, elle ne 
succombdt. Ce qui est arriv6 dans les temps anciens arrive 
encore, et surtout cn ces jours d’ affliction ou nous sommes, 
qui semblent 6tre ces derniers temps annonces depuis tant 
de si&cles par les Apfltres, ou « viendront des imposteurs 
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« march ant au gr6 de leurs d£sirs dans la voie de 1’im- 
« pidt6 (1) ». Personne en effet n’ignore quel nombre prodi- 
gieux d’hommes criminels se sont, dans ces temps si diffi- 
ciles, r6unis comme un seul homme contre le Seigneur et 
contre son Christ, qui, employant toutes leurs forces k ar- 
racher k la doctrine de l’figlise les fiddles « trompds par 
« une fausse philosophic et par de vains sophismes (2) », ont 
.ainsi tourn6 leurs efforts impuissants k Sbranler et d ren- 
verser 1'figlise. Pour y rSussir plus facilement, la plupart 
d’entreeux ont form6 des socidtds secretes, des sectes 
clandestines, esp6rant par ce moyen entralner plus libre- 
ment un plus grand nombre dans leur association de r&- 
volte et de crimes. 

« II y a ddja longtemps que ce Saint-Siege, ayant decou- 
vert ces sectes, a 61ev6 contre dies une voix forte et libre, 
et qu’il a mis au grand jour les desseins quelles formaient 
dans 1’ ombre contre la Religion et mdme contre la soctete ci- 
vile. II y a ddj k longtemps qu'il a excitd la diligence de tous 
pour que tous fussent attentifs k les empGcher de tenter l*ex6- 
cution de leurs complots impies. Mais il faut g6mir de ce que 
le zfcle du Saint-Si6ge Apostolique n’a pas obtenu le rSsultat 
qu'il attendait et de ce que ces homines criminels ne se sont 
point d6sist6s de leur entreprise, d’ou sont enfin rdsultds 
tous les malheurs que nous avons vus. Bien plus, ces 
homines, dont l’orgueil va sans cesse grandissant, ont osd 
former de nouvelles soci6tds secretes. 

« II faut rappeler ici une soci£t6 formde r6cemment, qui 
a fait des progr&s 6tendus et profonds en Italie et dans 
d’autres contr6es, qui, bien que partag6e en plusieurs 
branches et portant diffdrents noms suivant leur diversity, 
est cependant, par la communaute des sentiments et des 
crimes et par le pacte qui les lie, une en rdalitd : e’est la 
soci6t£ qu'on appelle le plus souvent du nom de Carbonari’ 
Ils affectent un singulier respect et un zele tout merveil- 
leux pour la Religion catholique et pour la personne et la 
doctrine de Jdsus-Christ notre Sauveur, qu’ils ont quelque* 
fois l'audace sacrilege d'appeler le chef et le grand maitre 
de leur soci6td. Mais ces discours, qui paraissent plus doux 


(1) Jud., 18. 

(2) Cotow., ii, 8. 
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que l’huile, ne sont autre chose que des traits dont ces 
homines perfides coliverts de peaux de brebis, et qui au 
fond ne sont que des loups ravisseurs, se servent pour 
blesser plus siirement ceux qui ne se tiennent pas sur leurs 
gardes. 

« Ce serment terrible par lequel, k limitation des an- 
ciens Priscillianisles, ils s’engagent k ne r6v£lcr en aucun 
temps, en aucune circonstance, k ceux qui ne sont point 
affiltes k leur society, quoi que ce soit qui la concerne, ni 
k communiquer aux membres qui sont dans les grades 
inferieurs quoi que ce soit des choses relatives aux grades 
superieurs; et encore ces reunions clandestines et ill£gi- 
times dont ils ont pris le modele k plusieurs hyrytiques, et 
cette promiscuity d’hommes de toute religion et de toute 
secte dans leur society, si on n avail d’autres preuves, mon- 
treraient sans doute encore assez qu’il ne faut avoir au* 
cune con fiance dans ces discours. 

« Mais il nest besoin ni de conjectures ni de raisonne- 
ments pour juger de leurs discours ainsi que Nous l'avons 
fait plus haut. Leurs livres imprimis, ou sont d£crites les 
pratiques en usage dans leurs reunions, et surtout dans 
celles des grades superieurs, leurs catychismes, leurs sta- 
tuts et d'autres documents authentiques et trfcs-dignes de 
foi, et aussi le tymoignage de ceux qui, apres avoir aban- 
donne [ cette sociyty k laquelle ils s’etaient affiliys aupa- 
ravant, en ont ddvoiiy aux juges compytents les erreurs et 
les artifices, tout cela prouve yvidemment que les Carbonari 
ont principalement en vue de donner k chacun, par la pro- 
pagation de l’indifTerence en matiere de religion, toute li- 
cence de se cryer une religion & sa fantaisie et suivant ses 
opinions, systeme tel que peut-Gtre ne pourrait-on pas en 
imaginer un plus dangereux ; de profaner et de souiller par 
quelques-unes de leurs criminelles cyremonies la passion 
ke Jysus-Cbrist; de livrer au mepris les sacrements de 
l^glise (auxquels ils paraissent par un horrible sacrilege 
cn substituer de nouveaux, inventes par eux), et myme les 
niysteres de la Religion catholique; de renverser enfin ce 
Siege Apostolique contre lequel, k cause que la « Chaire 
M Apostolique y a toujours exerce sa primauty (1) », ils 

(1) Aua., Epist. XLm. 
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sont animes dune haine singuli&re et tr&ment les plus ter* 
ribles et les plus funestes attentate. 

« Les pr6ceptes de morale que donne la soctetA des Car- 
bonari , comme il ressort de ces marries documents, ne sont 
pas moins horribles, bien qu’elle se vante avec orgoeil 
d'exiger de see sectateurs qu’ils aiment et pratiquent la 
charity et toute sorte de vertus et qu’ils se preservent 
avec un soin extreme de tout vice. Ainsi elle favorise avec 
la plus grande impudence les debauches de la volupte; 
elle enseigne qu’il est pennis de tuer ceux qui violeraient 
le serment de garder le secret dont Nous avons parte plus 
haut ; et quoique Pierre, le Prince des Apdtres, commande 
aux Chretiens d’etre « soumis, pour l’amour de Dieu, a 
« toute creature humaine, soit au Roi comme au chef de 
« l’Etat, soit aux gouverneurs comme 6tant les envoyes du 
« Roi, etc. (1) »; quoique l’ap&tre saintPaul ordonne que « toute 
« per sonne soit soumise aux puissances sup^rieures (2) », 
cependant cette soci6t6 enseigne qu’il est honnSte d’exciter 
des seditions pour d6pouiller de leur puissance les Rois et 
tons ceux qui commandent et qu’elle ose, par une souve- 
raine injure, appeler tous indistinctement du nomde tyrans. 

« Tels sont, et d’autres encore, les dogmes et les pte- 
ceptes de cette soci6t6, qui ont enfante les crimes commit 
r6cemment en Italie par les Carbonari, crimes qui ont caus£ 
aux hommes honngtes et pieux une douleur si am&re. Nous 
done qui sommes constiUte le gardien de la maison d’ Is- 
rael, qui est la sainte Eglise ; Nous qui, par Notre charge 
pastorale, devons veiller a ce que le troupeau du Seigneur 
qui Nous a 6t6 divinement confix ne souffre aucun dom- 
mage, Nous pensons que dans une cause si grave il Nous 
est impossible de Nous abstenir de rdprimer les efforts in- 
fftmes de ces hommes. Nous y sommes encore porte par 
l’exemple de Clement XII et de Benoit XIV, d’heureuse me- 
moire, Nos pr&tecesseurs, dont l’un par sa Constitution In 
Eminenti du quatrieme jour des calendes de mai de l’anmte 
mil sept cent trente-huit, et 1’ autre par sa Constitution Pro- 
vidas du quatrteme jour des calendes d’avril de l’annee mil 
sept cent cinquante et un, ont condamne et proscrit les so* 

(1) I Epist n, 13, 14. 

(3) Rom,, xni, 1. 
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cietes des Liberi Muratori ou des Francs -Macons, ou appel^es 
de tout autre nom suivant la diversity des pays et des lan- 
gues, soci6tes dont celle des Carbonari est certainement 
une imitation si elle n’en est peut-6tre un rejeton. Et, 
quoique d6j& par deux 6dits 6man6s de Notre Secr6tairerie 
d’Etat. nous ayons rigoureusement proscrit cette society, 
cependant, k l’exemple de Nos susdits pred6cesseurs, Nous 
pensons que des peines sSveres doivent 6tre decrees dune 
maniere plus solennelle contre cette societe, surtout alors 
que les Carbonari pretendent de tous cdtes qu’ils ne sont 
point compris dans les deux Constitutions de 'Clement XII 
et de Benoit XIV, ni soumis aux sentences et aux peines 
qui y sont portees. 

« En consequence, apres avoir entendu une congregation Sentence 
choisie parmi Nos VGnerables Freres les Cardinaux de la condamnaiion. 
Sainte Eglise Romaine, et sur leur avis, et aussi de Notre 
propre mouvement et de Notre science certaine, et apres 
Notre mure deliberation, et dans la plenitude du pouvoir 
apostolique, Nous arrGtons et decretons que la susdite so- 
ciety des Carbonari , ou de quelque autre nom qu’on 1’ap- 
pelle, et ses assemblies, reunions, colleges, agrigations et 
conventicules, doivent itre condamnis, proscrits, comme 
Nous les condamnons et proscrivons par Notre prisente 
Constitution qui demeurera valable k tou jours. 

« C’est pourquoi Nous proscrivons rigoureusement et Sentence 
en vertu de la sainte obiissance, k tous et a chacun des prohibition, 
fideles de Jesus-Christ, de tout itat, de tout grade, de toute 
condition, de toutordre, de toute dignite, de toute priimi- 
nence, soit laiques, soit ecclisiastiques,6eculiers ou rigu- 
liers, fussent-ils dignes d’une mention particuliire et indi- 
viduclle et d'une designation expresse, de n'avoir, sous 
quelque pritexte que ce soit et sous aucune couleur af- 
fectee, l’audace ou la prisomption d’entrer dans la susdite 
societe des Carbonari ou autrement appelie, de la propager, 
de la favoriser, de la recevoir et de la cacher dans leur 
maison ou dans leur demeure ou ailleurs, de s’y affilier, d’y 
prendre aucun grade, d’assister k ses bunions, de lui 
fournir le pouvoir ou les moyens de se riunir en quelque 
lieu que ce soit, de lui rendre aucun service, deluidonner 
aucun conseil, aucun appui, de la favoriser ouvertement ou 
en secret, directement ou indirectement, par soi-mdme ou 
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par d’autres, de quelque maniere que ce soit ; comme aussi 
de conseiller, d'insinuer, de suggirer, de persuader a d’au- 
tres d’entrer dans une telle societi, d’y prendre quelque 
grade que ce soit, de s'y faire enriler, d’assister a ses reu- 
nions, de l’aider et de la favoriser de quelque mani&re que 
ce soit ; Nous leur prescrivons au contraire de se tenir en- 
tiirement 4 l’icart de cette societe, de ses assemblies, reu- 
nions, agrigations ou conventicules, sous peine de l’excom- 
munication qu’encourront tous les contrevenants 4 la de- 
fense qui vient d’etre portie, et par le fait mime et sans 
autre declaration, excommunication pour laquelle per- 
son ne, si ce nest 4 l’article de la mort, ne pourra recevoir 
le bienfait de 1’absolution de qui que ce soit autre que Nous- 
mime ou le Pontife Romain alors existant. 

« En outre Nous voulons que tous soient tenus, sous la 
mime peine de 1’ excommunication riservie 4 Nous et aux 
Pontifes Rom&insNos successeurs,de denoncer aux Eviques 
ou aux autres 'que 1’ affaire regarde, tous ceux qu’ils con- 
naitront pour s’itre enrilis dans cette sociiti ou pour 
s’itre souillis de quelqu’un des crimes que Nous avons rap- 
petes. 

« Enfin, pour icarter plus efficacement tout piril d’er- 
reur, Nous condamnons et Nous proscrivons tous les cate- 
chismes, comme les Carbonari les appellent, et tous les 
livres oil les Carbonari dicrivent les pratiques usitees dans 
leurs assemblies, ainsi que leurs statuts, leurs codes, et 
tous les livres icrits pour leur difense, soit imprimis, soit 
manuscrits, et Nous difendons 4 tous les fidiles, sous la 
peine d’ excommunication majeure, riservie comme Nous 
avons dit, de lire ou de garder aucun de ces livres, et Nous 
leur ordonnons de les livrer sans reserve aux Ordinaires 
des lieux ou 4 tous autres 4 qui appartient le droit de les 
recevoir. 

« Nous voulons encore qu’on ajoute aux copies de Nos 
prisentes Lettres, mime imprimees,signies de la main d un 
not&ire public et munics du sceau d’une personne consti- 
tuie en digniti ecclisiastique, la mime foi qu’on ajouterait 
aux Lettres originates si elles etaient representies ou mon- 
trees. 

« Qu’il ne soit done permis a aucun homme d’enfreindre 
ou de contrarier par une audace timiraire ce texte de Notre 
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declaration, condamnation, mandement, prohibition et in- 
terdiction. Mais si quelqu'un 4tait assez presomptueux 
pour y attenter, qu’il sac he qu’il encourra l’indignation du 
Dieu tout-puissant et des bienheureux Ap6tres Pierre et 
Paul. 

« Donn6 k Rome, pres Sainte-Marie-Majeure, Tan de Tin- 
carnation de Notre-Seigneur M. DGGC. XXI, le jour des ides 
de septembre, la XXII e ann6e de Notre Pontificat. » 


II y avait peu de temps que cette Constitution avait 6te Multiplication 
publiee par Pie VII, quand Nous ftimes 61eve, sans aucun d La 8 8ecte’ 
merite personnel, sur la Ghaire supreme de Pierre ; et Nous Univcrsitaire. 
avons aussitdt applique tous Nos soins k Nous rendre compte 
de l’6tat, du nombre et de la puissance des soci£tes se- 
cretes. Gette enqu&te Nous a fait facilement reconnaitre que 
leur audace s’6tait accrue principalement par les nouvelles 
sectes qui s’y sont rattach4es. Parmi celles-ci il faut men- 
tionner particulierement celle qu’on appelle Universitaire, 
parce quelle a son siege et sont 6tablissement dans plu- 
sieurs universites ou les jeunes gens sont, par des maitres 
qui s’attachent, non k les instruire, mais k les pervertir, 
initios aux my stores de cette societe, qu’on peut appeler 
tres-v£ritablement des myst&res d’iniquit6, et formas k tous 
les crimes. 

De la vient certainement que si longtemps apres que les Trouble 
torches de la rebellion ont 6te pour la premiere fois allu- d/jaeodttft 
mees en Europe par les sociStes secretes et portdes au loin ® uro P*e“n«- 
par leurs agents, apr&s les eclatantes victoires remport4es 
par les plus puissants Princes de T Europe, victoires qui 
Nous faisaient esp£rer que ces societes seraient 6touff6es, 
cependant leurs efforts abominables n’ont pas encore cess6. 

Dans les pays m6me ou les anciennes tempdtes paraissaient 
apaisAes, quelle n’est point TapprShension de nouveaux 
troubles et de seditions nouvelles que ces soci£t6s trament 
sans cesse ! Quel effroi des poignards impies dont ils frap- 
pent dans T ombre les victimes qu’ils ont vou6es k la mort ! 

Combien de chatiments et quels chdtiments terribles les 
gouvernements de ces Etats ont du decrSter, mdme malgrd 
eux, pour maintenir la tranquillite publique! 

De 1& encore proviennent ces calamity cruelles qui de- Affliction 
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solent presque partout l’figlise et que Nous ne pouvonsrap- 
peler sans douleur et sans amertume. On attaque avec une 
audace sans bornes ses dognies et ses pr£ceptes les plus 
sacr£s ; on s’elforce d’avilir sa majesty ; et non-seulement 
on trouble la paix et la felicity dont elle a le droit de jouir, 
mais on les d£truit enti&rement. 

Et il ne faut pas croire que ce soil faussement et par ca- 
lomnie que Nous attribuons & ces soci£t£s secretes tous ces 
maux et d'autres que Nous passons sous silence. Les livres 
que leurs affili6s n’ont pas craint de publier sur la Religion 
et sur la politique et ou ils insistent k J autorite, blaspbe- 
ment la majesty, r£p£tent que le Christ est un scandale ou 
une folie, ou m£me ils enseignent bien souvent qu’il n'y a 
point de Dieu et que l’ame humaine p6rit avec le corps; 
leurs codes et leurs statuts ou se d£voilent leurs desseins 
et leurs plans , tout prouve clairement ce que Nous avons 
rappele, que les attentats pour renverser les souverainetes 
legitimes et pour d&ruire l’Eglise jusque dans ses fonde- 
ments, viennent d’eux. Et il faut tenir pour certain et de- 
mon tre que ces sectes, bien quediverses de nom, sontunies 
entree] les par le lien impie des plus infdmes projets. 

Les choses etant telles, Nous pensons qu’il est de Notre 
charge de condamner de nouveau ces soci£t£s secretes, de 
sorie qu’aucune d’elles ne puisse se vanter de n£tre pas 
comprise dans Notre sentence apostolique et sous ce pro- 
texte induire en erreur des hommes sans defiance ct sans 
finesse. Ainsi done, de f avis de Nos V£nerables Fibres les 
Cardinaux de la Sainte Eglise Romaine, et aussi de Notre 
propre mouvement, et de Notre science certaine et apres 
Notre miire deliberation, Nous proscrivons k perpetuite 
toutes les societes secretes, tant celles qui existent main- 
tenant que celles qui pourraient surgir dans la suite, et 
celles, de quelque nom qu’elles soient appeiees, qui conce* 
vraient contre Tfeglise et contre les souverainetes civile? 
les projets que Nous venons de signaler, Nous les proscri- 
vons sous les m£mes peines qui sont decrees par les Let- 
tres de Nos pr£d£cesseur8, Lettres que Nous avons repro- 
duites dans Notre presente Constitution et queJNous confir- 
mons express£ment. 

C’est pourquoi Nous ordonnons, en Vertu de la sainte 
obeissance, £ tous et k chacun des fideies de J6sus-Chrisit 
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de tout 6tat, de tout grade, de toute condition, de tout 
ordre, de toute dignity de toute prominence, lalques ou 
ecclesiastiques , seculiers ou r6guliers, fussent-ils dignes 
d’une mention particuliere et individuelle et d’une desi- 
gnation sp6ciale, qu’ aucun d’eux, sous quelque pretexts 
ou sous quelque couleur que ce soit, ait l’audace ou la pr6- 
somption d’entrer dans les susdites soci6t6s, de quelque 
nom qu’elles se nomment, de les propager, de les favoriser, 
de les recevoir et de les cacher dans sa demeure, dans 
ses maisons ou ailleurs, d’y prendre aucun grade, de s’y 
faire agrgger, d’assister 4 leurs reunions, de leur fournir le 
pouvoir ou les moyens de se r£unir quelque part que ce 
soit, de leur donner aucun conseil, aucun appui, de les fa- 
voriser ouvertement ou en secret, directement ou indirec- 
tement, par soi-m6me ou par les autres ou de quelque ma- 
niere que ce soit; comme aussi de conseiller, d’insinuer, 
de suggOer, de persuader 4 d’ autres de se faire enrGler 
dans ces sortes de soci6t6s, d’assister 4 leurs reunions, de 
les aider et favoriser de quelque maniere que ce soit ; Nous 
leur prescrivons de se tenir entierement a l’6cart de ces 
society, de leurs assemblies, reunions, agregations ou 
conventicules, sous peine de Fexcommunication qu’encour- 
ront tous les contrevenants 4 la defense qui vient d’etre 
port4e et par le fait mCme et sans autre d6claration, ex- 
communication pour laquelle personne, si ce n’est 4 Far- 
ticle de la mort, ne pourra recevoir le bienfait de Fabsolu- 
tion de qui que ce soit autre que Nous-m6me ou le Pontife 
Remain alors existant. 

Nous ordonnons en outre que tous soient tenus, sous la 
ra&ine peine de Fexcommunication r6serv6e 4 Nous et aux 
PontifesRomains Nos successeurs, de d£nonceraux £v&ques 
ou aux autres que 1’ affaire regarde, tous ceux qu'ils connai- 
tront pour s’6tre enr614s dans ces soci6t4s ou pour s’Gtre 
souill6s de quelqu’un des crimes que Nous venons de rappeler* 

Mais Nous condamnons surtout, Nous dondamnons ab- 
solument et Nous dGclarons absdlument nul, le serment 
tout 4 fait impie et criminel par lequel ceux qui sont 
agr6g6s 4 ces sectes s’obligent 4 ne r6v61er 4 personne ce 
qui regarde leur association et 4 frapper de mort tous leurs 
associGs qui le r£v61eraient 4 des sup£rieurs soit ecclesias- 
tiques, soit laiques. Quoi, en effet? N’est-ce pas un crime de 
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considArer comme un lien le sennent, c’est-A-dire un acte 
qui doit se faire en tout© justice, par ou Fon s'oblige a com- 
mettre un meurtre injuste et 4 mepriser F autorite de ceux 
qui, charges du gouvernement de Ffiglise ou de la sociAte 
civile, ont le droit de connaitre tout ce qui importe 4 leur 
conservation? N’est-ce pas le comble de l'iniquite et de 
l’impiete de prendre Dieu lui-mAme comme tAmoin et comme 
garant de pareils forfaits? Les Peres du III 0 Concile de 
Latran disent trAs-justement (can. Ill) : « II ne faut point 
« appeler serments, mais plutdt parjures, tons les engage- 
<• ments contraires au bien de l’Eglise et aux institutions 
« des saints PAres. » Et on ne saurait tolArer F impudence 
ou la dAmence de ceux de ces hommes qui dis&nt, non- 
seulement dans le fond de leur cceur, mais 4 haute voix et 
dans leurs Merits publics : 11 n f y a point de Dieu, osent 
cependant exiger un serment de tous ceux qu’ils admettent 
dans leurs sectes. 

Appel Voil4 ce que Nous avons decrete pour reprimer et con- 
de^E T i5oo l i? damner toutes ces sectes de furieux et de scAlArats. Et 
pa * maintenant, VenArables Freres, Patriarches, Primate, Ar- 
chevAques et fivAques catholiques, Nous ne vous deman- 
dons pas seulement votre concours, mais Nous l’implo- 
rons. « Prenez garde 4 vous-mAmes et 4 tout le trou- 
« peau sur lequel le Saint-Esprit vous a Atablis fivAques 
« pour gouverner l'Eglise de Dieu... Des loups devorants se 
« prAeipiteront sur vous et n’epargneront pas votre trou- 
« peau (1). » Mais ne craignez point et ne regardez pas 
votre vie comme plus prAcieuse que vous-mAmes. Tenez 
pour certain que de vous surtout depend la perseverance 
dans la Religion et dans la vertu, des hommes qui vous ont 
etA confies. Gar, encore que nous vivions dans des jours 
mauvais, dans un temps ou beaucoup ne supportent pas 
la saine doctrine, cependant un grand nombre de fideles 
se maintient dans le respect pour ses pasteurs qu’il con- 
sider© justement comme les ministres de JAsus-Christ et 
les dispensateurs de 6es my stores . Usez done pour le bien 
de vos brebis, de cette' autorite que vous avez encore sur 
leurs Ames par la grace immortelle de Dieu. Qu ils ap- 
prennent de vous les ruses des sectaires et le soin extreme 

(!) Act., xx, 28, 20. 
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qu’ils doivent avoir de se garder d’eux et de leurs pratiques. 
Que formas et in9truits par vous, ils aient horreur de la 
doctrine d£prav6e de ces hommes qui tournent en ddrision 
les sacres mysteres de notre Religion et les preceptes si 
purs de Jdsus-Christ et qui attaquent toute puissance 16gi- 
time. Et, pour vous parler le langage de Notre pr£d6cesseur 
Clement XU I dans sa Lettre ency clique 4 tons les Pa- 
triarches, Primats, Archevfcques et Evdques de l’ftglise ca- 
tholique, du quatorze septembre mil sept cent cinquante* 
huit : « P6n6trons-nous, je vous en conjure, de la foree do 
« l'espritdu Seigneur, de sa justice, de sa vertu; he nous 
« laissons point, comme des chiens muets qui ne savent 
« aboyer, ravir nos troupeaux, ne laissons point d£vorer 
« nos brebis par toutes les bdtes sauvages. Que rien ne 
« nous arrive de nous jeter dans toutes sortes de combats 
« pour la gloire de Dieu et pour le salut des Ames. Ay on* 
« present a, Vesprit Celui qui a souffert une si grande con - 
« tradiction de la part des p4cheurs soulevts contre lui (1). 
« Mais si nous nous laissons effrayer par l’audace des me- 
» chants, e'en est fait de la vigueur de l'Episcopat, de la 
* sublime et divine autoritA du gouvernement de Tfigiise; 
« et la constance dans la Foi chrAtienne elle-mAme est 
« perdue, si nous on sommes venus 14, de trembler devant 
« les menaces ou les ruses de nos ennemis. » 

Nous implorons aussi a’vec une grande ardeur votre appui, 
6 Princes catholiques, Nos trfcs-chers Fils en J6sus-Christ, 
vous que Nous aimons d une tendresse singuliAre et toute 
paternelle. Et, 4 cet effet, Nous vous rappellerons les pa- 
roles que LAon le Grand, 4 qui nous succAdons en dignitA 
et dont, quoique indigne de cet heritage, Nous portons le 
nom, Acrivait 4 l’Empereur LAon « Vous devez sans cesse 
« vous rappeler 4 vous-mAme que le pouvoir royal ne vous 
« a pas AtA donnA seulement pour gouverner le monde, 
« mais surtout pour prAter main forte 4 l figlise, pour com- 
« primer l’audace des mAchants, pour soutenir les bonnes 
« institutions et pour rendre une paix sArieuse 4 tout ce qui 
« est tronblA (2). >» Et pourtant le pAril est tel 4 cette heure, 
que ce n’est pas seulement pour la defense de la Religion 
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(1) XU, 3. 

(2) Epist., CLVI. 
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catholique que vous devez comprimer ces secies, mais aussi 
pour votre propre surete et pour le salufc des peoples soumis 
k votre empire. La cause de la sainte Religion, surtout au- 
jourd'hui, est tellement liie avec le salut de la societe, 
qu on ne peut vraiment d'aucune manure separer l’nne de 
l’autre. Eu effet, ceux qui sent attaches k ces sectes sont 
igalement les ennemis de la Religion et de votre puissance. 
Ils les attaquent Tune et 1’ autre, ils se consument en efforts 
pour les ibranler Tune et 1’autre dans leurs fondements. Et, 
si la chose itait en leur pouvoir, ils ne laisseraient certai- 
nement subsister ni la Religion, ni la puissance roy&le. 

Mais telle est l’astuce de ces homines si perfides, que 
e'est principalement alors qu’ils paraissent le plus sap- 
pliquer au diveloppement de votre puissance , qu’au con- 
tr&ire ils ont en vue de la renverser. Et en viriti ils pro- 
fessent cent maximes tendant k persuader que Notre pou- 
voir et celui des Eviques doit itre restreint et affaibli par 
les hommes qui gouvernent le monde, et qu’il faut transferer 
k ceux-ci unepartie des droits qui sont propres k cette Chaire 
apostolique et & cette Eglise principals et une parfie des 
droits qui sont propres aux fiv&ques appelis k partager 
Notre sqllicitude. S’iis enseignent ces doctrines, ce nest 
point par Inspiration seulement de la sombre haine qui les 
brule contre la Religion, mais encore de Tesperance que les 
peuples soumis k votre empire, ’en voyant renverser les 
homes poshes par Jesus-Christ et son figlise pour protiger 
les choses sacries, seront facilement amenes par cet 
exemple k changer et k ditruire la forme du gouvernement 
politique. 

Notre pensie se tourne encore vers vous tous, 6 Fils 
bien-aimis, qui professez la Religion catholique, et Nous 
vous adressons particuli&remcnt Nos prteres et Nos exhor- 
tations. Fuyez tout k fait ces hommes qui appellent la lu- 
mi&re tenibres, el les tin&bres lumi&re. En effet, quel avan- 
tage veritable pourrait vous revenir de vous lier avec des 
hommes qui ne tienhent aucun compte ni de Dleu ni des 
souverainetis, qui entreprennent par leurs intrigues et par 
leurs assemblies secretes de leur faire la guerre, et qui, en 
se proclamant tout haut et partout devoues au bien de 
rEglise et de la sociiti, ont cependant dijfc prouvi par 
tous leurs actes qu’ils veulent tout troubler et tout ren* 
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vcrser? Ils sont semblablcs A ces homines a qui saint Jean; 
dans sa seconde Apitre (1), defend de donner f hospitable 
et qu’ii ne veut pas qu’on salue et que nos pAres ne crai- 
gnaient point d'appeler les premiers-nAs da dAmon. Gardez- 
vous done de leurs seductions et des discours emmiellAs 
qu’ils emploieront pour vous persuader de vous faire en~ 
ruler dans les sectes ou eux-mAmes sont inscrits. Tenez 
pour certain que personne ne peut participer A ces sectes 
sans Atre coupable d’un tres-grand crime; fermez l’oreille 
A ce qu’ils vous diront pour vous persuader de consentir 
A vous laisser admettre dans les grades infArieurs de leurs 
sectes, affirmant avec vehemence qu’il n’y a dans ces 
grades rien qui soil contraire A la raison, ni A la Religion, 
et bien plus, qu’on n’y enseigne et qu’on n’y pratique rien 
qui ne soit pur, juste et saint. Mais ce serment criminel 
dont Nous avons parie et qui est exigA mAme pour 1* initia- 
tion aux grades infArieurs, est assez par lui-mAme pour que 
vous compreniez qu’il est impie de s’enrAler mAme dans ces 
grades infArieurs et d’y demeurer. En suite, quoique Ton 
n'ait pas coutume de confier ce qu’il y a de plus compro- 
mettant et de plus criminel A ceux qui ne sont pas arrives 
aux grades supArieurs, il est nAanmoins trAs-Avident que 
la force et l’audace de ces sociAtes si pernicieuses s’acr 
croissent en raison de l’accord et du nombre de ceux qui 
»y font enroler. Et ainsi ceux-lA mAme qui n’ont point 
franchi les grades infArieurs doivent Atre reput As complices 
de ces crimes. Et cette parole de 1’Apdtre aux Romains (2) 
tombe sur eux : « Ceux qui font ces choses sont dignes de 
« mort; et non-seulement ceux qui les font, mais encore 
« ceux qui s’associent A ceux qui les font. » 

En finissant, Nous rappelons A Nous avec un grand 
amour ceux qui, aprAs avoir re^u la divine lumiere, opres 
avoir goutA le don du Giel, aprAs avoir Ate rendus partici- 
pants du Saint-Esprit, sont cependant tombes (3) misAra- 
blement et se sont attachAs A ces sectes dont ils sont 
membres, soit dans les grades infArieurs, soit dans les 
grades supArieurs. Nous qui tenons la place de Celui qui 
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(1) // Joafi.) 10. 

(2) Horn., i, 32. 

(3) Hebty vi, 4, 8* 
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a declare qu’il n’dtait pas venu appeler les justes, mais toe 
pdcheurs, et qui s’est compard au p&steur qui, abandonnant 
le rests de son troupeau, cherche avec empressexnent la 
brebis qu’il a perdue, Nous les pressons et Nous les con- 
jurons de revenir k Jesus-Christ. Quoiqu’en effet ils se 
soient souilles dun crime dnorme, ils ne doivent point De- 
pendant desespdrer de la misericorde et de la clemence de 
Dieu et de son Fils Jdsus-Christ. Qu’ils rentrent enfin en 
eux-mdmes, qu’ils recourent encore a Jesus-Christ qui a 
souffert aussi pour eux, qui non-seulement ne mdprisera 
pas leur repentir, mais, com me ce pere plein d’amour qui 
attend depuis si longtemps des enfants prodigues, va les 
recevoir avec tant de joie. Pour Nous, afin de les y encou- 
rager autant qu’il est en Nous, afin de leur aplanir une voie 
facile a la penitence, Nous suspendons pendant l’espace 
d’une annde entire aprds la publication de Nos present 
Lettres apostoliques dans le pays qu’ils habitent, tant l’o- 
b ligation de ddnoncer leurs associds, que la rdsenre des 
censures qu’ils ont encourues en se faisant enrdler dans ces 
secies, et Nous ddclarons que, mdme sans avoir denonce 
leurs complices, ils peuvcnt dtre absous de ces censures 
par tout confesseur, pourvu qu'O soit de ceux approaves 
par les Ordinaires des lieux qu’ils habitent. 

Nous avons aussi resolu d’accorder la mdme facility a 
ceux qui pourraient demeurer a Rome. 

Que si quelqu’un de ceux k qui Nous Nous adressons en 
ce moment 6 tail assez obstind (que Dieu, le Pere des mise- 
ricordes, eloigne ce malheurl) pour laisser ecouler sans 
abandonner ces sectes et sans venir a resipiscence, ce 
temps que Nous venons de marquer, aussitot ce terme ar- 
rivd, et 1'obligation de ddnoncer ses complices et la re- 
serve des censures renaltront pour lui, et il ne pourra plus 
des lors obtenir l’absolution qu’il n’ait dd nonce auparavant 
ses complices ou au moins qu’il ne se soit engagd par ser 
ment k les ddnoncer au plus tdt, et il ne pourra etre releve 
de ces censures par autre que Nous-mdme ou Nos sue- 
cesseurs ou par ceux qui auront obtenu du Saint -Sidge 
apostolique le pouvoir de donner cette absolution. 

Nous voulons encore qu’on ajoute aux copies de Nos 
prd6entes Lettres, mdme imprimees, signees de la maia 
d’un notaire public et munies du sceau d’une personue 
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constitute en dignite ecciesiastique, ]& m&me foi qu on 
ajouterait aux Lettres originates, si elles ttaient represen- 
tees ou mon trees. 

Qu’il ne soit done permis k aucun homing d’enfreindre 
ou de contrarier par une nudace ttmtraire ce texte do 
Notre declaration, condamnation, confirmation, rt novation, 
mar.dement, defense, invocation, requisition, dtcret et vo- 
lontt. Mais si quelqu’un ttait assez prtsomptueux pour y 
atten ter, qu’il sache qu’il encourra l’indignation du Dieu 
tout-puissant et des bienheureux Apdtres Pierre et Paul. 

Donne k Rome, pres Saint-Pierre, l’an de l’lncarnation 
de Notre-Seigneur M. DGGG. XXV, le m des ides de mars (1), 
la II* annee de Notre Pontifical 

(1) La date de eette Bull® (datdo raivant l’anoien usage de la 
Chanoellerie romaine qui marquait au 25 mars le oommenoement 
des anodes de rinenrnation) rdpond an 13 man 1826. 


* 


Digitized by v^ooQle 


i 



ALLOCUTION 


PMNWKtfl BN OOmiBMUB HWBBV 

UB 26 BIPTKMBU 1865 

PAR NOTRE TRfiS-SAINT PRRE LE PAPE PIE IX. 


VAnArables Freres, 

Actes P&rmi les nombreuses machinations et les moyene par 

S oOTtw i * g * ^ e8< l uel8 les ennemis du nom chrAtien ont osA s’attaquer 4 
U F.\ M,\ l’Eglise de Dieu, et ont essays, quoique en vain, de Ta- 
battre et de la dAtruire, il faut, sans nul doute, compter 
cette society perverse d’hommes, vulgairement appelAe 
ma$onniqm f qui, contenue d'abord dans les tAnAbres et l’obs- 
curitA, a fini par se faire jour ensuite, pour la mine com- 
mune de la Religion et de la society bumaine. Des que Nos 
prAdAcesseurs les Pontifes romains, fideles A leur office 
pastoral, eurent decouvert ses embuches et ses fraudes, ils 
ont juge qu’il n’y avait pas un moment A perdre pour re- 
primer par leur autoritA, frapper de condamnation et exter- 
miner comme d’un glaive cette secte respirant le crime et 
s’attaquant aux choses saintes et publiques. G’est pourquoi 
Notre predecesseur ClAment XII, par ses Lettres apostoli- 
ques, proscrivit et rAprouva cette secte, et dAtourna tons les 
fideles non-seulement de s’y associer, mais encore de la 
propager et 1’encourager de quelque maniere que ce fut, 
sous peine d’ excommunication rAservAe au Pontife. Be- 
noit XIV confirma par sa Constitution cette juste et legitime 
sentence de condamnation, et il ne manqua pas d’exhorter 
les souverains catholiques A consacrer toutes leurs forces 
et toute leupsollicitude A reprimer cette secte profond Ament 
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perverse et k ddfendre la society contre le peril commun. 

Pldt an Giel que ces monarques eussent prfitd Toreille aux 
paroles de Notre preddcesseur ! pldt au Giel que, dans une 
affaire aussi grave, ils eussent agi avec moins de mollesse ! 
Certes, nous n'aurions jamais eu, ni nos p&res non plus, k 
deplorer tant de mouvements seditieux, tant de guerres in- 
cendiaires qui mirent 1’ Europe entifcre en feu, ni tant de 
inaux amers qui ont affligd et qui affligent encore aujour- 
d’hui l’Eglise. Mais la fureur des mdchants ayant dte loin de 
s apaiser. Pie VII, Notre prdddcesseur, frappa d’anatheme 
une secte d’origine rdcente, le Garbonarisme, qui s’dtait 
propagde surtout en ItaJie, oil elle avait fait un grand 
nombre d’adeptes; et, enflammd du mdme zele pour les 
Ames, Ldon XII condamna* par ses Lettres apostoliques non- 
seulement les soci6t6s secretes que Nous venons de men- 
tionner, mais encore toutes les autres, de quelque nom 
qu’elles fussent appeldes, conspirant contre Tfiglise et le 
pouvoir civil, et il les interdit sGverement k tous les fiddles, 
sous peine d’excommunication. 

Toutefois, ces efforts du Siege apostolique n’ont pas eu le 
succes que 1’on eut du espdrer. La secte magonnique dont 
Nous parlons n’a £td ni vaincue ni terrassde : au contraire, 
elle s’est tellement d6velopp6e, qu’en ces jours si difficiles 
elle se montre partout avec impunitd, et 16ve le front plus 
audacieusement que jamais. Nous avons d&s lors jug6 n6- 
cessaire de revenir sur ce sujet, attendu que, par suite de 
l’ignorance ou Ton est peut-dtre des coupables desseins qui 
s’agitent dans ces reunions clandestines, on pourrait croire 
faussement que la nature de cette society est inoffensive, 
que cette institution n'a d’ autre but que de secourir les 
hommes et de leur venir en aide dans l’adversite; qu’enfin, 
il n’y a rien a en craindre pour l’Eglise de Dieu. 

Qui, cependant, ne voit combien une telle idde s’dloigne 
de la vdrite? Que pretend done cette association d’hommes 
de toute religion et de toute croyance ? A quoi bon ces reu- 
nions clandestines et ce serment si rigoureux exigd des ini- 
ties, qui s'engagent k ne jamais rien ddvoiler de ce qui peut 
y avoir trait? Et pourquoi cette effrayante sdvdritd de ch&ti- 
ments aux quels se vouent les initios, dans le cas ou ils 
viendraient k manquer k la foi du serment? A coup sur, elle 
doit dtre impie et criminelle, une socidtd qui fuit ainsi le 
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jour et la lumiere : car celui qui fait le mat, a dit rApAtre, 
hait la lumidre. 

Combien different d’une telle association les pieuses. so- 
cietds des fiddles qui fleurissent dans ■ l'Eglise catholique \ 
Chez elles, rien de cachd, pas de secret. Les regies qui les 
rdgissent sont sous les yeux de tous; et tous peuvent voir 
aussi les oeuvres de charitd pratiqudes selon la doctrine de 
l’Evangile. 

Aussi n’avons-Nous pas vu sans douleur des socidtes ca- 
tholiques de ce genre, si salutaires, si bien faites pour 
exciter la pidtd et venir en aide aux pauvres, dtre attaqudes 
et mdme ddtruites en certains lieux, tandis quau contraire 
on encourage, ou tout au moins on toldre la tdndbreuse so- 
cidtd maconnique , si ennemie de l’Eglise et de Dieu, si dan- 
gereuse mdme pour la suretd des rovaumes. 

Nous dprouvons, Ydndrables Frdres, de l’amertume et de 
la douleur en voyant que lorsqu il s’agit de reprouver cette 
secteconformdmentaux Constitutions de Nos prddecesseurs, 
pltisieurs de ceux que leurs fonctions et le devoir de leur 
charge devraient rendre pleins de vigilance et d’ardeur en 
un sujet si grave, se montrent indiffdrents et en quelque 
sorte endormis. Si quelques-uns pensent que les Constitu- 
tions apostoliques publides sous peine d’anatheme contre 
les sectes occultes et leurs adeptes et fauteurs n’ont aucune 
force dans les pays ou ces sectes sont toldrdes par l’auto- 
ritd civile, assurdment ils sont dans une bien grande er- 
reur. Ainsi que vous le savez, Vendrables Frdres, Nous 
avons ddjd rdprouvd cette fausse et mauvaise doctrine, et 
aujourd'hui Nous lardprouvons et condamnons de nouveau. 
En effet, est-ce que ce souverain pouvoir de paitre et de 
diriger le troupeau universel que les Pontifes remains ont 
re$u de Jdsus-Christ en lp personne du bienheureux Pierre, 
cette autorite suprdme qu ils ont k excercer dans Ffiglise. 
doit ddpendre du pouvoir civil, et celui-ci peut-il larrdter et 
la restreindre en quoi que ce soit? 

Dans cette situation, de peur que des homines imprudents. 
et surtout la jeunesse, ne se laisscnt dgarer, et pour que 
Notre silence ne donne lieu k personne de proteger l er- 
reur, Nous avons rdsolu, Vdnerables Frdres, d elever noire 
voix apostolique; et confirmant ici, devant vous, les Cons- 
titutions de Nos prdddcesseurs, 4e Notre autoritd aposto- 
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■ lique, Nous rgprouvons et condaranons cette socigtg macon- 
» nique et les autres socigtgs du m&me genre, qui, tout en 
different ea apparence, se forment tous les jours dans le 
.m&pe but, et eonspirent soit ouvertement, soit clandesti- 
nqrtaent, cohtre l’ftglise ou les pouvoirs Iggitimes ; et Nous 
v ^ordonnons, sous les mfimes peinesque celles qui sontspd- 
'^cifidea dans les Constitutions antg’rieures de Nos prgdgces- 
: ..seqrs;;^ tous les Chrgtiens de toute condition, de tout rang, 

■l-*d8‘ -toute dignitg et de tout pays, detenir ces mgmos socigtgs 
- 'coniine proscrites et rgprouvges par Nous. 

* Sain tenant, il ne Nous reste plus, pour satisfaire aux Exhortation 
‘"^vceujr et k la sollicitude de Notre coeur paternel, qu*£ * ux «> u P^ te9 - 
ateWir et exhorter les fidgles qui se seraient associgs k des 
,V v sectes de ce genre, d’avoir k obgir k de plus sages inspira- 
;iJQns’et k abandonner ces funestes conciliabules, afin qu’ils 
'7' *.na soient pas entrafngs dans l’abfme de la mine gternelle. 

’ Quant a tous les autres fidgles, plein de sollicitude pour le3 
'.' > ajnes, Nous les exhortons fortement k se tenir en garde t 
y A Cbntre les discours perfides des sectaires, qui, sous un ex- 
. , / . *t£rieur honngte, sont enflammgs dune haine ardente contre - 
i la Religion du Christ et l’autoritg lggitime, et qui n’ont£/ ' 
t ; • cpi’hne pensge unique, corame un but unique, k savoi t d’$- * 

• .* .* n£ant*r*tous les droits divins et humains. Qu’ils sach^pt 

’ *'^bieh que les affiligs de ces sectes sont comme ces loups * 

• ‘ jNjuctle Christ Notre-Seigneur a prgdit devoir venir, concerts 
« • «; 4p. peaux de brebis, pour dgvorer le troupeau; qu’ils; 6a- 

• • eheftt .qp’il faut les.mettre au nombre de ceux dont^A- 

a tellement interdit la socigtg et l’accbs, qu’il a 
^'. ’.•expt'e^sement dgfendu de leur dire mgme : Ave (salut). 

;• % • QuettIMeu, qui est riche en misgricorde, exau$ant les imitation 
. •*Were> dp nous tous, fasse qu’avec le secours de sa grdce k u P riirt - 
* Jes.iipeiJSgs reyiennent k la raison, et que les homines 
. gg&rgs rentrent dans le sentier de la justice ! Que Dieu rg- 
*: .‘.jjriihaufc les fureurs des hommes dgpravgs qui, k l’aide des 
^iglgs ci-dessus mentionnges, prgparent des actes impies 
’ «t prhninels, l’Eglise et la socigtg humaine puissent se re- 
/jibsep ‘ un peu de tant de maux si nombreux et si invgtgrgs! 

, ^jSt’aflri que nos voeux soient exaucgs, prions aussi notre 
>• a^ocate auprgs du Dieu trgs-clgment, la tres-sainte Vierge, 

/.sa^Mgre immaculge dgs son origine, k qui il a gtg donng de 
V -terraaser les ennemis de l’£glise et les monstres des er- 
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rears. Implorons eg&lement la protection des bienheareui 
apdtres Pierre et Paul, par le glorieux sang desquels cette 
noble ville a 6td consacrGe. — Nous avons la confiaace 
qu’avec leur aide et assistance Nous obtiendrons plus la - 
cilement ce que Nous demandons & la bonte divine. 





VOCABULAIRE MAQONNIQUE 


A L’AVANTAGE ! BONfcE VIE! 
Acclamation d«s Fen dears on Chan- 
tier. 

AB. Nom da cinqui&me moil de Fan- 
nie ma^onnique. 

ADAR. Nom da douztome mois de 
l'&iwde ma^onniqae. Le F.\ Ra- 
gon dit dm dixiime mois : mail 
c’est dvklemment la one distrac- 
tion, puisque lui-mSme fait com- 
mencer l’ann«Se mapmniquo au 
1" man, et quo le mois ainsi ap- 
peld par lee Juifs, k qui les FF.\ 
MM.*, ont empruntd leur colon* 
drier, correspond k la fin de f<6- 
vrier et an commencement de 
mare. 

ADQPTION. Nom de la F.\ M.. des 
.•femmes. L’article premier des Sta- 
tute de la Mafonnerie d 'Adoption 
^ustifie asses le nom qu’elle a 
• re^u : « Null© Mattress© no pourra 
. « tenir L.’. ou fair© do receptions, 
/ •" si elle u’est assistde par un V.*. 
*•« deL.*. en activity. » 

, » Admission d*un enfant de M.\. 

On l’appclle encore Bavtime matron - 
ntqjm. 

— Admission d*un F.\ aux socours 
de la Loge. 

AFFILIATION. Agrdgation d’un M.*. 

dans nne autre Loge que la sienne. 
AFSUQUE. Cot4 du Midi dans les 
LL.\ de la Mft 9 onnerie d’ Adop- 
tion. 

AGAPE. Banquet dans la M. a . d’A- 
doption. 

AGE. Grade d’un M.*.. Le Compa- 
gnon est plus ilgd que l’Apprenti, et 
le Maltre plus dgd que le Comply 
gnon. 


L’Apprenti a trois ana, le Compagnon 
a cinq ana , le Maltre a sept ana at 
pirns . Maia il ne faut pas s’attacher 
au sens littdral de ces mots, iroia 
ana , cinq ana , etc. Le Ritual dm 
grade da Compagnon dit : « Tout 
« Apprenti ftgd de vingt et un 
« ans et cinq mois et qui a aasistd 
« assiddment aux travaux de son 
« At.*, pendant les cinq mois qui 
« ont snivi son initiation, est apte 
* k devenir Compagnon, » Chacun 
de ses mois compte pour un an, car 
c’est ainsi qu’il faut entendre les 
cinq ana du Compagnon : ils a’a- 
joutent aux trois ana de 1* Apprenti. 
Le Rose- Croix a trente-troia ana , 
et oet ago est symbolique : « Ces 
« deux 3, dit le Rituel, indiquent 
« deux triangles ou les deux hdmis- 
« pharos. i» Le Chevalier Kadosch 
ne compte plus , « l’ouvrage 4tant 
m fini », dit le Rituel. Cependant 
le Prince de Royal Secret compte 
encore (il aura reconnu que l’ou- 
vrage n’dtait point fini). Le Prince 
de Royal Secret a un sitele et plus, 

ALIGNER. Ranger Bur trois lignes 
les tuiles, les canons, les barriques, 
les dtoiles, dans les LL.*. de table. 

AMERIQUE. Cdt4 du Nord dans les 
LL.*. de la Mafonnerie d* Adoption. 

AMUSEMENTS MYSTERIEUX. Pre- 
mier nom de la Ma^nnerie d*A- 
doption. 

ANNONCE. « Prdliminaire de tout 
« travail poor appeler l’attention. 
« Les Surveillants r£p6tent les on- 
“ nonces du V.*.. » (lb p.*. ragon.) 

APPARTEMENT. Nom du local 
dans plusieurs grades. 
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APPLAUDISSEMENTS.BatteriesmA- 

9onniques. 

APPRENTI, IE. Frbre ou Soenr du 
premier grade. 

APPRENTISSAGE. Premier grade 
de la Ma9<>nnerie symbolique. 

ARCHITECTE. Officier de L.-. 
charge du mobilier. 

- LE GRAND ARCHITECTE DE 
L’ UNI VERS. Nom inaeonnique de 
Dieu. Si les FF.\ MM.*, ne croienfc 
pas a F4ternit4 de la matiere, il 
est difficile de oomprendre pour- 
quoi ils appellent Dieu d’un nom 
qui suable lui dbnier Ie nom de 
Crbateur et rbduire 1' oeuvre del six 
jours k un simple agencement de 
matbriaux prbexistants. 

ARCHITECTURE (LIVRE D’). Re- 
gistre des proobe-verbaux d’un® L. \ . 

— PIECE ou MORCEAU D’aRCHITEC- 
ttjre. Discours ou pibce de vers 
sur la M.\ 

AREOPAGE. Atelier des Chevaliers 
Kadosoh. 

ARMES. Verres k boire. Ce mot 
paralt ne b’ employer qu’au pluriel. 
Un verre s’appelle un canon. 

ART ROYAL. L'un des noms de la 
F ranc-Ma9onnerie. 

ASIE. Cotd de l’Orient dans les LL.*. 
de la Ma9onnerie d’ Adoption. 

ASTRE. C-handelle ou bougie allu- 
mde. (M.\ Scandinave.) 

ASSENTIMENT. Consentement 
donnb en levant la main. 

ATELIER. Nom commun aux LL.*. 
de tous les grades. — Table A 
manger. (M.*. d’ Adoption.) 

ATTOUCHEMENT. Sign® m&noel 
employe par les FF.*. MM.*, d’un 
m§me grade pour se reconnaltre. 

AUGE. Plat. (M.\ d’ Adoption.) 

AUGMENTATION d e qaoe ou de 

GRADE OU DE PAIE OU DE 8ALA1RE. 

Elevation d’un M.\ k un grade 
supbrieur. 

AUTEL. Table k manger, au ban- 
quet des Souverains Prinoes Rose- 
Croix. 

AUTELS. Tables de forme symbo- 


MAQONNIQUE. 

lique plaobes devant le YMnblr 
et les deux Surveillants. 

AVOTH JAIR. Mot sacrb de U 
Maltrise d’ Adoption. 

B. Nom de la Colonne du Midi. 
— Initiate du mot sacrb de (om- 
pagnon. 

BABEL. Mot sacrb de Compagnonoe. 

BALUSTRE. Lettre missive. Procbs- 
verbal. 

BANXl£$E. Enseigue portent les 
attribute de la L.*.. 

BANQUET. Repas ma9onniqoe. 

BAPTEME. Voir adoptiou. 

BARDES ( SALUER LES ). Boiit. 
(M.*. scandinave. ) 

BARRIQUE. BouteiUe ou carafe. 

BASTION. Table k manger. ( M.\ 
scandinave.) 

BATTER1E. Applaudissement suiri 
de ritaf ou de home. Le nombre et 
la regie des batteries \arient sui- 
van t les grades. 

CODVRIR une BATTERis. La rbpbter 
avec les mbmes oris de vita/ ou de 
howrt. 

BATTER1E DE DBUTL. ApplaudissC- 
ment sur le bras, suivi de cette in* 
vitation : Gemuxms ! 

BECHE. Cuillbre. ( M.\ scandinave.) 

BETHABARA. Mot de passe de Is 
Maltresse parfaits. 

BIJOU. Nom donnb k tous les objets 
mobiliers symbol iques en usage 
danslaF.'. M.\. II yales bijoux* 
VOrdre , qui sont l’bquerre, le niveau 
et 1a perpendiculaire ; les bijoux de* 
grades, qui varient suivant les grades, 
et les bijoux de Loge , qui soot tantot 
les signes distinctifs des LL.*. , 
tantOt des rboompenaes aocordbes 
aux FF.*. qui les ont mbritbes. 

BLOC. Table k manger. (M.*. Fores- 
tibre. ) 

BOUCLIER. Assiette. 

BREF. Nom donnb aux diplomas dans 
les hauts grades. 

BRIQUET, ETTE. |Noms dea rbd- 
piendaires F endear ou Fendeue*. 

BRULER lb copbau. Voir eo- 

PEAT7. 
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BURINER. Ecrire. — burinsbunba- 

LUSTRB OU UME PLANCH K, teire 

ane lettre. 

C ABINET DES REFLEXIONS. Voir 

CHAMBRE DBS REFLEXIONS. 

CAHIERS. « Rituels des grades a 
“ l'usage des trois premieres lu- 
“ micros pour la direction des tra- 
*• vaux. n ( LE F,\ RAGON.) 
CALICE. Verre k boire, au banquet 
des Souverains Princes Rose- 
Croix. 

CANON. Verre A boire. — mrttre 

DR LA POUDRB DANS LB CANON, 

remplir le verre. 

C'ANONNEE. Action de boire tous 
ensemble k un signal donnd : Tirer 
unecanormee. — canonneB de pou- 
drb faiblk. Verre d’eau bu entre 
les deux Surveillauts et en punition 
d’une faute commise eu L.*. de 
table. 

C ANTIQUE. Chanson mayonnique. 
“ Le cantique de cloture eat entonnd 
" par le Vdndrable pour la cloture 
“ des travaux de table, et le refrain 
“ en est rdpdtd par tous les FF.\ 
" qui forment la chalne d’union. » 
CHA1NE D’UNION. Cercle de FF.\ 
se tenant par la main. 

C HAMBREDE PERFECTION. Ate- 
lier des Nouveaux Rose-Croix. 
CHAMBRE DES REFLEXIONS. 
Chambre oil l’aspirant au grade 
d’Apprenti est conduit avant son 
initiation. Cette chambre est 
tendue de noir, et scs murs sont 
couverts ^'inscriptions dcstinees k 
provoquer les reflexions de l'as- 
pirant. 

CHAMBRE DU MILIEU. Atelier des 
Maltres. Ell® est tendue de noir et 
a pour ornements des t£tes de 
mort, des squelettes et des os en 
sautoir figures sur la tenture. 
UIANTIER. Logo des Charbonniers 
Fendenrs. 

CHAPITRALE ( MA 9 ONNERIE ). 

Voir MA^ONNEKIE. 

CHARBONNERIE. Nom de la M.\ 
rorestiire. 


CHARGER. Mettre de la poudre 
dans le canon, e’est-a- dire remplir 
son verre. 

CIMENT. Poivre. 

CIMENT FORT. Moutarde. 

CISEAU. Bijou symbolique, em- 
bleme du travail. 

COLONNE. Lettre missive. Grocer 
tme colonne, 4orire une lettre. — 
Procfcs-verbal de Chapitre. 

COMPAGNON. Franc-Mayou du se- 
cond grade. — bon compagnon. 
Voir COUSINS ET BONS COMPA- 
GNONS. 

COMPAGNONNAGE. Second grade 
de la Mayonnerie symbolique. 

COMPAGNONNE. Sceur du second 
grade. 

COMPAS.Bijou symbolique, emblfeme 
de la justice. C’est du rooms 
l’explication donn4e par le Voca- 
bulaire mayonnique piac4 fcla suite 
du Rituel du * Grade de Mallrt. Mais 
le Bifust de I’Apprenli Jfafon donne 
( p. 65 ) une explication diffe- 
rente : «... La pointe du compae sur 
u la po Urine r»ue, silge de la cons- 
« cience, doit lui rappeler sa vie 
« passto, pendant laquelle ses vues 
« et ses demarches n’ont peut-btre 
« pas toujours etd r^gl^es d’aprfes 
m ce sytnbole dP exactitude qui doitd£- 
" sormais r^gler ses pens&s et ses 
« actions. Le compos est encore uu 
« symbole des rapports du M.\ 
« avec ses FF.*. et les autres hora- 
« mes : une de ses branches 4tant 
« fixde, forme un point central, 
« autour duquel l'autre branche 
« peut, en variant son bcartement, 
u ddcrire des cercles sans nombre, 
u image de nos LL.*. et de la 
* M.\ dont l'btendue peut fctre 
« indbfinie. » 

CONSTITUTIONS. Patentes dilivrees 
par le G«*. 0.*. & toutes les LL.*. 
de la Correspondence. 

COPEAU bougb ou blanc. Vin. 
— brulbr lb COPEAU. Boire. — 
copeau POURRI. Eau. (M.\ Fores- 
tibre. ) 
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CORDON. Insigiie du grade d'un 
F/. BL*. &m dm m fbnetion en L.\. 

CORRESPOND ANCE (look dr 
la). Logos regies par le 6.*. 0.*.. 

COUPE. Verre k boire, an banquet 
des Granda Elus on Ecossais. 

COUSIN-DUCHENE. Nom du Pre- 
mier Surveillant dans les Cbantiers 
de Charbonniers Fendeurs. 

COUSINS ET BONS COMPAGNONS. 
Nom des Charbonniers Fendeurs 
en Chantier. 

COU\ r REUR. F.-. charge de couvrir 
le Temple, c’est-ii-dire de le far- 
mer. 

COUVRIR. Former. Se dit en par- 
lant da Temple. 

couvrir lb temple. Signifies en- 
core sortir de la Logo. A la recep- 
tion d'un Compagnon, le Vdnd- 
rable invite les Apprentis k cou- 
vrir le Temple, les trav.*. allant 
s’ouvrir au 2« gr.%. — couvrir 

UHK BATTERIE. Voir BATTERIE. 

CRAYON. Plume. 

CRUCHE. Bouteille. (M.\ Fores- 
tifere.) 

CRUCHE. Carafe. ( M.\ d’ Adop- 
tion). 

DADOUQUE. « Surveillant reprd- 
« sentant le soleil dans l’antique 
« initiation. ». (lb f.\ ragon.) 

DEGROSSIR. Ddoouper les viandes 
dans nn banquet maponnique. 

DKMANDEUR. Nom donnd au 
panvre par la philanthropie ma- 
fonnique. 

DEMIOURGOS. Nom du Grand Ar- 
cbiteote de l’Univers dans l’an- 
cienne initiation. 

DIANE. Batterie des Charbonniers 
Fendeurs. 

DpN GRATUIT. Tribut annuel des 
LL.*. au G.\ 0.-.. 

DRAPEAU. Serviette de table. 

— GRAND DRAPEAU. Nappe. 

EAU SECHE. Sel. (M.*. d’ Adoption.) 

ECHAFAUD. Table b manger. 

ECHELLE. Lettre missive d’une Ma- 
ponne. 

EDEN. Nom de la L.\ des Apppren- 


MAQONNIQUE. 

ties. On dit encore : JARD15DE- 
DBN. 

ELUL. Sixifeme mois de Tannee ms- 
fonnique. 

KMBLEMK ENCYCLIQUE. Circa - 
Hire dm 6.*. O.*. aax LL.*. de 
son obtklienoe, en d’une L.\ * w 
membres. 

ENFANTS DE LA VEUVE. No« 
des FF.*. MM. .. 

EPEE FLAMBOYANTE. Bijott sym- 
bolique, qui c signifie a, dit le Ritwel 
de I'Apprenti Jfofon (p. 68), - qne 
« l’insubordinatioo, le vioe et le 
« crime doivent ®tre repoussds de 
« nos Temples. ■ 

EPIBAME ou EPIDOME. Surveil- 
lant reprdsentant la lane dsns fan* 
tique initiation. 

EQUERRE. Bijou symbolique, em- 
blbme de l’dquitd. 

ETENDARD. Serviette. (M.\ Sesn- 
dinave.) 

ETOILE. Chandelle ou bougie allu- 
mde. 

EUROPE. Cot4 de l’Ooeident dsns 
les LL.*. de la Ma?onneried' Adop- 
tion. 

EVA ! Cri de joie dans la Mafonnerie 
d’ Adoption. 

FAMILLE (TENUE DE). Voir tk- 
nur. 

FAVEUR. Formule de politesse, qai 
dquivaut au mot fumtmtr dans cette 
locution des profanes : J'si l’boa- 
nenr 

FEIX-FEAX. Mot same de l’Ap* 
prentie dans la M.*. d'Adoption. 

FENDF.RIE. Nom de la M.% Foies- 
tifcre. 

FEU. Vin. — brau feu rocoe, via 
rouge. — le fku lr plus pur, vin 
blanc. — fairr fku, boire. — le 

FEU LE PLUS ARDENT* liqueurs 

fortes. — feu Jaitkr, huile. - 
FKU PIQUANT, vinaigre. 

FILET. Ruban de oonleur qai 
marque sur la plate-forme tUblel 
Tune des quatre lignes panllties 
oil aont places symdtriquement les 
plateaux (les plats), — les barrifta 
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(les bonteilles et les carafes), — 
les canon* (les verres) — et les 
tuiles (les assiettes). 
FORESTlERE (M A CONNER IE). 

Voir MA 90 NXKRIE. 

FORME (PLATE-). Voir plate- 
roiuce. 

FRERE. Nom quo les FF.\ MM.', 
se donnent entre tax et qtfils re- 
solvent des Mafonnee lemrs Scears. 
— Fiiii iboiM. Mason qui n’ap- 
purtient k aaean atelier. — frkre 
servant. Ms^on salarid par one 

L. '.. 

FULMINANTE(HUILE).Voir huile. 
FUSION DE NEIGE. Voir nkige. 
G. Lettre sjmboliqae, double em- 
blem# de la Generation et de la 
OflOM. 

GAGE. Voir augmentation de 
gage. 

GANTS. Bijoa symboliqne, emblfcme 
de la puretd. 

GARNIR SA LAMPE, GARNIR UNE 
LAMPE. Voir lamps. 

GLATVE. Coateau. 

GRAINE COMMUNE. Le Sel. (M.\ 
Soandinave.) 

GRAINE FINE. Le pohre. (M.\ 
Soandinave.) 

GRAND ARCHITECTE DE L’U- 
NIVERS. Voir abchitscte. 
GRAND ORIENT. La plus haute 
autoriti dans la bi£rarcliie vi- 
sible de la F.*. M.\. 

GRAVER UNE COLONNE. Voir 

COLONNE. 

HOUZEl Cri de joie de . la M.\ 
Ecossaise. 

HUILE bougb ou blanche. Vin 
rouge oublano. (M.*. d’Adoption.) 
— huile vaible. Eau. (M,*. d’A- 
doption.) — huile poete. Vin 
de liqueur. (M.\ d’ Adoption.) — 
HUILE fulxinante. Liqueur. (M.*. 
d’ Adoption.) 

IAR. Deuxi&me mois de Fannie ma- 
Sonnique. 

INSTANCE. Etat d’une L.*. qui at- 
tend ses Constitution*, 

J. « Initiate du mot saori d’Apprenti, 


« donnant son nom A la Colonne 
« da Nord. Demandez aux MM.*, 
c pourquoi ce devrait Stre I et 
« non J, ils sont Touts tmp dSscret* 
« pour von* le dire. * ( Vocabulaire 
magom d qm k la suite du Rituel du 
grade de Maltre . ) 

JANE. Bouteille. (M. # . d’ Adoption.) 

JARDIN D’EDEN. Voir eden. 

KADOSCH. Nom du 30® degri, 
24« du Rite d’Hiridom. Le F.*. 
M.‘*. qui a obtenu eette augmenta- 
tion de salaire est appeld Chevalier 
Kadosch ou simplemeot Kadosch. 

KASLEU. Neuvi&me mois de Fannie 
masonnique. 

LAMPE. Verre k boire. (M.\ d’A- 
doption.) — Gamir sdlampe , remplir 
son verre. — Soufflersa lamps , boire. 

LEVIER. Bijou symbolique, em- 
blem® de la force. 

LIBAN (POUDRE DU).VoirpouDRE. 

LIVRE D’ARCHITECTURE. Voir 

ARCHITECTURE. 

LOGE. Sooiiti de FF.*. MM.-.. Local 
ou ils se riunissent. — loges de 
LA CORRESPOND ANCE. Voir COR- 
RESPOND ANCE. 

LOUVETEAU. Voir louveton. 

LOUVETON, ONNE. Enfant de 
Franc-Mason. 

LOWTON. Voir louveton. 

LUMIERE. Nom de la Franc-Ma- 
Sonnerie. II n’est gu&re usiti que 
poor marqner l’fere masonnique. 
Les FF.'. MM.*, disent : L'annee 
de la lumibre 5867, comme nous di- 
sous t Van 1867 de J.-C, — train 
lumiere. « La Masonnerie, l’es- 
« prit de sagesse. n {Vocabulaire 
masonnique, k la suite du Rituel du 
grade de Maitre . ) — On donne en- 
oore le nom de lumieres aux 
trois premiers dignitaires d’une 
L.*., c’est-a-dire au Viniiuble et 
aux deux Surveillants, le Vini- 
rable reprisentant la Lumifere dans 
son enenoe, le Premier Surveil- 
lant rep risen taut le soleil et le 
Second la lune. 

MA 9 ON. Les FF.'. MM**., quand 
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ils ne font pas prMder leur nom 
de Magons de oette syllabe qni te- 
moigne de leur pretention k l’in- 
d^pen dance, le font suivre quel- 
qnefois d’un autre mot qui les 
erapgche d’etre con Ton dux avoc 
ces ouvriers grossiers pour qui la 
truelle, requerre et le compas ne 
sont point des bijoux symboliques, 
mais des instruments de travail 
sdrieux. Ceux-ci ne sont que des 
masons de pratique, tandis que 
les inities de tons les grades sont 
masons de THifcoRiE, « ouenerade 
t l'intelligence », dit le Vocabu - 
laire maconnique place k la suite du 
Rituel du grade de Mallre . 

MA(jX)NNERIE. Nom commun it 
tons les Rites et k tous les grades. 
— MAQONNEBIE CHAP1TR A LE . Nom 
donnd a la reunion de tous les 
grades superieurs k celui de Maltre. 

— MAQONNERIE 8TMBOLIQCE. Nom 

donne a la reunion des trois grades 
d’Apprenti, de Compagnon et de 
Maltre. — ma^onnrrie d’adop- 
tion. Ma^onnerie de femmes. — 
MA90MMERIE FORE9T1 ERE. Mft- 
9onnerie qui comprend les Char- 
bonniers (Carbonari) ou Bons Com- 
pagnons Fendeurs, les Prodigues 
convertis, les Moins Diables que 
noirs, let Scieurs, les Charpentiers, 
les Amis du peuple, les Travail- 
leurs egalitaires, les Francs-Juges, 
les Invisibles, les Vengadores d’A- 
libaud, etc. 

MAIL LET. Bijou symbolique, em- 
bldme de la puissance de la Mapm- 
nerie : rien ne doit resister k son 
action. 

MANNE. Pain. (M.\ d’Adoption.) 

MANNEQUIN. Gobelet. (M.\ Fores- 
tidre.) 

MARCHES VAN. Huiti&me mois de 

' T&nnde ma^onnique. 

MASTIC. Mets. 

MASTIQUER. Manger. 

MATfcRIAUX. Mete. 

MfeTAUX. Or, argent, cuivre et 
bronse monnayd*. 


MIDI. C6td droit de la L.\, pres de , 
l’entrde, qui est toujour* supposes , 
k POccident. Voir orient. 

MIIJEU. Voir chambre du milieu. 

MINUIT. L f heure (queloonque) de 
fermer les travaux de l’At.\. 

MOPSE. Femme d’un F.\ M.*.. 

MORCEAU D’ ARCHITECTURE. 
Voir arcbitecture. 

MOUSSE. Pain. (M.\ Forestiere.) 

MYSTfeRIEUX (AMUSEMENTS). 

Voir AMUSEMENTS. 

NEIGE (FUSION DE). Eau. 

NISAN. Premier mois de T sonde 
ma^onnique. 

NIVEAU. Bijou symbolique, em- 
bldme de Tdgalite sociale, « base 
“ du droit nature! ». (Ritwel de 
* I'Apprenti Jtfapon, p. 68.) 

NOIR. Encre. 

NORD. Cdte gauche de la L.\, pris , 
de l’entree, qui est toqjours suppo- 
se© a POooident. Voir orient. 

NUIT. Ce st le mot employe dans la 
M.\ Scandinave pour signaler la 
presence d’un profane : U faitnuit. 

OBEDIENCE. Juridiction d’une au- 
to rite maponnique. 

OCCIDENT. Cdte de 1 ’entree de la 
L.*.. Voir orient. 

ORIENT. Cdte de la L. ‘.oppose k 1* en- 
tree, et ou ae tient le V.*.. La Lu- 
miere vient de TOrient ; elle vient 
aussi du V.*., et il en porte rndme 
le nom. C’est pour cola que la 
partie de la L.*. ou il a -son trdne 
est appelde Orient, fftt-olle en 
rdalitd du cdte de l’Occident. 

OSfiE! Acclamation des Souverains 
Princes Rose-Croix. 

OUVRIER. « Nom figurt d’un F.-. 

« M.‘. qni doit §tre roomer de la 
« pensde. » ( Vocabvlaire mopmnifw 
k la suite du Riluel du grade dt 
Moitre.) 

PAIE. Voir AUGMENTATION DE 
PAIE. 

PATERE. Asaiette. ( M.*. d’ Adop- 
tion. ) 

PERFECTION (CHAMBRE DE ) 

Voir CHAMBRE. 
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PERPENDICULAIRE. Byou sym- 
bolique, emblbme de la rectitude 
« dejugemeutduF.'.M.*., rectitude 
« qu’aueune affection d’intbrbt ou 
« de famille no doit dbtourner »•. 
(Rituel de VApprenti Jfofon, p.68.) 

PIECE D* ARCHITECTURE. Voir 

ARCHITECTURE. 

PIERRE. Pain. On appelle enoore le 
pain PIERCE BRUTS. 

PIERRE BLANCHE. Pain. ( M.\ 

d’Adoption.) 

PIERRE BRUlE. Bijou symbolique, 
embl&me de l'Apprenti, qui repre- 
sent© retat imparfait oil il est 
avant que la F.*. M.\ en ait fait 
un autre homme. 

F1NCE. Fourchette (M.\ d'Adop- 
tion.) 

P1NCEAU. Plume. 

PIOCHE. Fourchette. 

PLAN-PARFAIT. Procbs-verbal in- 
sdrd au Litre d’ Architecture. 

PLANCHE. Discours. Lettre mis- 
sive. Ecrit quelconque. — planchb 
i)i convocation. Lettre adressbe 
k ohaque F.*. M.\ d’une L.\, 
pour l’appeler aux stances. — 
planche traces. Lettre adressbe 
k une L.*.. — planchb atracbr. 
Papier blanc. 

PLATE— FORME. Table k manger. 
— Plat. (M.\ scandinave.) 

PLEUVOIR. Mot employ 6 pour si- 
gnaler la prbsenoe d’un profane 
dans la L.*. II pleutl disen t les 
Surveillants quand ils ont trouvb 
parmi les assistants un intrus qui 
n’a pu leur faire le signe ma^on- 
nique. 

POIGNARD. Couteau de table, au 
banquet dee El us. 

POIGNARD. Couteau k manger. 
(M.\ scandinave.) 

PORTE DE LA VERTU. VoirvRRTU. 

POUDRE FAIBLE. Eau. 

POUDRE FORTE. Vin. — poudrb 
rouge ou Blanche, vin rouge ou 
blano. 

POUDRE FULMINANTE. Liqueur 
forte. 
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POUDRE JAUNE. Cidre. Bibre. 

POUDRE DU LIBAN. Tabac. 

PROFANE. « Celui qui n’est pas 
« »(Vocabulaire magonnique k 

la suite du Rilmi du grade deMaitrs.) 

REFLEXION. Voir chambbb des 

REFLEXIONS. 

REGLE. Bijou symbolique, emblbme 
du progrbs de la philosophie, de 
la legislation, des sciences, des 
arts et de l'industrie. 

RESPECTABLE (TRES-). President 
de la Chambre du milieu (3* degrb). 

RIBOLLES. Sabots des Fendeurs du 
Devoir. (M.*. Forestibre.) 

ROSE-CROIX. Nom du 18 e degrd. 
Le F.\ M.*. qui a obtenu oette 
augmentation de ealaire est appelb 
Souverain Prince Rose-Croix ou Trie- 
Puissant et Parfait Mattre ou Che- 
valier Rose-Croix ou simplement 
Rose-Croix. 

SABLE. Sel. 

SABLE JAUNE. Poivre. 

SAC. Gobelet. (M.*. Forestibre.) 

SAGE (TRES-). President du Souve- 
rain Cbapitre de Rose-Croix ( 1 8® de- 
grb ou de la Chambre de Perfec- 
tion (4® degre). 

S ALA IRE. Voir augmentation de 
talaire. 

SALUER LES BARDES. Voir bar- 

DE8. 

SCHEBATH. Onzibme mois de Fan- 
nie ma^onnique. 

SIB AN, Troisibme mois de 1’annle 
ma^onnique. 

SCEUR. Nom que les Ma^onnes se 
donnent entre elles et qu’elles re- 
solvent des Franos-Ma$ons lours 
Fibres. 

SOLIDES (LES). Les mets. 

SOMMEIL. Interruption des Travaux 
masonniques. 

SOUFFLER SA LAMPE. Voir lamps. 

SPHYNX. « Symbol© bgyptien et 
« emblbme du secret maponnique. » 
(Vocabulaire ma$onnique k la suite 
du Rituel du grade de Maltre.) 

STABLE. Chaise, dans les banquets 
maconnique*. 
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SURVK1LLANTS. Les deux pre- 
miers Officiers de la L.\ aprts le 
VMrsble. 

SYMBOLIQtTE (MA 9 ONNERIE). 

Voir MA^OHHBRIE. 

TABLE (TENUE DE). Voir tknus. 
TABLIER Bijou symbolique, em- 
blfeme du travail. — Serviette. 
(M.‘. d * Adoption.) 

TEBETH. Dixibme mois de l’annde 
maponnique. 

TEMPLE. Nom quo lea Tempbers 
devenus Franos-Mapons out con- 
serve k leurs Logos. Couybib ub 
TBXPLB. Voir COUVBIR. 
TENEBRES. Etat oil demeure plongd 
tout profane. 

TENUE. Assemble maponnique. 
— raroi de famillb. Assemble 
oil la L.\ ddlibbre sur see affaires 
particuliferes. — t khu e db table. 
Banquet maponnique. 

TERRE FORTE. Moutarde. 
TESTAMENT. Acte quo l’aspirant k 
1 'iuitiation maponnique 4crit dans 
le Cabinet des Reflexions et oil il 
consigns see demiferes volontds 
avant de quitter la vie profane. 
THAMUS. Quatri&me mois de Fan- 
nie maponnique. 

TH1SRI. Septi&me mois de l'annle 
maponnique. 

TIBER UNE BATTERIE. Voir bat- 

TBBIE. 

TIBER UNE CANONNEE. Voir 
oiHoraiiB. 

TRACER UNE PLANCHE. Voir 

PLAHCHB. 

TRAVAILLER. Manger. 
TRAVAUX. Nom donnd indistino- 
tement k toutes les occupations des 
Ma 90 us on des Maponnes en Logo 
on en banquet. 

TRES-RESPECTABLE. Voir ebs- 

PBCTABLB. 

TRES-SAGE. Voir baob. 


TRONE. Si 6 ge ilevd de trail maroKisa 
et placd k POrient (voir ee mot) 
de la L. a . pour leV.\. 

TRUELLE. Bijou symbottqus, em- 
blime de Pindnlgenoe. — CoiRtee 
k manger. 

TUILE. Assiette. 

TOILER. S’assurer de la quality de 
Mapon et du grade d f un viaiteur. 

TU1LEUR. Livre qui, traitant de la 
partie secrete des grades, forme en 
quelque sorts le manual de POffi- 
oier charge de toiler les vm- 
tours. 

ULTIONISTE. « Mtfon Templier, 
“ vengeur. » (Vocakulmre up o w- 
nique k Is suite du RUmel dm grade 
de Maitre . ) 

UNION. Voir chaikb D’mnoB. 

URNE. Verre k boire, au banquet 
des BHus. 

VALLEE. Nom donnl k l*Orient 
dans les bants grades. 

VENERABLE. President d*une L.\. 

VENTE. Lieu de reunion des Cousins 
Boos Compagnona Fendeura. (M.*. 
Forestifere.) * 

VERTO (PORTE DE LA). On onTre 
k nne femme la porte de la vesta 
qoand on Padmet aux Amnsetnents 
mysterieux on Maponnsrie d’Adop- 
tion. 

VEUVE (ENFANTS DE LA). Voir 

BBFABT. 

VISITEUR. Mapon qui ae prdaente 
aux Travaux dune autre L.*. que 
la sienne. 

VIVAT! VIVANT! Cria de joie 
qui accompagnent les batteries. 

VOYAGES. Epreuves imposdea au 
rdoipiendaire pour tons lea grades. 
Ces voyages sont Pembltm* •» des 
« diffionltes et des trib ula tio n s de 
« la vie », dit leF.*. Expert A la 
reception de PApprenti. 

VRAIE LUMlERE. Voir LDmltBi. 
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